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A     PARIS, 

fAvcvsTiN   C  o  v  r  b  e'  ,  en  la  gaUerie  dcs"^ 
|  Merciers, à  la  Palme.  / 

CheZ^  Henry  le  G  r  a  s,  au  troifiefme  pilier  de  la  \ 
I  grande  fallc,  à  L  couronnée.  J 

ET  l 

Iaqjtes  Roc  es.,  rue  S.  laques,  à  la  Veriré  Royale. 

M.    DC.    LVII. 
AVEC    PRIVILEGE   DV  ROY. 
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JW  TR  E  toutes  les 
grâces  que  Dieu  m'a 
faites ,  je  dois  efiimer  comme  vne  des  plus 
grandes,  celle  de  m' avoir  infpire  le  dejfein 
d'vn  ouvrage  qui  fervit  à  fa  gloire }  lors 
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que  feus  le  dejïr  de  travailler  pour  la 
gloire  de  vofire  Majefiè  y  &  pour  celle  de 
la  France.  Il  faut  avouer  que  dans  le 
fujet  de  ce  Poème  les  merveilles  de  Dieu 
font  fî  éclatantes ,  &  les  bonte^  qu'il  a 
tefmoignees  à  cet  EJlat  y  fi  admirables , 
qu'il  riy  a  rien  dans  les  Hifioires  de 
toutes  les  autres  Nations \  qui  foit  com- 
parable à  ce  qu'il  a  fait  pour  ce  Royau- 
me, lofe  me  fine  dire  que  les  Rois  du 
Peuple  qui  luyfiutfi  cher>  n'ont  pat  eu  de 
plus  vifibles  marques  de  leur  èleBion  y 
que  les  Rois  de  France  ;  qui  ont  e fie  choifis 
de  Dieu  en  la  perfionne  de  Clovis  3  pour 
les  Fils  aifineT^  &  les  Protecteurs  defon 
Eglifie ,  &  pour  efire  les  premiers  & 
comme  les  Chefs  de  tous  les  Princes  du 
Monde  Pour  témoignages  indubitables 
de  ce  choix  y  Dieu  envoya  par  vn  Ange 
les  armes  dont  il  vouloit  que  nos  Rois 
fujjent  difiingue^  de  tous  les  autres.  Il 
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luy  donna  vnefainte  bannière ,dvne  ver- 
tu  merveilleufe J  &  qui  durant  plu/ieurs 
fie  de  s  a  efiè  la  terreur  des  Ennemis  de  la 
France.  Il  le  tira  dvn  péril  extrême  au 
moment  qu'il  eut  fait  vœu  defire  Chre- 
fiien  y  à"  en  vne  feule  bataille  il  luy  fit 
dompter  toute  l'Allemagne.  Il  luy  envoya 
par  fon  Saint  Efprit  mefme ,  fous  la  for- 
me dvne  colombe ,  vn  baume  divin  pour 
facrer  &  luy  &  tous  ceux  qui  luy  dé- 
voient f  accéder.  Il  luy  donna  pour  èpou- 
fe  vne  Sainte,  qui  fut  le  modèle  des  p lits 
fages  Reines.  Il  luy  fit  vne  grâce  pareille 
à  celle  qu'il  fait  aux  plus  grands  Saints, 
luy  donnant  la  vertu  de  guérir  vn  mal 
incurable:  &  il  voulut  faire  voir  en  luy  & 
en  tous  ceux  qui  p orter oient  fon  fceptre , 
vn  miracle  continuel  &  fuccefiif.il  le  con- 
duisit comme  par  la  main  pour  détruire 
les  Ariens  qui  infe Soient  les  Gaules  y  luy 
enfeignantjpar  vne  faveur  extraordinai- 
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re  le  pajfage  dvn  fleuve  pour  les  aller 
combattre.  Il  fit  partir  du  temple  de  faim 
Hilaire  de  Poiëïiers  3  autrefois  célèbre 
ennemy  de  Iherejîe  Arienne  y  des  foudres 
qui  fondirent  fur  le  camp  des  Gotbs,  pour 
prefage  de  la  viffioire  contre  ces  Infidèles. 
Il  luy  donna  lavant  âge  de  tuer  de  fa 
main  le  Roy  de  ceux  qui  vouloient  eftoufi 
fer  la  gloire  de  lefis-CbriJl.  Il  fit  tomber 
par  vn  vifible  miracle  les  murs  dvne  ville 
qu'il  affiegeoit.  Enfin  ,  il  bénit  en  luy  fes 
Succejfeurs  &fon  Eflat;  &  luy  ayant  fait 
vaincre  par  mille  merveilles  les  Romains, 
les  Bourguignons  ,  les  Germains  .  &  les 

7  n 

Goths ,  il  le  rendit  maijlre  de  tout  l'Occi- 
dent y  &  le  Prince  le  plus  redoutable  de 
la  Terre. 

Tels  furent  les  fondemens  de  cette  Mo- 
narchie,  &  de  la  grandeur  de  nos  Rois  , 
que  Dieu  a  choifis  pour  efire  les premiers 
de  tous  les  Souverains  de  l'Vmvers  x  par 
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des  marques  certaines  que  perfonne  ne 
leur  fçauroit  difputer  ;  &  pour  ejlre  les 
protecteurs  de  [on  Eglife  ,  &  les  extermi- 
nateurs des  Herejîes. 

Mais,  SiKE.plm  les  dons  de  Dieu  font 
grands,  plus  ils  obligent  à  de  devoirs ,  à 
defidelitezi,&à  de  reconnoijfances.  Voila 
de  grands  dons  .•  les  armes  de  la  France 
apportées  du  Ciel,  la  fainte  Ampoulle, 
dont  vofire  Majefiè  a  efièfacrèe,  la  grâce 
de  guérir  vn  mal  pour  qui  la  terre  n'avoit 
point  de  remède  ;  le  nom  de  Tres-cbre- 
fiien,  dr  la  qualité  de  Fils  aifne  de  l Egli- 
fe. Mais  voicy  de  grands  devoirs  y  Vne 
vie  dont  la  candeur  foit  pareille  à  celle 
des  Lis  ;  vn  zèle  tel  que  le  doit  avoir  vn 
Roy  qui  a  efiè  facrè  dvn  baume  celé- 
fie  :  vne  faintete  digne  de  faire  de  con- 
tinuels miracles  ;  vne  fidélité  à  lefiu- 
Chrifi  qui  vom  fajfe  pojfeder  jufiement 
le  nom  de  Tres-chrefiien  >&vn  tel  amour 
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pour  lEglife  qui  ejl  voflre  mère ,  &  qui 
vous  recognoijl  pour  le  premier ,  le  plus 
cher ,  &  le  plus  puijfant  defes  Fils.,  que 
pour  elle  vous  entrepreniez^  de  détruire 
ceux  qui  la  veulent  opprimer.  Non  feule- 
ment vous  avezifuccedè  au  grand  Clovis, 
qui  receût  tant  de  dons  du  Ciel  pour  tous 
les  Rois  qui  le  dévoient  fuivre ,  &  qui 
dompta  les  Ennemis  de  lefus-Chrifi.-mais 
encore  vous  aue^  efie  donne  de  Dieu  à 
lEglife  &  à  la  France, avec  toutes  fortes 
davantage  s  de  lefprit  &  du  corps,  pour 
accomplir  tout  ce  que  Ion  peut  attendre 
de  voflre  miraculeufe  naijfance.  Vous 
ave?i  la  mefme  foudre  que  le  feu  Roy 
voflre  F  ère,  de  gloneufe  mémoire,  lança 
fur  iHerefie  .vous  ave^  la  mefme  pureté 
de  mœurs ,  qui  attire  les  benediclions  du 
Ciel;  &  la  mefme  grandeur  de  courage , 
qui  brille  dans  tous  vos  exercices  ,&  dont 
vous  avex^  dè-ja  donne  tant  de  preuves, 
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que  dés  vos  premières  années  vous  avez^ 
anime  de  vojlre  prefence  les  phus  grandes 
affilons  de  guerre  qui  fe  foient  faites  de- 
puis vojlre  règne.  Mais  il  n'efi  plus  be~ 
foin  ny  de  valeur  ny  de  force,  pour  rame- 
ner au  fein  de  lEghfe  ceux  que  l  H  ère  fie 
a  corrompt-us.  Il  ne  faut  plus  d'armées  .•  il 
ne  faut  plus  répandre  de  fang,puis-qiï  ils 
vous  font  tôt  us  fournis.  Il  ne  faut  qiivne 
vie  exemplaire ,  vne  averfon  que  vojlre 
Majejlé  témoignera  pour  les  Impies  & 
pour  les  Libertins ,  que  l  amour  propre  a 
porter  dans  le  mépris  du  Chrijhanijme 
ou  dans  [Erreur.  Vojlre  Majejlé  peut 
leur  faire  vne  douce  guerre  \  par  fa  feule 
vertu ,  fans  y  employer  fa  puiffance .-  en 
imitant  les  meilleurs  des  Rois  qui  lont 
précédé  :  en  marchant  fur  les  traces  de 
S.  Louis  >  qui  fut  le  vray  modèle  d'vn  Prin- 
ce Tres-chreflien  ;  &  fur  celles  du  grand 
Clovis  ;  dont  je  luy  propofe  l exemple. 
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Ehijloire  dit  des  merveilles  de  fes  gran- 
des qualité^  Ilefioit  valeureux  en  guerre, 
doux  en  paix,  aime  des  bons,  terrible  aux 
mèchans  ,  ne  laijfant  aucun  crime  fans 
châtiment  ,&  toutefois  ayant  vne  telle 
vénération  pour  les  perfonnes  faintes , 
que  mefme  des  le  temps  qu'il  ejloit  PayenJ 
Une pouvoit  refufer  à  fainte  Geneviève 
les  criminels  que  fa  charité  luy  deman- 
doit.  Ceux  qui  laccufent  d avoir  fait 
quelques  actions  de  cruauté  à  la  fin  de 
fes  jours  y  font  démentis  par  la  douceur 
de  toute  fa  vie  précédente  :  &  jugent  lé- 
gèrement de  ce  temps-là  félon  le  nojlre, 
auquel  les  Rois  ne  punijfent  pas  eux- 
?nemes  les  coupables.  Clovis  deux  ou  trois 
fois  porta  luy  mefine  àfon  cofie  lepee  de 
fa  lufiice  ;  &  alors,  condamner  &  punir, 
ne  fut  en  luy  quyvne  mefme  affwn.  Cefi 
ainji  qiïil  chafiia  le  Gendarme  qui  avoit 
vole  dans  vn  Te?nple  des  vafes  facrezi 

qui 
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qui  luy  furent  demander  par  S.  Remy  : 
&  c'eft  ainfî  qiïil  tua  de  fa  main  deux 
Rois  qui  lavoient  trahy ,  &  qu'il  en  fit 
mourir  vn  autre  y  qui  avoit  fait  mourir 
fon  propre  père.  Ces  actions  font  plujlofi 
dignes  de  louange  que  de  blâme,  &  ne  té- 
moignent qu'vn  prompt  &  ardent  amour 
de  la  Iujlice.  Au  ffî  parce  qiï il  l avoit  tou- 
jours aimée  y  Dieu  voulut  que  fa  vie  fut 
célèbre  par  vne  longue  fuite  de  îniracles. 
Ce  fera ,  Sire,  en  fuivant  ces  grandis 
exemples  de  vertu  héroïque ,  que  vous 
dompterez  toits  les  vices  de  voflre  Royau- 
me :  parce  que  les  peuples  fe  forment  tou- 
jours fur  le  modèle  de  leur  Prince  ;  g*fc  vous 
dompterez^  en  mefme  temps  l  Impieté  & 
l  H  ère  fie  :  car  vojîre  Majefié  fera  voir  à 
ceux  qui  doutent  sily  a  vn  Dieu,  qu' efiant 
vermeufe,  &  que  n'ayant  perfmne  en  ter- 
re au  de  fus  délie  7  il  y  a  dans  k  Ciel  vn 
Souverain  à  qui  elle  craint  de  déplaire  ; 
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Et  elle  fera  voir  encore  à  ceux  qui  doutent 
où  efl  la  véritable  Eglifè  ;  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autre  que  celle  à  laquelle  ont  ejlè 
infeparablement  attache^  tous  les  Rois  de 
France  y  &  dans  laquelle  on  fuit  les  pré- 
ceptes &  les  confeils  de  Iefius-Chrifl.  Ainjî 
l'exemple  de  voflre  vie  deflruira  les  dan- 
gereufes  pejles  de  vojlre  Eflat  y  l Impiété 
&  l'Herefîe ,  qui  corrompent  &  divifent 
vosfujets,  &  qui  empefchent  voflre  Ma- 
jeflè  de  porter  [es  armes  contre  les  Infidè- 
les, d'exercer  fa  glorieufe  charge  de  Dejfen- 
feur  &  de  Vengeur  de  la  Foy^r  de  rempor- 
ter fur  les  Ennemis  de  Dieu  des  viâloires 
dignes  de  la  valeur  de  voflre  Majeflè,  du 
titre  qu'elle  porte  de  Tres-chreflien  3  &  de 
Fils  aïfnè  de  l'Eglife  >  &  qui  par  confis- 
quent doit  eflre  le  Chef  des  armées  Chre- 
fliennes ,  &  les  commander  par  tout  ou 
fon  Dieu  &  fia  Foy  l appellent.  Cefl  là 
qu'vnfi fiage  &  fi  vaillant  F  rince ,  après 
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avoir  donne  la  paix  àfon  Ejlat fera  voir 
fon  T^ele  &  fon  courage  :  &  deft  là  qu'il 
doit  acquérir  le  nom  de  Louis  le  Grand. 
Les  Poètes prophetifent quelquefois  ;  mais 
iln'eftpas  mal-aife  d'avoir  cette  veuë  dans 
l avenir  :  puifque  Dieu  qui  par  vn  mira- 
cle vifible  vous  a  donne  à  la  France ,  & 
qui  a  enrichy  vojlre  ame  d'vne  pieté  & 
âvne  force  capables  de  rehaujfer  encore  le 
prix  dvn/i  merveilleux  prefent fera fans 
doute  acquérir  à  vojlre  Majeflè  ce  beau 
titre,  qui  en  la  comblant  de  gloire,  comble- 
ra fe  s  Ennemis  de  honte  y  &fes  Sujets  de 
joye  y&  plus  que  tous, 


SIRE, 


Voflre  tres-humble,  trcs-obeïflant, 
&  tres-fideleferuiteur&fujec, 
DESMARESTS. 


3t 


r^yiu  ,^>J  *£fcj 


*SW*»       •/▼"         «^^rV 


Extraiùi  du  Privilège  du  Roy. 

A  r  Grâce  &  Priuilege  du  Roy,  donné  à  Paris  le  14.  Mars  1639, 
A  eft  permis  au  Sieur  Desmarests  Confeiller  du  Roy,  &Con- 
crolleur  General  de  l'extraordinaire  des  Guerres,  de  faire  imprimer, 
vendre  Se  débiter  toutesfes  oeuvres,  tant  de  Proie  quedeVers,im- 
piunées  Se  à  imprimer,  durant  l'efpace  de  vingt  ans,  à  compterdu  jour  que 
chaque  pièce,  ou  chaque  volume,  aura  efté  achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Et  dcrîènfes  font  faites  à  toutes  permîmes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  (bienr,  d'imprimer  pour  l'advenir,  ny  de  contrefaire  au- 
cune chofe  ^es  œuvres  dudit  Sieur  Desmarests,  imprimées  ou  à  impri- 
mer, en  quelque  façon  cV  fous  quelque  prétexte  que  ce  loir,ny  de  les  vendre 
Se  débiter  fans  fon  confenremenr,  à  peine  de  trois  mil  livres  d'amende  ,  de 
confiication  des  Exemplaires  contrefaits,  Se  de  tous  defpens,  dommages, 
&  interefts.  Et  veut  fi  Majefté  qu'en  mettant  vn  Extrait  deldites  lettres  a  la 
fin  ou  au  commencement  de  chaque  volume  ,  elles  (oient  tenues  pourdeuë- 
r.rnencfigniriées,&quefoy  yioit  adjoufléecomme  à  l'Original.  Signé^  Par 
le  Roy  en  Ion  Confeil,  Conrart» 

Ei  ledit  Sieur  Desmarests  a  cédé  Se  tranfporté  fon  Privilège  pour 
raifbn  du  Pocmc  Héroïque  de  Clovis ,  ou  la  France  Chrétienne ,  à  Henry 
le  Gras,  Auguftin  Courbé,  Se  Iacques  Roger,  Imprimeurs  Se  Libraires  à 
Paris,  pour  en  jouir  par  eux  durant  ledit  temps,  félon  qu  il  eil  plus  au  long 
porté  par  ledit  traivfport  du  5.  jour  d'Avril  1657. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  6.  d'Aunl  tiaff. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis,  ainfi  qu'il  efr  porté  par  le  Privilège. 

Regftrc  fur  le  livre,  de  la  Communauté ',  le  6.  jour  d  Avril  fôp.  confor- 
me ment  a  l  ji'-rej}  du  Parlement  du  ç.  Avril  i6$j. 
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I  j'entreprenois  de  rendre 
raifon  de  toutes  les  parties 
de  ce  Poëme  ,  on  pourroit 
croire  que  j'aurois  deffein  de 
préoccuper  les  jugemens. 
Mais  je  fçay  qu'ils  veulent 
eftre  libres  5  &:  que  plus  on 
employé  d'artifices  pour  les 
forcer,  plus  ils  s  arment  pour 
deffendre  leur  liberté.  le  laiffe  donc  aller  cet  ou- 
vrage parmy  tous  les  dangers  qu'il  peut  courir; 
comme  ces  enfansexpofez,qui  ont  quelquefois 
vne  vie  plus  célèbre,  que  ceux  dont  on  a  pris  le 
plus  de  foin -.parce  que  la  Fortune  fe  plaift  fou- 
vent  à  élever  8c  à  rendre  illuftres  ceux  qu'on  luy 
abandonne. 

I'ay  feulement  à  dire  que  ceux-là  fe  trom- 
pent, qui  penfent  que  les  Poèmes  héroïques  ne 
font  faits  que  pour  les  fçavans ,  &C  ne  peuvent 
plaire  à  tout  le  refte  du  Monde,  &  particulière- 
ment aux  Dames  y  à  caufe  de  certains  termes 
hardis,  ou  anciens,  dont  on  fe  fert  pour  s'élever 
au  deffus  du  commun,  &c  qui  font  foufferts  avec 
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peine  par  leurs  oreilles  délicates ,  &  accouftu- 
mées  aux  termes  les  plus  doux ,  &C  les  plus  au- 
thorifez  par  l'vfage. 

Ils  croyent  qu'il  faut  eftre  trop  verfé  dans 
l'Hiftoire,  dans  la  Fable,  dans  la  Géographie  an- 
cienne &C  moderne,  &C  dans  le  ftile  des  plus  fa- 
meux Poètes,  pour  y  entendre  mille  chofes  qui 
n'y  lont  reprefentées  que  fous  le  voile  des  figu- 
res.  Mais  il  faut  avoir  bien  peu  fréquenté  les 
Dames  de  la  plus  haute  qualité  ,  pour  ignorer 
que  la  plufpart  fçavent  l'Hiftoire,  la  Fable,  &C 
la  Géographie  3  quelles  ont  l'intelligence  très- 
fubtile  ,  pour   débrouiller  tous   ces  agréables 
nuages  dont  on  couvre  les  penfées  s  &  que  les 
hommes  leur  doivent  céder  en  lafeience  de  pé- 
nétrer facilement  dans  le  fecret  des  exprefïions 
figurées.  Enfin,  ce  feroit  avoir  d'elles  vne  opi- 
nion bien  injufte,  de  croire  quelles  ne  fuflfent 
pas  capables  de  goufter  ce  que  la  Poëfie  a  de  plus 
haut  &  de  plus  merveilleux  j  &C  qu'vn  ouvrage 
pûft  leur  déplaire,  où  l'Amour  fe  mefte  fi  agréa- 
blement parmy  la  guerre  >  ô£où  il  fe  couvre  d'ha- 
bits fi  modeftes,  qu'il  fe  fait  mefme  recevoir  par- 
my les  chofes  les  plusfaintes. 

Toutefois, pour  faciliter  la  lecture  de  ce  Poè- 
me à  plufieurs  autres  perfonnes ,  qui  ne  fçavent 
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pas  tout  ce  que  le  Poëte  prefume  qu'elles  doi- 
vent fçavoir  ;  on  a  defiré  que  je  mifle  en  quel- 
ques lieux  de  légères  annotations  à  la  marge  , 
pour  l'intelligence  de  certains  termes  ;  afin  qu'en 
lifant  ce  Poëme  l'on  n'ait  pas  befoin  à  toute  heu- 
re du  fecours  des  Do£tes.  Quelques-vns  d'emr'- 
cux  diront  peut  -  eftre  que  c'eft  le  commenter 
foy-  mefme  :  mais  je  fuis  afieuré  de  gagner  ma 
caufe  à  la  pluralité  des  voix  ;  puifque  ceux  qui 
approuveront  cette  méthode ,  feront  en  bien 
plus  grand  nombre, que  ceux  qui  ne  l'approu- 
veront pas. 

Sur  tout,  je  fuis  obligé  défaire  fçavoir, que 
s'il  y  a  quelque  chofe  de  bon  dans  ce  Poëme,  la 
première  louange  en  eft  délie  à  Dieu,  &C  la  fé- 
conde à  mes  judicieux  amis,  qui  ont  pris  la  pei- 
ne de  me  marquer  plufieurs  fautes  que  j'y  ay  cor- 
rigées y  èc  avec  leur  fecours  j'euffe  encore  da- 
vantage poly  cet  ouvrage,  fi  jen'euife  efté  preffé 
par  de  puifTantes  confiderations,  &  par  le  defir 
mefme  du  Roy,  de  le  mettre  au  jour  prefque  en 
mefme  temps  qu'il  a  efté  achevé.  Mais  j'efpere  y 
corriger  encore  beaucoup  d'autres  fautes,  après 
que  l'Envie  l'aura  examiné  avec  fes  yeux  per- 
çans,  &  qui  regardent  de  bien  plus  près  que 
ceux  des  amis  mefmes.  Car  bien  qu'elle  foit  il 
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prefomptueufc&fi  téméraire,  que  fansfe  pour- 
voir d'aucunes  armes,  elle  vient  follement  atta- 
quer vn  homme  qui  s'eft  arme  de  toutes  pièces 
avant  que  d'entrer  dans  la  carrière  -,  toutefois  elle 
frape  de  tantde  coftez,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que 
quelques  coups  ne  portent,  entre  mille  qu'elle 
hazarde  inutilement. 

Elle  eft  encore  fi  injufte ,  que  tantoft  elle  n'ap- 
prouve pas  certaines  choies  aufquclles  la  venté 
de  l'Hiftoire  nous  oblige,  &C  tantoft  elle  prétend 
nous  afïujettir  à  fuivre  exactement  l'Hiftoire 5 
principalement  pour  ce  qui  regarde  les  temps} 
fans  confiderer  qu'vn  Poète  n'eft  pas  vn  Hifto- 
rien  :  qu'il  eft  maiftre  des  temps,  &C  qu'il  les  avan- 
ce ou  les  éloigne  félon  quefonfujetledefire,afîn 
qu'il  n'ait  qu'vn  but  ôc  vne  fin  principale,  à  la- 
quelle toutes  chofes  aboutirent.  Que  nous  im- 
porte fi  Didon  a  vefcu  du  temps  d'Enée,  pour- 
veû  que  leur  rencontre,  ou  vrayc,  ou  feinte,  ra- 
viffe  l'efprit  du  Le&eur,  qui  fe  plaift  à  eftre  trom- 
pé fi  agréablement  ?  Virgile  fçavoit  l'Hiftoire 
auftî  bien  que  les  Critiques  :  mais  il  fçauoit  bien 
auftî  jufques  où  s'eftend  le  pouvoir  de  laPoëfie 
Héroïque,  qui  eft  fi  noble  &  fi  courageufe, qu'el- 
le nefe  laifte  captiver  nypar  le  temps ny  parles 
lieux  y  qui  fait  Ces  courfes  où  il  luy  plaift  pour 
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amaffer  fes  richeffes  s  qui  fçait  piller  l'Hiftoirc 
fans  qu  elle  s'en  doive  plaindre  5  &C  qui  triomphe 
glorieufement  de  fes  dépouilles. 

L'Envie  fera  encore  peut-eftre  fî  déraifonnablc, 
qu  elle  dira  que  dans  vnPoëme  elle  n'aime  ny  les 
miracles  des  Saints,  ny  les  prodiges  des  Enchan- 
teurs :  Et  elle  voudra  faire  croire  que  c'eft  man- 
quer d'invention  ,  que  d'employer  des  cho- 
fes  furnaturelles  ;  fans  confiderer  que  le  Poème 
Héroïque  n'efl  pas  comme  vn  Roman,  où  Ton 
ne  fait  intervenir  ny  le  Ciel  ny  l'Enfer  :  parce 
qu'il  ne  s'y  agit  que  de  certaines  affe£fcions,dans 
lefquelles  le  Ciel  ny  l'Enfer  ne  s'intereffent  point 
particulièrement  ,  n'eftant  pas  chofes  impor- 
tantes pour  tout  le  refte  du  Monde.  l'avoue 
qu'il  ne  faut  pas  s'en  fervir  trop  fouvent  :  &c  Ton 
trouvera  que  le  Taflfe  en  a  employé  beaucoup 
plus  qu'il  n'y  en  a  dans  cet  ouvrage.  Mais  le  Poè- 
me Héroïque  eft  fi  noble  &C  iî  relevé,  qu'il  doit 
avoir  vn  fujet  important,  non  feulement  à  tou- 
te la  Terre,  mais  encore  à  la  gloire  de  Dieu;  & 
qui  par  confequent  foit  conduit  par  l'afliftance 
du  Ciel,  &  traverfé  par  la  malice  des  Démons. 
De  forte  que  le  Ciel  &  l'Enfer  font  comme  des 
Perfonnages  du  Poëme  :  Et  lors  que  les  Démons 

ont  fait  agir  leurs  fuppofts,  comme  font  les  En- 
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chanteurs,  il  faut  faire  intervenir  le  Ciel,  par  les 
perfonnes  qu'il  aime,  &C  aufquelles  il  fait  part  de 
fa  puiifance,  afin  qu'il  confonde  les  rufes  des  Dé- 
mons, Ô£  que  la  Vi&oire  fur  l'Enfer  foit  attri- 
buée à  Dieu  feul ,  &c  non  à  l'efprit  du  Poète,  ny 
à  la  Fortune.  Encore  ya-t-il  beaucoup  d'inven- 
tion à  faire  bien  agir  le  Ciel  &C  l'Enfer  :  parce 
qu'il  faut  que  les  chofes  faites  par  le  Ciel,  pa«- 
roiffent  bien  ordonnées,  fagcment  conduites,  &C 
exécutées  avec  vn  glorieux  fuccés  :  Se  que  les 
malices  de  l'Enfer  foient  fi  fubtiles  ,  &c  fi  fpiri- 
tuelles ,  que  vray-femblablement  elles  paroif- 
fent  avoir  elle  inventées  par  le  Démon  mefme, 
qui  eft  plus  fin  &c  plus  fubtil  que  tous  les  hom- 
mes. Et  Ton  peut  juger  que  le  Poète  ne  fait 
pas  intervenir  cespuiflances  furnaturelles  faute 
d'invention  ,  quand  on  confidere  qu'ailleurs  il 
n'en  manque  pas.  Mefme  cela  fert  à  faire  con- 
noiftre  la  grandeur  &C  le  mérite  de  fon  fujet,  qui 
doit  eftre  important  à  toute  la  Terre  -,  comme 
celuy  de  l'Enéide,  qui  fait  voir  le  fondement  de 
l'Empire  Romain  ;&  comme  celuy-cy  dans  le- 
quel il  s'agit  de  la  conquefte  de  la  France ,  de 
l'eftabliffement  duChriftianifme  en  la  plus  no- 
ble Monarchie  qui  Toit  maintenant  au  Monde, 
&;  de  donner  vn  grand  Roy  &c  fes  SuccelTeurs 
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pour  protecteurs  à  l'Eglife.  Ainfî  le  Ciel  avoir 
vn  particulier  intereft  àfavorifercet  important 
ouvrage  y  &  l'Enfer  cmployoit  toutfon  pouvoir 
&  toutes  fes  rufes  pour  le  traverfer. 

Les  perfonnages  introduits  dans  ce  Poëme 
pour  les  chofes  furnaturelles,font  tous  célèbres 
dans  FHiftoire.  Du  cofté  du  Ciel,  faint  Remy, 
fainteGeneviéve,faintDanielStilite,&:quelques 
autres  Saints,  renommez  par  plufîeurs  miracles, 
dont  ce  Siecle-là  fut  tres-fécond.  Et  du  cofté 
de  l'Enfer,  plufîeurs  méchans  Princes  Payens, 
comme  Cararic,Ranchaire,&:  Auberon  fur  tous, 
eftimé  Enchanteur  dans  l'Hiftoire  mefme  ,  &c 
par  confequent,  non  feulement  vn  Enchanteur 
vray-femblable,  mais  encore  véritable  &  hifto- 
rique.  L'Envie  ne  voudra  pas  que  Ton  confî- 
dere  combien  j'ay  efté  heureux  de  trouver  dans 
l'Hiftoire  mefme,  ce  que  l'Ariofte,  leTaffe,  & 
quelques  autres  Poètes  Héroïques  ont  efté  con- 
traints de  feindre ,  pour  faire  agir  les  Enchan- 
teurs dans  les  Poèmes  Chreftiens,  au  lieu  de  cer- 
taines cruelles  Diuinitez  fabuleufes  ,  dont  les 
Poètes  Payens  fe  ferraient,  lefquelles  parieurs 
haine  s'oppofoient  au  bonheur  du  principal  Hé- 
ros du  Poème  :  Et  elle  ne  voudra  pas  mefme 
avouer,  que  les  Enchanteurs  font  chofes  non 
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feulement  aufïi  ingenieufes  que  mervëilleufes^ 
mais  encore  vray-femblables,  puifque  mefme  il 
en  eft  fouvent  parlé  dans  TEfcriture  Sainte, 
qui  eft  la  Vérité  mefme.  Les  exemples  des  plus 
grands  Poètes  anciens ,  font  les  meilleures  rè- 
gles que  nous  ayons  de  laPoëfie  Héroïque  :  c'eft 
pourquoy  j'ay  peu  avoir  autant  de  liberté  à 
feindre  quelque  malice  des  Démons,  exécutée 
par  rentremife  des  Magiciens ,  comme  les  An- 
ciens en  ont  eu  à  feindre  des  malices  de  leurs 
Divinitcz  envieufes  &  cruelles.  Et  il  m'eft  aufTi 
bien  permis  de  commencer  monPoëme  par  vu 
orage  que  les  Démons  excitent,  &C  par  vne  in- 
vention magique ,  pour  rompre  Pafïe&ion  de 
Clovis  ô£  de  Clotilde  j  comme  il  a  efté  permis 
à  Virgile  de  commencer  le  fien  par  la  tempefte 
que  Iunon  excite  avec  le  fecours  d'Eole ,  pour 
rompre  le  voyage  d'Enée  en  Italie.  Il  eft  cer- 
tain que  les  images  de  ces  chofes  furnaturelles 
touchent  bien  plus  fenfiblement  Tefprit ,  &C  le 
préparent  àefperer  de  bien  plus  grandes  chofes, 
que  neferoient  desavantures  purement  humai- 
nes. Auffi  Virgile  n'a  pas  manqué  d'employer 
d'abbord  toutes  fes  plus  extraordinaires  machi- 
nes. Il  introduit  Iunon  qui  témoigne  fon  an- 
cienne rage  contre  les  Troyens,  &C  qui  va  trou- 
ver 
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ver  Eole  pourles  faire  périr  fur  la  mer.  Eole  à 
fa  prière  fait  fortir  fes  vents ,  &c  excite  la  tem- 
pefte  :  Neptune  furvient  &C  l'appaife  :  Iupiter  re- 
garde du  Ciel  la  Libye  :  Venus  luy  parle  pour 
Enée  :  Iupiter  l'appaife,  ôtluy  apprend  les  defti- 
nées  des  Romains  jufques  à  Augufte  :  Mercure 
eft  envoyé  par  Iupiter  pour  rendre  les  Libyens 
favorables  à  Enée  :  Venus  fe  prefcntc  à  Enée  en 
forme  de  Nymphe,  luy  dit  en  quel  pays  il  eft, 
luy  conte  les  avantures  deDidon,  &  comment 
de  Tyr  elle  eft  venue  àCarthage  :Ellc  luy  fait 
voir  en  l'air  douze  cygnes  pourfuivis  par  vn  ai- 
gle :  puis  elle  l'environne  dVn  nuage  avec  Acha- 
tes.  Ils  vont  dans  ce  nuage  au  lieu  où  eftoit  Di- 
doiij&la  voyent  fans  cftre  veus^en  fuite  ils  en  for- 
tent  &Uc  prcfentent  à  elle.  Venus  parle  à  l'A- 
mouron  que  fous  lareffemblance  d'Afcanius,il 
donne  àDidon  de  l'amour  pour  Enée.  Venus  em- 
porte Afcanius  en  Idalie.  L'Amour  va  trouver 
Didon.  Voyez  la  prodigieufe  quantité  de  ma- 
chines, toutes  entaffées  dans  le  premier  Hure  de 
l'Enéide.  Ilm'eftdonc  bien  permis  d'employer 
d'abord  deux  ou  trois  chofes  extraordinaires 
&C  furnaturelles ,  pour  émouvoir  le  Le£leur,  fi 
Virgile  en  a  employé  plus  de  trente.  Mais  je 
ne  me  fuis  pas  permis  dans  mon  Poëme  des 
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chofes  fi  peu  raifonnables  que  kfy  ,  quand  il  a 
feint  que  les  vaifleaux  d'Enée  furent  changez 
en  Nymphes.  Aufli  n'ay-je  pas  deû  prendre 
pour  exemple  le  commencement  du  Taffe,  qui 
n'a  pas  mefme  obfervé  le  bel  art  de  commencer 
le  Poëme  Héroïque  par  le  milieu  dufujet,  &C  par 
vn  événement  furprenant  &c  extraordinaire  -, 
comme  cela  fe  doit ,  pour  ravir  d'abord  le 
Le&eur,  &c  luy  faire  attendre  de  grandes  cho- 
fes, en  refervant  à  faire  conter  par  narration  ce 
qui  précède. 

S'il  s'en  trouve  quelques-vns  qui  s'eftonnent 
de  ce  que  je  ne  finis  pas  mon  ouvrage  par  le  ba- 
ptefme  de  Clovis  5  &t  qui  s'imaginent  que  je 
devois  conclure  par  la  chofe  qui  fembloit  eftre 
mon  véritable  but  5  je  les  prie  de  confîderer  que 
le  titre  de  mon  Poëme  eft,  Clovis ,  ou  la  France 
Chrétienne  :  ils  verront  que  mon  but  eftoit  de 
faire  voir  le  Chriltianifme  eftablydans  la  Fran- 
ce :  &  qu'il  n'y  fut  eftabîy  qu'après  la  deffaite  &c 
la  mort  d'Alaric,Roy  des  Goths  Ariens,  ennemis 
de  Iefus-Chrift,  lequel  polfedoit  tous  les  pays 
depuis  la  Loire  jufques  aux  Pyrénées,  qui  font 
pour  le  moins  vn  tiers  de  la  France. 

Mais  il  eft  impoffible  de  prévoir  tout  ce  que 
dira  l'Envie  :  &C  c'eft  inutilement  que  je  vays  au 
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devant  de  fes  attaques,  puis  que  j'en  fuis  bien  in- 
digne, &  quelle  n'aime  à  fe  foutever  que  contre 
les  plus  beaux  ouvrages  ou  de  l'Art,  ou  de  la  Na- 
ture, ou  de  la  Fortune  ,  dans  lefquels  je  ne  dois 
pas  avoir  la  prefomption  de  rien  prétendre.  A 
tout  événement  j'attendray  avec  patience  ce 
qu'elle  ^'avifera  de  dire  :  &  je  leftimeray  bien 
plus  amie  qu'ennemie,fi  elle  m'apprend  quelque 
chofe,&(îelleme  donne  quelques  advis  vtiles. 
le  veux  encore  dire  vn  mot  touchant  certai- 
nes parcicularitez  du  langage ,  pour  fatisfaire 
ceux  qui  ont  le  goufl:  le  plus  délicat, 6c  qui  fe  re- 
butent de  la  moindre  façon  de  parler  qui  ne  leur 
femble  pas  ordinaire. 

Il  faut  premièrement  les  advertir  que  laPoë- 
fîe  Héroïque  fe  fert  de  quelques  mots  qui  fem- 
blent  n'eftre  plus  en  vfage,&:  les  rappelle  à  Coïï 
fecours,  pour  s'en  fortifier  :  parce  qu'ils  font  plus 
forts  que  les  mots  communs,  &c  qu'elle  en  a  be- 
foin  pour  diverfifier  Ces  termes.    Par  exemple, 
glaive ,  dextre ,  pour  ne  pas  dire  tousjours  épée , 
main,  qui  font  des  mots  dont  elle  a  fouvent  be- 
foin  pour  s'exprimer  dans  les  batailles.  Le  mot 
de  manoir,  pour  des  lieux  horribles  comme  l'En- 
fer ;  &  celuy  de  harnois,  pour  des  armes  complè- 
tes :  &c  celuy  de  maintj,\)om  ne  pas  dire  fouvent 

i  ij 


A  D  V  I  S. 

plufîeurs,  qui  eft  vn  mot  languiffant,  &C  de  peu  de 
force  dans  la  Poëïie  Héroïque  :  outre  que  ce  mot 
eftant  vn  fïngulier,  peut  fervir  de  pluriel,  &C  ex- 
primer, de  grandes  chofes  en  vne  feule  fyllabe. 
Quand  on  fçait  bien  placer  ces  mots  anciens,  Ô£ 
que  Ton  ne  s'en  fert  pas  fouvent,  ils  donnent 
parfois  de  la  majefté  à  l'expreffion,  &C  i'anoblif- 
fent  pluftoft  qu'ils  ne  la  ravalent. 

Quelques  Poètes  de  noftre  temps  fefont  avi- 
fez  de  leur  authorité  privée,  de  faire  de  trois  fyl- 
labes  les  mots  d 'ouvrier,  bouclier y  fknglier3  meur- 
trier Je<vrierj>  &C  quelques  autres  femblables,  pour 
les  rendre  de  plus  facile  prononciation  :  quoy 
que  depuis  que  l'on  parle  François,  on  ne  les  ait 
faits  que  de  deux  fyllabes,  comme  les  mots  de 
guerrier ,  courrier  3  dernier 3  qui  ne  font  pas  plus 
faciles  à  prononcer.  Mais  ces  Poètes  n'ont  au- 
cun droit  ny  aucune  authorité  fuffifante  pour 
eltablir  vne  loy  nouvelle  :  &  ils  feront  defavoiiez 
particulièrement  par  les  Poètes  Héroïques,  qui 
ne  pourroient  plusfe  fervir  de  ces  mots,  comme 
trop  languiflfans  &C  trop  lafehes  pour  la  dignité 
de  leur  fujet  ,  s'ils  eftoient  de  trois  fyllabes.  Si 
bien  que  le  meilleur  eft  de  les  tailler  en  leur  eftat 
ordinaire  de  deux  fyllabes,  dans  lequel  ils  font 
plus  forts  que  fi.  on  les  faifoit  de  trois . 
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Que  Ton  ne  trouve  point  eftrange  aufïi,  que 
dans  cet  ouvrage  Ton  parle  aux  Princes  &  aux 
Princefïes  par  le  mot  de  toy.  Ceft  ainfi  que  Ton 
parle  à  Dieu  mefme  :  &  c'eft  ainfi  que  Ton  par- 
tait aux  Alexandres,  aux  Cefars,  aux  Reines ,  &C 
aux  Impératrices.  Le  mot  de  vous,  en  parlant  a 
vne  feule  perfonne^n'a  efté  introduit  que  par  la 
baffe  flaterie  des  derniers  fiecles,  qui  s'eft  avifée 
de  parler  en  pluriel  à  vne  perfonne,  en  voulant 
luy  faire  croire  que  toute  feule  elle  en  valloit 
plufieurs  :  &  cela  s'eft  eftendu  enfin  jufques  aux 
perfonnes  de  la  moindre  condition.  La  Poëfie 
Héroïque  ne  peut  fouffrir  cette  foiblelfe,  prin- 
cipalement lors  qu'il  faut  faire  agir  les  fortes 
paflions ,  dans  lefquelles  les  mots  de  vous,  &C  de 
voftre,  n'auroient  nulle  force  &  nulle  grâce; com- 
me on  le  pourra  voir  en  plufieurs  lieux  de  ce 
Poëme,  &c  particulièrement  au  difeours  de  Clo- 
tilde  &:  de  Clovis  à  la  fin  du  vingt -troifief  me 
liure,  où  Clotilde  commence  ainfî. 

Seigneur,  donne  <vne  grâce  à  ma  jufte  tendrejfe. 
le  me  fuis  feulement  fervy  des  mots  de  veut  &£ 
de  n/ofire^lors  que  la  paffion  n'eft  pas  agitée,  èc 
que  les  termes  ne  doivent  eftre  que  fort  doux. 

Il  faut  encore  dire  vn  mot ,  pour  les  inver- 

fions  des  paroles,  que  l'on  range  quelquefois 
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dans  la  Poëfîe  Héroïque ,  autrement  que  dans 
l'vfage  commun.  Ceux  qui  difent  qu'il  n'en  faut 
point  faire  en  noftre  Langue,  font  aufli  injuftes, 
que  ceux  qui  diraient  qu'il  ne  faut, point  du 
tout  parler  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  tous  jours 
parler.  Les  inverfions  font  très-belles,  quand  el- 
les font  bien  faites  -,  mais  il  n'en  faut  pas  tous- 
jours  faire.  La  Langue  Latine  en  fait  fa  plus 
grande  beauté,  &C  les  afFe£tefans  ceffe.  LaLan- 
gueFrançoifc,  qui  a  de  certaines  beautez  pardef- 
fus  toutes  les  Langues,  particulièrement  en  cette 
agréable  diverfîté  de  terminaifons  mafeulines  &C 
féminines,  qui  n'eft  en  nulle  autre  Langue  3  doit 
eftre  encore  eftimée  d'autant  plus  belle  que 
les  autres ,  qu'elle  eft  la  plus  chafte  &  la  moins 
licencieufe;  tout  ainfî  que  moins  vne  belle  fem- 
me fe  permet  de  chofes,  plus  elle  accroift  l'efti- 
me  que  L'on  fait  de  fa  vertu.  Mais  noftre  Langue 
ne  laiffe  pas  d'avoir  des  inverfions  très-belles , 
qui  luy  donnent  vne  grâce  merveilleufe,  &fans 
lefquelles  noftre  Poëfîe  feroit  fans  force.  On  en 
pourra  voir  des  exemples  dans  ce  Poème,  aux 
deux  comparaifons  d'Ariadne  &c  de  Didon  à  la 
fin  du  premier  liure  5  en  celle  d'Andromède  au 
cinquiefme  ;  en  celle  d'Helene  au  quinziefme,& 
'autres  lieux.  La  Poëfîe  Françoife  n'a  rien 
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de  plus  beau  que  ces  nobles  inverfîons, que  Mal- 
herbe a  fi  bien  faites,  où  Ton  réferve  au  dernier 
vers  a  défigner  la  perfonne  de  qui  Ton  parle; 
parce  que  Tefprit  attend  avec  grand  plaifîr,  ce 
nom  qui  fembloit  devoir  eftre  au  commence- 
ment. 

Il  y  a  d'autres  inverfîons  trcs-agreables,  mais 
moindres  en  beauté  ;  comme 

<tA  la  gloire  des  Lis  je  confacre  ces  'vers. 
Il  ell  bien  plus  beau,  que  de  dire. 

le  confacre  ces  vers  a  la  gloire  des  Lis, 
Ou  comme. 

Des  ombres  de  l'oubly  tire  (es  a*uantures. 
Il  eft  bien  mieux,  que  de  dire. 

Tire  fes  avantures  des  ombres  de  l'oubly. 
Ou  comme. 

oApprens  de  tes  Efiats  la  première  conauefte. 
Il  eft  bien  plus  noble,  que  de  dire, 

oApprens  la  première  conque  fie  de  tes  Efiats. 
Il  y  a  d'autres  belles  inverfîons,  mais  dvne  moin- 
dre beauté,  eftant  moins  eftenduës,  comme 

En  vertus  éclatant  >  en  miracles  célèbre. 
Il  eft  plus  beau,  que  de  dire. 

Eclatant  en  vertus ,  &  célèbre  en  miracles. 
Ou  comme. 

Les  troupes  des  François,  du  Rhein  viftorieufes. 
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Il  eft  plus  beau,  que  de  dire. 
Vittorieufes  du  Rhein. 

Ce  qui  paroiftroit  fimple^aulieu  que  l'autre 
façon  eft  noble. 

Ces  exemples  peuvent  faire  voir  combien 
font  injuftes  ceux  qui  difent,  que  Ton  ne  peut 
fbuffrir  d'inveriîons  en  noftre  Langue. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  fi  heureufes  ; 
mais  dont  on  fe  fert  avec  force  dans  la  Poëfie  Hé- 
roïque 3  èc  qui  doivent  eftre  pluftoft  eltimées 
hardies  que  vicieufes.  Comme 

Tout  pajfage  franchir. 
Pour  dire  : 

Franchir  tout  bajfage. 

Ces  fortes  d'inverfions ,  qui  font  les  moins 
belles,  font  toutefois  fi  permifes  à  la  Poëfie,  que 
ceux  mefme  qui  font  le  mieux  des  Elégies,  où  la 
Poëfie  doit  eftre  la  moins  licencieufe  ,  s'en  fer- 
vent quelquefois.  A  plus  forte  raifon  peut-on 
s'en  fervir  dans  l'Héroïque.  Il  eft  vray  qu'il  ne 
faut  pas  tomber  fouvent  dans  cette  dernière  for- 
te d'inverfion,  qui  ne  plairoit  pas  fi  f  on  en  trou- 
voit  à  tous  momens,&:que  l'on  fo uffre  pluftoft 
qu'on  ne  l'agrée. 

Ceux  qui  font  judicieux  &C  équitables,  con- 
noiftront  bien  les  lieux  où  les  inverfions  font 

admi- 


% 


A  D  V  I  S. 

admirables  ;  ceux  où  elles  font  belles  ;  ô£  ceux  où 
elles  ne  font  que  permifes  &c  fupportables  ;  prin- 
cipalement en  vn  grand  Poëme,où  il  faut  bien 
pluftoft  confiderer  la  force  &C  la  majefté,  que  des 
fcrupules  légers  &  trop  délicats.  le  fouhaitterois 
que  les  Poètes  qui  difenc -qu'il  ne  faut  point  d'in- 
verfîons  en  noftre  Langue,  fifient  des  Poèmes 
Héroïques  :  nous  verrions  vne  pauvre  &C  mifera- 
ble  politeiîe  :  de  mefme  que  pour  ce  qui  regarde 
le  fujet,le  merveilleux  y  feroit  bien  bas,  fi  l'on  n'y 
mefloit  les  chofes  furnaturelles  :  car  il  eft  certain 
qu'il  faut  franchir  les  bornes  de  la  Nature ,  foit 
oour  les  chofes,  foit  pour  les  paroles,  fi  nous  vou- 
ons faire  des  ouvrages  qui  ne  foient  pas  com- 
muns. 

Il  y  en  a  auffi  qui  ont  l'oreille  fi  tendre,  qu'ils 
eftiment  rudeffe  ce  qui  eft  force  y  &.  ce  qui  a  efté 
fait  tout  exprès,  pour  faire  imaginer  quelque 
chofe  de  plus  grand  que  l'ordinaire.  Il  n'y  arien 
de  fi  facile  à  ceux  qui  ont  le  génie  de  laPoëfîe, 
que  de  faire  des  vers  doux  :  &C  il  femble  que  ce  ne 
foit  que  le  jeu  de  leur  enfance. Mais  à  mefure  que 
le  génie  s'accroift,  ilfautauffi  que  la  force  de 
l'exprefïïon  s'accroiffe  :  car  il  eft  impoffible  d'ex- 
primer foiblement  vne  chofe  forte.il  y  a  plufîeurs 
vers  dans  Virgile  qu'il  a  faits  avec  vne  rudeffe  af- 
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feétée,  pour  s'exprimer  fortement.  Comme 
Vna  omnes  mère,  ac  totumjjmmare  revulfis 
Connjulfum  remis y  rofrifque  flridenùbm  &quor. 
Que  ces  Vers  femblent  rudes  !  &c  combien  de  fois 
y  entend-on  cette  lettre  qui  eft  la  première  du 
mot  de  rudejfe!  Et  toutefois  il  n'y  a  rien  de  plus 
beau,  ny  qui  exprime  mieux  ce  bruit  des  rames 
&  des  proues  qui  furmontent  les  flots.  Virgile  fc 
fut  bien  mocqué  de  ceux  qui  enflent  efté  cho- 
quez de  ces  deux  vers  ;  dont  il  a  trouvé  le  der- 
nier fi  beau,quoy  que  le  plus  rude,qu'il  Ta  mis  en 
deux  divers  lieux  de  fon  Enéide. 

Cela  n'arrive  pas  deux  ou  trois  fois  en  tout  vn 
Poëme  j  6c  toutefois  parce  que  les  fcrupuleux 
penfent  avoir  trouvé  vn  grand  fujet  de  crier, 
quand  ils  rencontrent  vn  vers  de  la  forte,il  a  fallu 
les  prévenir,  pour  leur  faire  connoiftre  que  l'on 
a  fait  par  raifon  ,  ce  qu'ils  pourroient  eftimer 
que  l'on  euft  fait  par  quelque  deffaut. 

Pour  exemple,  je  mettray  icy  vn  vers  de  ce 
Poëme,  où  il  eftoit  befoin  d'exprimer  vn  grand 
amas  de  chofesen  vn  melme  lieu,apres  vue  gran- 
de chalTe. 

La font  Chevreuils,  Chiens,  Cerfs,  ft)  des Nymphes 

les  Chœurs, 
Pejle-mejle  couchez^,  &  vaincrn  &  vainqueurs. 
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Tant  de  chofes,  &C  fi  prelfées,  ne  caufent  point 
de  rudeffe  dans  le  premier  de  ces  deux  vers,  mais 
elles  y  donnent  de  la  force, &  font  bien  imaginer 
la  confufion  dont  il  s'açriffoit. 

Ils  ne  peuvent  encore  fupporter  lesenjambe- 
mens  dvn  vers  fur  vn  autre.  Par  exemple. 

Zjdban  choifit  les  fiens  dans  les  fertiles  champs 

JDe  la  Beaujfe  altérée ^où  mille  focs  tranchans>ècc. 
Ces  mots,de laBeaiiJfe alteréeSont  enjambez  dVn 
vers  fur  l'autre.  Mais  ce  feroit  vne  pure  foiblcffe, 
que  d'abandonner  la  force  en  ces  rencontres, 
pour  de  tels  fcrupules  ;  pourveu  que  Ton  n'y  re- 
tombe pasfouvent.  Et  Ton  reconnoiil  bien  ii  le 
Poëte  n'a  pas  voulu  perdre  la  force  de  fon  expref- 
fion,  pour  vne  confideration  moins  forte. 

Quelques-vns  de  noftrefiecle  font  devenus  fi 
pontilleuXj  à  force  de  raffiner,  qu'ils  enfont  de- 
venus injuftes,  voulant  faire  confiftertoute  l'ex- 
cellence dVn  ouvrage  en  la  feule  politefle,  plû- 
tofi:  qu'en  la  haute  majefté,qui  eft  méfiée  de  for- 
ce &C de  politeffe. Et  ils  aiment  mieux  demeurer 
dans  les  régies  eftroites  qu'ils  fe  font  preferites, 
de  que  rien  ne  les  ravifie  &c  ne  les  tranfporte, 
pourveu  que  riennelesbleffc.  Mais  on  les  croit 
peu,  bien  qu'ils  prétendent  s'eftablir  par  là,  com- 
me les  maiftresdetous  les  autres.  Les  personnes 
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judicieufes  ne  s'arrcftent  point  à  des  chofçs  fi  peu 
confiderables,  quand  elles  voyent  qu'vn  Poëme 
marche  par  tout  avec  cette  majefté  facile  &C  cou- 
lante y  également  accompagnée  de  force  &C  de 
grace^qui  eft  le  tempérament  que  chacun  defire, 
&C  qui  eft  11  difficile  à  trouver  :  &C  quand  tout 
l'ouvrage  reflemble  à  ces  beaux  fleuves,  dont  les 
ondes  vont  fans  ceffe  avec  vne  égale  force ,  ô£ 
ne  laiflent  pas  d'eftre  tousjours  pures. 
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VITT  ON S  les  vains  concerts 

du  profane  Parnaffe. 
Tout  eft  augufte  &  faintaufujet 

que  fembraffe. 
A  la  gloire  des  Lis  je  confacre  ces 

vers. 
\r entonne  la  trompette  ;  &  refbans 
dans  les  airs 
Le  s  fait  s  de  ce  grand  Roy  3  qui  fous  l'eau  du  Baptefmt 
Le  premier  de  nos  Rois  courba  fon  diadème  ; 

A 


mains 
«toic 
la  Gaule. 


2  CLOVIS, 

îf  s°ïgrcl"  Quîfage  &  valeureux,  de  fes fatales  mains 
*fed«  »*  P°rta^e  coup  mortel  aux  *  n?/^  des  Romains  j 
X  -M/>  /*  *S*<ww  C^  /<?  Rheinfous fa  vaffe  puiffance  s 
Fit  tomber  fou*  fin  bras  la  *  Gothique  vaillance  s 
famamAia-  Etfaifant  aux  vaincm  aimer  fes  jufies  lûix , 
ne  Roy  des  Donna  le  nom  de  France  a  l'Empire  Gaulois. 

Grand  D 1EV ,  de  qui  la  force  en  miracles  féconde, 
Arma  les  Princes  Francs ,  pour  affranchir  le  Monde 
Du  barbare  pouvoir  de  cent  peuples  divers > 
Dont  le  cours  indompté  ravagea  l'Vnivers  ; 
Eclaire  mon  efbrit ,  &  fbuftiens  mon  audace , 
Pour  chanter  ce  grand  Chef  de  leur  vaillante  race  3 
Et  fes  nombreux  exploits  de fblendeur éclat  ans  > 
Que  tient  enfevelis  lobfiurité des  temps. 
En  faveur  de  mon  fie  de  >  &  des  race  s  future  s  > 
Des  ombres  de  tOubly  tire  fes  avantures , 
Et  topts  les  mauxfoufferts  >  avant  que  fous  ta  Loy 
Vnefainte  P  rince ffe  eut  fournis  ce  grand  Roy. 

L  O  VI S  y  à  qui  le  Ciel  3  de  ce  Foudre  de  guerre 
A  donné  iuffement  &  le  nom  &  la  terre  j 
Qui  fous  ton  joug  puïffant  comme  luyfceus  ranger 
Et  ton fu jet  rebelle  s  &  l'orgueil  effranger  s 
Toy  qui  do?mé  d'enhaut  aux  vœux  de  tes  Provinces  x 
Pour  effre  le  plus  fage  &  le  plus  grand  des  Princes , 
Dois  remplir  noftre  efpoirpar  mille  nobles  faits , 
Et  triompher  vn  tour  fur  le  char  de  la  Paix  > 
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Apprens  de  tes  E fiât  s  la  première  conque  fie  ; 
L'origine  des  *  fleurs  qui  couronnent  ta  te  fie  ; 
Et  de  l'Effirit  divin  *  le  prefent  glorieux , 
Dont  le  baume  afacrétonfront  viïïorieux* 

Et  toj ,  du  haut  O  lympe  ajde  mon  entreprise , 
RIC  H  EL  JE  V ,  quifoufiws  $)  la  France  ft)  lEglife, 
Et  voulus  3  pour  leur  gloire ,  animer  mon  defir 
A  ce  grave  labeur  ,  digne  de  mon  loijîr  3 
Quand  mon  efirit  content fom  ta  faveur  aimable  3 
Suivoit  en  tesfbuhaits  ton  charme  inévitable  s 
Rens  i ardeur  a  mesfenspar  ta  mort  refroidis. 
Fay  que  fofe  chanter  3  auec  des  tons  hardis  * 
Des  *  S icambres guerriers  les  Idoles  brifees  s 
La  Foj  qui  raffembla  les  *  âmes  diuifées  ,- 
Les  rufes  des  Enfers  contre  lArrefi  des  deux  s 
Et  le  nom  dvnfeul  Dieu>  vainqueur  de  tous  les  Dieux* 

Le fuperbe  Démon ,  qui  pour  de  faux  hommao-es 
Enfeigna  l'art  trompeur  de  tailler  les  images  > 
Que  vingt fiecles  entiers  le  crédule  Vmvers 
Adora  vainement fom  mille  noms  divers  s 
Apres  le  cours finy  de  cinq  fois  cent  années , 
Depuis  qnvn  Dieu  naiftant  changea  les  deftinées  3 
Voyant  de  toutes  parts  fes  oracles  cejfezj  j 
Ses  mjfteres  de  fruits  ,fes  temples  renverfez^  ; 
Et  ne  pouvant  dompter  (on  orgueil  inflexible  s 
Dans  fes  antres  profonds  heurloit  dvnfon  horrible  ; 

Aij 


*  Les  ffcum 
de  lis  appor- 
tées par  v» 
Ange  à  yO 
Inimité. 

*  La  Saintç 
AmpouiJe» 


*  Les  Francs 
efloicmauf- 
fi  appeliez 
Sicambres. 

*  Les  Francs 
eltoient 
Paycns,  & 
les  Gaulois 
croient  déjà 
Ctueftiens. 
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Etfaifoit  retentir  tout  l'infernal  manoir  3 
Souffrant  auecfes feux  fin  cuifiant  defifpoir. 
Enfin  voyant  far  luy fondre  vn  nouvel  orage  > 
Jl  conceut  ces  propos ,  plein  de  honte  &  de  rage. 
Que  devient  mon  pouvoir  ?  a  quel  coin  reculé 
Se  doit  borner  enfin  mon  règne  défilé  ?  ' 
Cepuiffant  Créateur  de  la  terre  &  de  l'onde  > 
J\d3 ayant  chajfé du  Ciel ,  me  veut  chaffer  du. Monde. 
Autrefois  réveillant  mes  vœux  ambitieux  > 
Ne  pouvant  efire  Dieu  >f  invent  ay  mille  Dieux v 
ïvfiurpoisfies  honneurs ,  en  luyfaifiant  la  guerre  s 
Et  content  defion  Ciel  3  il  me  laijfoit  la  Terre. 
peuple  A  peine  <vn  *  peuple  jeul  (e  put-il  refierver , 
Qui  contre  luy  cent  fois  ofia  je  fioulever  ; 
Sur  qui  cent  fois  les  miens  leurs  loix  ficeurent  eftendre 
Et  qui  fut  le  meffris  des  armes  d'Alexandre. 
jMLais  depuis  que  ce  Fils  9  dans  la  crèche  enfanté ' 9 
Caché ' fiow  l'indigence  >  &fiom  l'humilité , 
Sappa  lesfondvcmens  de  ?nonfiuperbe  Empire  5 
A  ma  honte  icy  bas  toute  chofie  conFbire. 
Son  Eglifi  s'accroift  de  tout  ce  que  iepers. 
2STauray~je  pour  rojaume  enfin  que  les  Enfers  ? 
Rome  ;  jadis  mon  trône  >  ou  de  tant  de  victimes 
Lefiangfumoitpourmoy  dans  les  temples fablime s  $ 
Qui  vid  de  ma  faveur  des  effets fi puiffans* 
Quand  de  tout  l'Vnivers  îtpdyayfis  encens  s 
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V ingrate  fuit  la  Croix,  ni  abandonne  &  me  chajfe. 
En  vain  l'ayfuficilél'Illyrie ,  &  la  Thrace  , 
Et  les  plm froids  climats  fi  féconds  en  Guerriers, 
Par  qui  le  l'ay  de frmte ,  &  brûlé fe s  lauriers. 
M on fi cours  me  trahit  j  &  le  Barbare  me  fine , 
Soumettant  tout  afioy  -  fifoûmet  au  B  acte  fine. 
Lesfeuls  Francs  me  r  e fi  oient ,  amis  de  ma  fureur , 
Qui  cheriffent  la  guerre  autant  que  leur  erreur , 
A  qui  du  JVlonde  entier  le  defiinois  l'Empire  : 
Et  voila  que  C  louis  four  Clotildefoûpire  , 
Vne  beauté  Chrefiienne ,  &  de  qui  la  vertu 
Triomphe  du  grand  Roy  , fous  [es  loix  abbatu. 
Jldais  plufofi  quefouffrir  qu'un  tel  couple  saffemble  \ 
L'air,  la  terre,  &  la  mer,fe  méfieront  enfimble. 
Ouy ,  penffe  plufofi  la  race  des  mortels , 
Que  de  me  voir  privé  de  puiffance  &  d'autels. 

Ainfi dit  le  Démon ,  d'vne  rage  enflammée. 
Il  part  environné  d'une  ép  ai  fe  fumée. 
Il  empefefia  route  s  &  cent  rouges  éclairs 
D'une  odeur  enfioufrée  infectèrent  les  airs. 
Il  arrefe  fion  vol  fur  ces  belles  *  montagnes ,  *€L'S  m°nts 

Paffage  de  Bourgogne  aux  Lorraines  campagnes. 
Il  contemple  ces  lieux  couronnez^,  de  fore  fis , 
Les  humides  valions ,  &  leurs  antres  fecrets  s 
Les falut aires  eaux  des  bains  chauds  de  *  Plombières  j       *  Piomfeie. 

Et  centfources  d'argent  *  mem  de  cent  rivières.  &ST 

A»  » . 
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II  void  l'heureux  eftat ,  &  l'aimable fe jour  , 
D'vn  Prince  qui  lefert  >  &  qu'il  fer t  a  [on  tour  ; 
*ftoubvn°n  D'Auberon  *  l'Enchanteur  3  dont  les  habiles  charmes 
fi"gCdccîo-  Efioient  des  noirs  Enfers  les  plus  fidèles  armes  ; 
rÈftafciïoit  Quipouvoit  de  fa  voix  tranfporter  les  Citez,  s 
&AqSo'u  Calmer  les  flots  marins  y  ou  les  rendre  agiter  } 
chanuuï"  Forcer  les  Elemens ,  le  Soleil  &  la  Lune  j 

Et  courir  fans  vaiffeaufur  le  dos  de  Neptune. 
U  Ange  orgueilleux  le  trouve  enfon  riche  Palais , 
Plein  d'vn  ejfam  volant  d'invifibles  follets , 
Qui  par  leurs  fiflemens  >  au  Prince  font  pare flre 
Qu'ils  courent  a  l'envy  >  pour  recevoir  leur  NLaiftre» 
De  Mercure  il  emprunte  &  le  vifage  accort , 
Et  la  taille  légère ,  &  l'habit ,  &  le  port. 
Sa  telle  &  fes  talons  ont  l'aile  colorée  : 
Et  fa  dextre  fbufient  vne  verge  dorée. 
Auberonfe  profteme  j  &  fient  afion  afpeët* 
Vnefiecrete  horreur  méfiée  afon  refieéf. 
Il  redoute  fes  yeux  >  en  qui  la  famé  éclate. 
Le  faux  Dieu  le  relevé  ,&  de  ces  mots  leflafe. 


*  L'hiftoi- 


T'ufçays  que  ton  bon-heur  afurpafc  tes  vœux, 
re  marque  Pour  m  avoir  honoré  d'vn  *  temple  fi  pompeux  j 
auotu  faic°n  Et  quels  biens  t'a  produit  ma  grâce  libérale , 
bcl^tem  ic  Puis  que  nul  Prince  au  Monde  en  pouvoir  ne  t'égale. 
de  M™cure!  $  oi  s  fidèle  a  te  s  Dieux.  Voicj  le  temps  fatal 

D'où  naifira  pour  iamais  ou  leur  bien  ou  leur  mal. 
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Clovis ,  de  nos  autels  la  dernière  efperance 3 
En  fecret  a  laifè  l'air  natal  de  fa  France  ; 
N'ayant  pour  confidens  de  fon  traijlre  deffein , 
Qu[vn  Aurele,  ty  l'amour  qu'il  porte  dans  le  fèin, 
Il  tient  en  fon  pouvoir  fa  Prmcejfe  enlevée  > 
La  Chrefiienne  beauté  prés  du  Rhône  élevée  3 
Qui  craignant  Condebaut  3  de  fon  fang  le  meurtrier, 
A  commis  fa  fortune  à  ce  fameux  Guerrier. 
Il  pajfe  en  ces  vallons ,  glorieux  de  fa  pnfe. 
MaU  quil  perde  par  toj  celle  qu'il  a  conquife, 
Vfe  de  ton  fçAVQir  ;  &  fourd  a  la  pitié  > 
Arrefte  leur  voyage  s  &  romps  leur  amitié. 
Enflamme  a  fon  amour  ces  deux  jeunes  Princ  effet 
Que  mon  choix  dés  long-temps  Juy  voua  pour  maiftrelfas 
Et  que  l'vne  des  deux  3  par  fa  dôme  fierté \ 
Du  fenfible  Guerrier  dompte  la  liberté. 
Sons  mes  foins  >  respond-il>  elles  font  élevées. 
..Car  dans  mon  fouvenir  tes  loix  font  bien  gravées. 
Et  faj  fceu  joindre  encore  a  leurs  divins  attraits  3 
Les  grâces  du  dtfcours  3  les  magiques  fecret  s  s 
Vadrejfe  &  la  vigueur 3  a  la  chajfe ,  a  la  guerre, 
Tour  triompher  des  cœurs  les  plus  grands  de  la  Terre. 
S  cache  que  pour  troubler  ces  illuftres  Paffans, 
Leurs  charmes  &  les  miens  feront  ajfe^  puiffans. 
Le  Démon ,luy  fouflant  l'audace  &)  le  menfonre  3 
V anime,  (t)  flem  d'effoir  aux  Enfers  fe  replonge» 
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oAlors  près  de  ces  monts  le  Monarque  des  Francs 
^Dvn  fuperbe  cour  fier  preffoit  les  nobles  flancs , 
Qiù  paroi fi  orgueilleux ,  fient ant  fa  croupe  large 
Des  amours  de  fin  Roy  porter  la  douce  charge.- 
Ce  glorieux  Amant ,  tout  émew  de  plaifir^ 
Et  brûlant  de  l'ardeur  d'vn  violent  defir> 
'D'vn  œil  impatient j  tourne  cent  fou  la  tefie y 
Pour  admirer  téclat  de  fa  belle  conque fe. 
oAurele  a  fis  cofiez^^  tillufire  Confident  y 
Loin  derrière  leurs  pas  jette  wz  regard  prudent  ; 
Et  rajfeure  l'ejfroj  de  la  Vierge  timide  s 
Qui  tremble  au  fouvemr  de  fon  Oncle  perfide  ; 
Oui  redoute  fa  rage  s  f0  penfi >  au  moindre  bruit s 
Que  de  fiers  Bourguignons  vne  troupe  la  fuit. 
Rien  ne  dompte  la  peur  dont  fin  ame  efi  faifie  > 
Bien  que  desja  Clovis  tâtnigne  l' Auflrafie  > 
Triomphant  de  fa  Reyne  en  fin  <vifte  retour ^ 
Et  que  *  Vienne  encore  ignore  [on  amour. 
taîe  du    oAwfî  le  fan  craintif  d>rune  biche  lancée  s 
debaut.  Par  ï  ombreux  *  Appennin  fuit  j  ï oreille  drèféey 
ont,  qui  Croit  voir  a  chaque  pas  ou  les  chiens  3  ou  les  loups  s 
'fàfn*  Et  fient  trembler  fin  cœur  r&  fis  foi  blés  genoux. 
u  Si  le  Zephire  émeut  <vne  feuille  abbatuè 

Il  penfi  quvn  Veneur  le  pourfmt  &  le  tues 
Bien  que  parfis  détours  fa  mère  au  pied  léger y 
Emporte  loin  de  luy  la  chajfe  &  le  danger. 


icnnc 
t  la  ville 
aie  du 
aume  de 


LIVRE!  9 

Le  Ciel  e fi  oit  ferain  s  &  la  voûte  azjurée 
Blanchijfant  de  l'ardeur  d'vne  flame  épurée , 
N'avoit  vn  feul  nuage  >en  fa  <vafle  grandeur* 
Qui  cachaft  du  Soleil  la  brillante  fflendeur,- 
Quand  vn  grand  voile  obfcur  s' ép an  dit  fur  leurs  tefles; 
Sans  entendre  les  vents ,  prefages  des  tempe  fies  s 
Et  fans  voir  dans  les  airs  de  ces  vifles  oj féaux 
Qui  rafent  de  leur  aile  &  les  champs  &  les  eaux. 
La  Terre  s'embrunit  d'vne  horreur  impreveué  s 
Et  le  Ciel  a  regret  fe  dérobe  a  la  veuè. 
Clo tilde  s*eftonnant  de  ce  calme  trompeur  * 
Sent  a  fa  peur  fe  joindre  vne  plus  grande  peur. 
Vn  vent  impétueux  tout  a  coup  fe  réveille. 
Les  éclairs  jrapent  l'œil*  &  les  foudres  ï oreille. 
Le  nuage  fe  crevé  s  &  l'onde  a  gros  bouillons 
Dé-ja  couvre  la  terre  *  &  court  par  les  filons. 
oAlors  fur  les  Amans  femblent  eftre  versées 
Les  humides  vapeurs  dés  long-temps  amafées. 
Sur  leurs  riches  habits  coulent  de  longs  ruiffeaux. 
Clo  tilde  enfin  cédant  aux  importunes  eaux  3 
Sous  le  manteau  du  Roy  s'en  dejfend*  &  fe  cache s 
Et  d'vn  pudique  bras  a  fon  Prince  s'attache. 
Cependant  des  coftaux  tombent  de  gros  torrens* 
Qui  roulent  aux  vallons  par  des  chemins  errans. 
De  la  commence  a  naiflre  vn  danger  qui  les  preffe. 
Sous  le  pied  des  chevaux  l'onde  s'enfle  fans  ceffe. 
Le  fleuve  rompt  fe  s  bords  ;  l'eau  s'ejpand  des  ejlangs  ; 
Et  dé-ja  les  afiiege  *  &  leur  gagne  les  flancs. 

B 


io  CLOVIS, 

La  tempefie  redouble ,  &  la  pluye ,  &  la  grefle. 
De  la  'Terre  &  du  Ciel  les  fources  pejie-mefle , 
Font  vne  large  mer,  dont  la  prompte  fureur 
Renverfe  en  vn  moment  l'efpoir  du  laboureur. 
aAinfl  quand  des  humains  l'outrageufle  infolence 
Eut  irrité  de  Dieu  la  longue  patience , 
Et  les  Ci  eux  &  les  mers  firent  vn  jufle  accord, 
Pour  punir  tant  d'horreurs  par  vne  égale  mort. 
Les  humides  amas  des  airs  &  des  abyfmes , 
De  la  race  mortelle  ejleignirent  les  crimes  s 
Les  villes  ft)  les  monts  de  flots  furent  couverts  s 
Et*- l'élément  liquide  engloutit  l'Vmvers. 
Clovis  qui  de  torrens  void  la  terre  couverte. 
Croit  que  le  Ciel  de  mefme  a  confpiré  leur  perte. 
Jl  gagne  vn  lieu  plus  haut.  Le  fleuve  qui  le  fuit , 
S'enfle ,  ft)  femble  orgueilleux  de  ce  quvn  Roj  le  fuit. 
Enfin  il  cède  aux  eaux  j  ft)  *va  fur  la  montagne  , 
Découvrir  le  déluge  épars  dans  la  campagne. 
Il  arrive  au  fommet  s  &  {es  jeux  font  furpris 
De  voir  d'vn  grand  Palais  le  fuperbe  pourpris. 
(tAurele  s'en  approche  ,  &  curieux  regarde 
Que  la  pompeufe  porte  efl  ouverte  &  fans  garde. 
Ils  admirent  ce  lieu ,  de  fore  fis  enfermé ,  \ 

Et  de  telle  fkrutture  >  &fi  peu  renommé. 
Ils  entrent  dans  la  court ,  eu  cent  torfes  colonnes, 
Dont  les  chapiteaux  d'or  font  les  riches  couronnes: 
Separoient  cent  Héros ,  que  le  cifleau  fçavant 
Sembloit  avoir  changez^  en  vn  marbre  vivant. 
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Le  beau  couple  à*  Amans  fous  des  voûtes fe  range. 

2\/la  Reyne ,  dit  Clovis  >  quelle  avanture  e frange  ! 

Quel  fe  jour  admirable  icy  s'offre  a  nos  yeux  ? 

Aurele  fuis-je  en  terre  :  ou  fuis-]  e  dans  les  Cieux  ? 

JVLais  ces  cruelles  eaux ,  &  ces  coups  de  tonnerre  , 

F  ont  voir  qu'encore  icy  le  Ciel  combat  la  'Terre. 

A lors  t  orage  cejfe  ;  &  le  Ciel  s' éclairât. 

Des  vents  impétueux  ï haleine  s'adoucit. 

Et  le  Prince  enchanteur  >  en  robbe  vénérable  * 

Vient  offrir  au  Roy  Franc  fa  maifonfcourable. 

Vne  jeune  P  rince ffe  accompagne  fc s  pas  > 

De  qui  les  doux  regards  répandent  mille  appas. 

A  fa  vive  blancheur .,  fa  blonde  chevelure 

Donne  vn  éclat  pareil  a  l'œil  de  la  Nature , 

Quand  pour  recommencer  fa  courfe  dans  les  Cieux , 

Il  fort  de  l'Océan .,  fupportable  a  nos  yeux. 

Son  air  qui  montre  vne  ame  &  douce  & genereuf  s 

Fait  admirer  en  elle  vne  naiffance  heureufe. 

De  fa  robbe  a  fonds  d'or  le  bord  ef oit  porté 

Par  deux  nobles  enfans  d'vne  rare  beauté , 

^Tous  deux  couverts  d'argent  fur  leurcafaque  verte: 

Tous  deux  a  longs  cheveux  >  a  te  fie  découverte  : 

Et  qui  d9vnpas  égal  marchant  fuperbement , 

De  la  Princeffe  encore  rehauffoient  l'ornement. 

Clotilde  en  efifurprife ,  ftffoudainfe  raffure. 

Ses  charmes  a  l'envy  ^pour  réparer  l'injure 

Bij 
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Defes  habits  mouillez^  >  de  fes  moites  cheveux  > 
Semblent  plus  animez^  ,  fes  yeux  ont  plus  de  feux  j 
Et  dans  ce  beau  combat ,  ont  encor  plus  de  gloire , 
Sans  lefecours  de  l'art ,  d'emporter  la  vittoire. 
jiuberon  eftonné  contemple  ces  beaux  yeux  y 
Les  fuperbes  vainqueurs  d'vn  Roy  fi  glorieux  ,• 
Ce  teint  blanc  9  ce  poil  noir ,  fa  pudeur  fans  égale  > 
Et  la  noble  grandeur  de  fa  taille  royale. 
H  rega  rde,  enflamme  d'vn  dépit  fans  pareil , 
La  brune  au  teint  d'argent ,  qui  ternit fon  Soleil  : 
Que  d'vne  vive  ardeur  fon  regard  eftincelle  s 
Et  que  fon  air  luy  femble  eftre  d'vne  immortelle. 
Enfin  dans  cet  éclat  fon  efprit  fe  confond  ,• 
Et  fon  cfjpoir  s'abyfme  en  vn  trouble  profond. 
O  !  mes  chères  beautés  3  dit -il  en  fespenfees  j 
D'vne  peine  inutile  en  tom  les  arts  dreffées  y 
O  !  plantes ,  que  mes  Joins  cultivèrent  fans  fi'uit , 
Cachez^  vos  vains  attraits  :  Clotilde  les  deftruit. 
Fmffans  Dieux ,  aiguifez>  mon  effrit  &  mes  charmes. 
Four  vaincre  ces  amours ,  il  faut  bien  d'autres  armes. 

Les  Amans  cependant ,  mefnagers  du  loifir , 
De  pourfuiure  leur  route  ont  vn  ardent  defir. 
Mais  le  Prince  enchanteur  dit  que  dans  les  vallées 
Les  orageufes  eaux  ne  font  pas  écoulées  : 
Qu'il  leur  demande  vnjour ,  pour  le  combler  d'honneur , 
Puifque  le  fort  luy  donne  vnfi  rare  bon-heur  s 
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Et  qu'il  n  ignore  pas  les  refjbetfs  &  l'efiime 
Que  mérite  le  rang  d'vn  Roy  fi  magnanime. 
Que  au  Ciel ,  ce  tour  me  fine ,  tl  a  receu  l'avis 
Qu'il  devoit ,  pourfion  ho  fie  ,  avoir  le  grand  Clovis. 
Le  Monarque  efi  fiurpris ,  le  regarde  &  l'admire  s 
Dé-ja  reuere  en  luy  quelque  Dieu  qui  l'wfiire. 
Par  fia  jufte  prière  il  fi  fient  arreFte. 
Puis  en  quittant  labry  du  portique  voûté \ 
Ils  montent  dans  la  fialle ,  ou  le  fonds  efiincelle 
D'vn  riche  &  noble  feu  de  cèdre  &  de  cannelle  , 
Par  qui  le  lambris  d'or  efi  tout  brillant  de  feux  > 
Et  par  vn  double  éclat fiuperbe  &  lumineux. 
Tandis  que  le  fi  cours  de  la  chaleur  ardente 
Chaffe  de  leurs  habits  l'humidité  fumante , 
Auberon  fie  dérobe  3  &  de  fies  noirs  poumons 
Tirant  vn  long  fioupir  >  invoque  les  Démons. 
Il  entre  en  fis  jardins  ;  &  de  cent  carafferes 
De  cancres  reculans  ,  de  ment  eu fe  s  chimères  , 
De  chifres  renverfiz^  3  &  de  mots  à  rebours  > 
D'vne  riche  fiont aine  il  grave  les  contours  : 
Afin  qu'en  quelque  bouche  ou  cette  eau Çoit  verfice  s 
Il  fi  forme  vn  di fie  ours  contraire  a  lapenfée. 
Venez*  3  dit-il  3  Amans  de  fi  doux  feux  épris  : 
Parlez*  vous  déformais  de  haine  &  de  mefhris. 
Ajant  efieint  l'ardeur  de  voftre  fioif  extrême  > 
Prononcez,  3  ie  vous  haj ,  pour  dire  9  le  vous  ayme. 

B  iij 
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Par  cent  propos  cruels  troublez*  vont  tour  à  tour; 
Et  quvn  dépit  naiffant  faffe  mourir  ï amour. 
Plein  d'efioir  il  retourne  en  la  falle  dorée. 
Lajlame ,  en  lesfiechant  >  rend  leur  bouche  altérée. 
Dé-ja  la  fioif  les  preffe  ;  ft)  le  traifire  Enchanteur  , 
Couvrant  fin  noir  dejfein  dlvnvifiageflateur, 
Invite  au  promenoir  ces  deux  Amans  fidèles  y 
Les  innocensfiujets  défies  trames  cruelles. 
Ils  fort  ent  du  Palais  ;  ft)  vont,  filon  fies  voeux  > 
Vers  le  trompeur  appaïi  du  piège  dangereux. 
D y abord  vn  grand  parterre  a  leurs  yeux  fè  prefinte9 
JVLonflrant  de  mille  fleurs  la  peinture  éclatante. 
Dans  vnparc  odorant ,  parmy  les  orangers  , 
Refinnoient  les  doux  chants  de  mille  ojfiaux  légers. 
Les  ruifieaux fierpentans y  qui  moùilloient  la  verdure  , 
A  ces  chants  animez*  mefloient  leur  doux  murmure. 
Et  les  bois  ft)  lesprez*  y  pour  de  longs  promenoirs  > 
Prefentoient  ou  l'air  libre  >  ou  les  ombrages  noirs, 
TV/  ne  fut  le  Palais  de  cent  fiources  humide , 
Ou  cacha fin  Renaud  iingenieufie  Armide? 
*  Les  Hef-  £j-  Jes  *•  0es  étHelber  >  tels  ne  furent  encor 

perides .  qui  ^  J  \  r  1  P 

«oient  «ois  j^es  celeyres  jardins ,  féconds  en  -pommes  a  or. 

fœurs.  ri  'II 

Ils  admirent  connus  ces  beautés  nompareilies ., 
Ou  la  Nature  &  £  Art  prodiguent  leur  merveilles* 
JVlais  la  prenante  foif  vers  l'eau  porte  leurs  pas. 
La  font  aine ,  de  loin ,  formoit  vngros  amat 
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De  blanchijfantes  eaux  dans  les  airs  élancées  3 

Qui  tomb oient  auec  bruit ,  comme  vn  arc  renversées. 

Au  centre  du  bafiin ,  d'vne  immenfe  largeur, 

A  Ici  de  *  preffoit  l'Hydre  avec  vn  pied  vanneur.  *  Hercule 

Lhaquete  te ,  autrefois  de  Lerne  l  épouvante  ,  drc>-agon 

o         /  ?    •     /  •    ■  \  /  •  àfepttdlcs, 

ô  embloit  languir  a  bas  ,  ny  morte,  ny  vivante.  qui  habite 

■7^        /•»  />  S*  '  II  Jonc  Ir  m*. 

De  Jept  gopers  coupez^  Jortoient  de  longues  eaux, 
'Traçant  fur  le  Vainqueur  fept  humides  berceaux  : 
Et  fur  l'onde  ridée  ,  alloient  par  le  Zephire  , 
Cent  vafes  de  cri  fiai ,  prés  des  bords  deporphire. 
La  merveille  f0  lafoiflestraifhentàleurmaL 
Auberon  qui  les  void  vers  le  piège  fatal , 
D'vn  infenfible  pas  en  defourne  Albione. 
La  Princeffe  a  regret  dé-ja  les  abandonne. 
Amour  gagne fon  cœur  :  ft)  fis  yeux  font  ravis 
Du furprenant éclat  des  grâces  de  Clovis. 
Le  couple  infortuné,  d'vne  égale  vifejfe  ,, 
Arrive  aux  bords  cruels  de  l'onde  enchanterejfe. 
Mifirables  Amans,  réprimez,  vos  defirs. 
Helas  !  perdant  lafoif  vous  perdrez^  vosplaifirs» 
Clotilde,  en  s  avançant,  prend  de  fa  main  divmt 
Vn  criflalqmformoit  vne  conque  marine. 
Clovis  choifit  vn  vafe,  image  d'vn  vaijfeau. 
Aurelefuit,  f0  plonge  vne  coupe  dans  l'eau. 
Chacun,  de  fis  poumons  e feint  l' ardeur  prejfante  s 
Et  verfe  de  longs  flots  dans  fa  bouche  innocente. 
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Nouveauté  merveilleufi ,  incroyable  aux  Neveux  ! 
Le  Roj ,  pour  exprimer  le  plus  de  cher  fis  vœux  , 
Qu'il  voudroit  dans  Paris  la  voir  en  affeurance  ; 
Que  loin  de  von* ,  dit -il ,  ne  fuis -je  dans  ma  France. 
Clotilde  rougijfant  9  veut  montrer fin  ennuy , 
Defiuffrir  ce  mefpris  n'ayant  aimé  que  luy  y 
Et  dit  s  vn  autre  Prince  ayant  place  en  mon  ame  > 
Dévots -je  mexpofier  a  ta  perfide  flame  ? 
De  cent  propos  pareils  ils  s'attaquent  fioudain. 
L'oubly  „  la  cruauté ,  l'orgueil  >&  le  dédain  * 
Pour  des  reproches  doux  >  ft)  des  plaintes  flateufies  > 
Eclatent  a  tenvy  dans  leurs  bouches  menteufies. 
La  rougeur  qui  s'eliandjur  leur  front  courageux } 
Leurparoijt  vn  effet  d'vn  mtfpris  outrageux  s 
Et  des  mots  impréveus  les  fienfibles  injures  j 
Dans  leurs  cœurs  abufiez^  portent  mille  blejfures. 
Le  tri  fie  favory ,  confm  d'efionnement 
D'entendre  fans  fiujet  vn  fi  prompt  changement , 
P  enfant  par  le  fecours  d'vne  adroite  entremife  , 
Renouer  doucement  l'amour  qui  fie  diuifie  ; 
Pour  dire  3  ces  dédains  naijfent  hors  de  faifon  > 
Vos  me  fins  font  fonde  zj  >  dit-il ,  fur  la  rai  fin. 
Tous  deux  de  ce  propos  ayant  l'ame  ojfenfiée , 
Enpenfantïaccufier  3  approuvent  fa  penfée.     • 
Puis  ce  trompeur  aveu  confirme  leurs  me  f pris  ; 
Et  renforce  le  trouble  en  leurs  trifies  efirits. 

Ils 
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llsfouffrent  déformais  auec  trop  de  contrainte 
De  leurs  yeux  irritez^i  mfupp  or  table  attainte  ; 
Et  ces  cœurs  amoureux ,  accablez*,  de  douleur  , 
S* éloignent  a  regret  3 pour  plaindre  leurmatheur. 
Quelle  voix  rediroit,  Princejfe  infortunée  3 
A  quel  excès  d'ennuis  tuf  m  abandonnée  ? 
Son  infidèle  Amant,  tant  de  fermens  trahis  , 
Son  trop  crédule  efbritj  l'exil  de  fin  pais  s 
Son  Oncle  furieux ,  &  fa  pudeur  blefée , 
Dans  vn  amas  confus  roulent  enfapenfec. 
Ah  l  dit-elle  enfon  ame  >  efboirs  trop  malheureux  , 
De  mes  courtes  amours  minirtres  dangereux , 
Qui  me  difiez*  quvnjour  Ppar  l'effort  de  mon  z^ele  , 
$  lepourrois  à  mon  Dieu  gagner  cet  Infidèle , 
Pourquoj  me  celtes  "vous  3  quand  je  reçeusfafoj , 
Quvn  infidèle  a  Dieu ,  leferoit  bien  a  moy  ? 
Dieu  j  quels  font  lesfècrets  de  ta  loy fouveraine  ? 
Tu  m  offris  ton f cours  :  d'où  peut  naiftre  ta  haine? 
Quoj  >  m'abandonnez,  vous ,  Anges  heureux  i^faints  \ 
Qui  deviez^  en  tous  lieux  féconder  mes  deffetns  ? 
Toy  y  qui  luis  dans  le  Ciel  3  divin  *  Aréopage ,  9  Slint  De- 

Dont  la  voix  m  incita  d'ayder  au  grand  ouvrage  3  ftc>  £/•; 

Quoj  doncques ,  tes  confeils ,  au  lieu  d'vn  tel  bonheur*      FrMCC* 
M'ont  portée  a  la  honte  >  &  non  pas  a  l'honneur  ? 
Vous ,  remplis  de  f  avoir  3  &  féconds  en  miracles , 
Prélats  >  dontfaj  cent  fois  confulté  les  oracles , 

C 
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Sont-ce  la  ces  grands  biens  3  cesfignes  apparent 
Despromeffes  du  Ciel ,  dont  vous  m'efiiezjgarens  ? 
le  vont  fiay  mon  cœur  s  ie  vomfiay  ma  vie. 
Rendez^  moj  lafplendeur  que  vou*  m'avez^  rame. 
O  !  celé  fies  décrets ,  ordres  du  Tout-puiffant* 
Fm-je  donc  criminelle  >  en  vom  obeiffant  ? 
Seigneur ,  doy-je  toufwurs  efprouver  ta  colère  ? 
Dés  que  j'ouvris  les  yeux  >  ie  vis  meurtrir  mon  Père  x 
Jvlonfang  ver  fer  monfang  ;  &  depuis  le  berceau 
l'ayfupporté  les  jeux  de  noiïre  fier  bourreau. 
Pourfirvir  les  autels  >  vnfaint  zjele  m  emporte  : 
Le  Ciel  me  fait fentirvne  haine  plus  forte. 
Il  s'arme  tout  d'éclairs  :  il fe  fond  en  torrens  : 
Il  m  offre  des  trompeurs ,  quand  iefuy  des  Tyrans. 
Que  feras-tu ,  Clotilde  3  amante  mijerable 
D'vn  Prince  autant  ingrat ,  qn  il  me  parut  aimable  ? 
Ah  !  qui  me  fit  choifir  ce  traiftre  pour  elfoux  ? 
Uaffaflm  de  mon  fan?  mesioit  encorplus  doux. 
Alors  fon  noble  cœur ,  dete fiant  les  perfides  , 
Fit  verferafesyeux  mille  perles  liquides. 
Le  defilfoir  l'attaque  s  &  les  airs  font frapez> 
Défis  tnfvesfanglots  >  cent  fois  entrecoupez*» 
Vne  honte  cruelle  a  fon  ame  s'attache  s 
Et  dans  le  bois  prochain  confufe  ellefe  cache. 
Elle fttccombe  enfin  fous  tant  de  maux  prejfans. 
Son  regard  s9 affaiblit  :  elle  perd  tous  les  fins. 
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Elle  tombe  s  &fin  corps  3  enfin  fort  déplorable , 

Et  d'herbes  &  de  fleurs  trouve  vn  lit  favorable. 

Son  beau  teint fe  ternit  d'vne froide  pajleur  : 

Les  oyfeaux  aUentourfi  taifint  de  douleur  : 

Les  arbres  fremiffans  plaignent  fin  avanture  ; 

Et  Âvn  bruit  douloureux  l'eau  prés  d'elle  en  murmure. 

Telle  >  après  mille  cris  vers  la  mer  épandus , 

Apres  mille fanglots ,  &  mille  pas  perdus , 

Sans  vigueur  &fans  voix  tomba  pajle  &  glacée , 

Aux  *  bords  inhabité^  Ariadne  laiffée. 

Et  telle  Je pajrna  dans  les  bras  de  fafœur , 

Ayant  en  vain  tenté  la  rage  &  la  douceur , 

Quand  la  nef  du  *  "Trojen  partit  de  fin  rivagj  j 

La  *  Reyne  qui  baftit  les  grands  murs  de  C  art  âge. 
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*  En  rifle  <!e 
N'axe  ou 

The  fée  II 


*  En  ce. 

*  Didon. 
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E  Prince  à' autre -v art >  en  ce 

cruel  malheur  3 
Ef  accablé  d'ennuù  3  &  fai/i 

de  douleur, 
oAurele ,  par  des  mots  pleins 

d'innocente  audace  > 
P enfant  le  confier  y  le  fi  que 
ft)  l'embarrajfe  j 
Et  d>evn  cuifant  fucy  chacun  d'eux  dévore \ 
De  l'autre  ,  en  fiûpirant ,  croit  l'e frit  égaré. 
sAukeron  voit  l*  effet  de  fa  rufe  traijireffe  s 
Et  p&r  les  belles  mains  de  la  jeune  Princejfe* 
Leur  pre fente  des  fruits,  dont  le  gouft  enchanté 
Peut  rendre  a  leur  difcours  l'ordinaire  clarté. 


22  CLOVI  S, 

Le  Roy  s  forçant  fon  mal  y  feint  vne  ame  rafiifij 
Accepte  les  prefiens  j  les  goufte  avec  franchi fe  : 
Mais  fon  prefifant  ennuy  3  qui  ne  peut  s 'alléger  > 
L'eflouffe  j  le  fiai  fit  y  &  soppofie  au  manger. 
C'eft  ajfez>  toutefois  que  leur  lèvre  les  touche. 
Le  nouveau  charme  efimn  le  charme  de  leur  bouche. 
Il  veut  revoir  fa  Rejne  j  &  troublé  de  fioucy , 
Il  ne  peut  la  laiffer^  ny  la  chercher  aufii. 
Son  e}J?rit  balancé  ne  fiçatt  ce  quil  doit  faire. 
Il  craint  >  en  la  fiuivant  >  d'accroijfre  fia  colère. 
Il  tire  à  part  Aurele  ;  &  veut  qu'adroit  ft)  doux 
Il  f cache  d'elle  y  au  moins  9  d'où  luy  naijl  fin  courroux 
Contre  vn  Roy  dont  le  Ciel  fiait  la  pure  innocence  y 
Qui  d'elle  peut  fioujfrir  tout  mcfbris  ?  tome  offenfie. 
L'Enchanteur  void  fa  peine  ;  &  feignant  d'ignorer 
L'injurieux  tourment  qu'il  luy  fait  endurer y 
Laiffons  la  s'égarer y  dit-il  y  dans  ces  prairies  * 
Ou  les  eaux  &  les  fleurs  fiât ent  fies  rêveries: 
Tour  jamais  Ivn  de  l'autre  il  veut  les  écarter: 
Et  par  divers  objets  il  prétend  l'arrefttrj 
Déployer  a  fies  yeux  fia  fiuperbe  opulence  y 
Et  luy  faire  admirer  l'éclat  de  fia  puiffance. 
Ils  retournent  fious  tare  d'vne  porte  a  deux  pans: 
Puis  d'vn  degré  de  jalpe  ils  montent  les  rampans. 
L'œil  paffe  en  vn  moment  par  vingt  portes  dorées. 
Jûe  mille  vœfies  d'or  les  chambres  fiont  parées  > 
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ï)e  meubles  fomptueux  >  éclat  ans ,  &  divers; 

Et  de  cent  raretés  que  produit  l'Vnivers. 

Mais  vn  pompeux  amas  de  pretieufès  armes  3 

Pour  les  jeux  de  Clovis ,  a  les  plm^puiffans  charmes. 

Grand  Rojj  dit  Auberon  >  nom  fommes  me  fine  fang> 

JJfus  de  Clodwn,  ce  vaillant  F  rince  Franc. 

Le  fage  Roj  du  Mans ,  Rignimer  fut  fon  frère. 

L  autre  règne  a  Cambray,  ï équitable  Ranchaire. 

S3tl  te  natft  vn  defir  d'apprendre  dans  ces  lieux 

La  fource  ft)  les  explois  de  nos  braves  Ajeux3 

Vien  voir  de  leurs  beaux  faits  la  mémoire  chérie  >| 

Teinte  fur  les  lambris  d'vne  ample  gallerie. 

Vne  porte  d'airain  s'ouvre  alors  en  deux  parts, 

Le  lieu  vafte  reçoit  les  avides  regards. 

Vers  le  bout  éloigné  >  que  l'œil  a  peine  achevé  j 

La  voûte  femble  baffe  3  ft)  le  pavé  s'élève. 

Le  lambris  qui  les  fuit  vers  vn  but  limité \ 

Diminué  a  l'égal  d'vn  q)  d'autre  cofté. 

La  dans  vn  beau  champ  d'or  torgueilleufe  Sculpture 

Conte  si e  vn  noble  prix  à  la  doffe  Peinture  ; 

Et  la  femblent  encor  pamjlre  fur  les  rangs  5 

Et  combattre  a  ïenvj  les  anceftres  des  Francs, 

(tAuberon  haujfe  alors  vne  verge  d'ebeine  y 

Tour  fixer  le  regard  qui  vague  fe  promeifte; 

Et  fur  le  premier  quadre  a  leurs  jeux  pre fente  ^ 

Rend  d'vn  charme  innocent  le  Monarque  enchanté. 
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*  Tro  e      tyJ  commence-t-iï>  eft  la  prïfe  fameufe 

De  cette  *  ville  antique,  &  noble,  &  malheureufe? 

*  dix  ans.    Q^  durant  *  dix  Eftez,  la  valeur  défendit; 

*  Le  cheval.  Lt  quen  peu  de  momens  vne  *  fraude  Perdit. 

F  oyez,  de  quel  transport  lunon  ouvre  les  portes , 
I«Tmé"  R°uge  d'vn  *  vieux  courroux,  aux  *  Argives  cohortes, 
's1  VJo.t  f;f«t  E*  P*^**  d'autre-part,  fur  Us  Troyens  fur  fris , 
>k  fa  beau-  y  ange  de  fa  beauté  les  fenfibks  me  (pris. 

Vulcan  armé  de  feux ,  fuit  leur  colère  ardente  j 
[ont  appeliez  lettant  cent  tourbillons  de  famé  pétillante. 
iSlvtb*      La  d?vn  trident  vangeur  du  *  parjure  des  Rois  ? 
Ln'kT'ac  Neptune  rompt  le  mur  quil  bafit  autrefois: 
rroye  auoit  £(  I upiter  perdant  le  foin  de  fa  balance , 

promis  a  .      C  f  J  J 

Neptune  se    juaile  de  leur  fureur  reqner  la  violence. 

\  Apollon,  JJ  .         .    - '  .       o    .  .     , 

vnerecom-    Le  grand  Cheval  triomphe  ;  &  la  trifte  cite 
saftir  les     Par  fon  propre  malheur  Je  remplit  de  clarté. 
noyé ,  puis  La  devant  tous  les  Dieux  l'infolence  domine  : 
i*cux.m  apa  Et  paffent  pour  vertus  le  meurtre  &  la  rapine 9 
Jcy  font  les  vieillards  des  autels  de  fâchez,  : 
Et  la  font  les  enfans  aux  mères  arrachez*». 
Plus  loin  pleure  vn  amas  de  Troyennes  captives. 
La  couvent  en  tremblant  les  bandes  fugitives, 
JVLais  de  la  pieté  voyez»  les  grands  effets. 
Vn  *  Fils  portant  fon  *  Père ,  efl  courbé  fous  le  faix, 
Anchife.    VE  N  V  S,  far  cent  de  fours ,  de  la  prejfe  le  tire  ; 
Litaiic      E*  conf°l€  fon  cŒur  de  ïelfoir  d'vn  f  Empire. 

Dans 


Enéc. 
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'Dans  ce  tableau  fuivant ,  la  Ville  fume  encor. 
Cette  P  rince ffe  en  pleurs,  eft  la*  Veuve  d'Heétor, 
Qui  fauve  du  fer  Grec,  dans  ime  peine  amere , 
Le  jeune  Afijanax  ,fom  le  tombeau  du  *  Père. 
Plus  loin  fa  main  conduit  vn  enfant  fupposé , 
Qj£elle  laiffe  par  force  a  *  ï Ithaquois  rusé. 
On  void  en  mefme  temps  fur  fon  vifage  peinte 
La  craintive  douleur,  &  véritable ,  &  feinte. 
Salutaire  artifice ,  &  trompeur  ft)  pieux , 
Nous  te  devons  la  vie,  &  nous  &  nos  Ajeux. 
L'inhumain  aveuglé  par  fa  propre  malice , 
Eentrafne  ,f0  le  fait  voir  a  la  foule  complice  : 
Et  desja  d'vne  tour  il  ïa  précipité , 
P enfant  perdre  le  fang  des  Grecs  fi  redouté. 

T)ans  le  quadre  fuivant ,  cet  efclaue  fidèle 
Emporte  Afijanax ,  fe  hafte  plein  de  z^ele  : 
Et  ï  habile  pinceau  fait  voir  que  dans  fon  cœur 
Régnent  en  mefme  temps  &  lajoye  &  la  peur. 
Plus  loin ,  des  Paphlagons  la  belle  &  tri  fie  Rejne  , 
Pleurant  encor  la  mort  de  fon  cher  *  Pylemene , 
Qui  tomba  fous  le  fer  d'Achille  triomphant, 
Reçoit  le  gage  heureux,  baife  le  noble  Enfant , 
L  offre  afin  fils  Sic  ambre,  tt)  dyvne  affre  vangeance 
Desja  roule  enfin  cœur  lafiateufè  efperance. 
Les  Princes  font  dreffez^  aux  combas  hasardeux, 
Tous  deux  aaage  pareil,  tir  ans  leur  fang  tous  deux 
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LaWic  ?&  c^e  ^  dnttciue  *  Agenor  >  père  d,u  Roy  Phinée , 
o'ctc?ldys  ©^  ^  fiiïe  Oliz^one  a  Dardanfut  donnée. 
&*  3-         Le  fils  de  Pylemene  eut  four  tige  Agenor: 

Et  dufa?7g  de  Dardanfortoit  le  fils  d'Heéfor  ; 
Qui  redoutant  les  Grecs ,  dont  la  haine  perfide 
cDu  rejctton  dïHettor  crojoit  efire  homicide  3 
çAvoit  dés  /on  printemps  3  fans  éclat  &  fans  rang, 
*Du  nom  de  Francion  couvert  fon  noble  fang. 

Voyons  l ,  autre  peinture.  lcyfont  ramafiées 
T)es  Troyens  fugitifs  les  troupes  difpersées , 
Qm  rejoignent  leur  Roy ,  desja  robufte  ft) grand. 
Sic  ambre  fon  amy  par  la  dextre  le  prend  y 
Luy  fait  voir  trente  nefs  a  la  rade  fiotantes  ; 
Sur  le  bord ,  vn  monceau  d'armes  cfimcellantes  : 
Le  neceffaire  amas  &  de  vins  &  de  blez,  ; 
Et  les  refies  de  Troye  en  vn  tas  affèmblez* 
Le  Prince  vers  la  mer  tourne  fa  fiere  te  fie  3 
Et  dyvn  nouveau  climat  médite  la  conquefle. 
%  Les  vns  dans  les  ejquifs  &  légers  &  nombreux  l 

Portent  d'vnfoin  ait  if  leurs  biens  fauves  des  feux  3 
Vont  &  revont  cent  fois,  &  commettent  aux  ondes . 
Pleins  dïvn  ardent  efiïoir,  leurs  âmes  vagabondes. 
Les  taureaux ,  de  fe fions  font  ornez,  a  l'écart  > 
Pour  le  grand  facnfice  >  augure  du  départ. 
Le  Prefire  monfire  en  l'air  vn  bataillon  de  grues  > 
uileur  tracent  la  voye  >  en  criant  dans  les  nues  s 
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m  voient  de  l' Aurore  au  repos  du  Soleil. 
Francion  des  grands  Dieux  adore  le  conseil. 

'Dans  le  fuivant  tableau,  f on  fer  tranche  le  cable. 
Sa  voile  s  abandonne  au  *  Vultume  agréable. 
Sic  ambre  fur  le  bord  redouble  fe  s  adieux  ; 
Luy  tend  les  bras  encore  s  &  loin  le  fuit  des  jeux, 
Dé-fa  le  fort  s'éloigne,  &  les  rives  defertes. 
Les  Troyens  animez^  fendent  les  ondes  vertes. 
Se  drejfent  d'vn  accord  fur  les  longs  avirons. 
L'onde  qui  Je  rebelle,  écume  aux  environs. 
La  proue  au  front  d'airain,  des  flots  brife  l'audace ; 
Et  la  poupe  en  courant  laiffe  vne  longue  trace. 

Icy  fe  void  dépeint  le  dangereux  abbords 
Et  le  Barbare  armé  pour  deffendre  le  bord, 
Ou  par  Jept  grands  canaux  dvne  embouchure  large, 
Le  Danube  orgueilleux  dans  l'Euxin  fe  décharge. 
Dé-ja  le  vaillant  Roy  de  fa  nef  s'eft  lancé  s 
Et  fa  bique  a  dé-ja  ce  grand  Chef  renversé , 
Qui  detefe  des  deux  l' ordonnance  fatale  s 
ht  mord  en  expirant  la  poufiere  natale. 
Les  Troyens  rougijfans  d'vn  exemple  fi  beau, 
Préfèrent  a  la  honte  vn  honnefie  tombeau. 
Les  vns  fautent  au  bord,  pleins  d'vn  ardent  courage. 
D'autres  plus  éloigner  s'élancent  a  la  nage. 
JVLille  barbares  traits  fifent  de  toutes  parts. 
On  void  voler  aux  nefs  les  cailloux  ft)  les  dards. 

Dij 
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Tlufeurs  trouvent  dans  l'eau  la  mort  précipitée , 
Avant  que  d'avoir  joint  la  terre  fouhaitée. 
Francion  Jecouru  frape ,  pourfuit ,  abbaiïs 
Et  la  rive  gagnée  efi  le  fruit  du  combat. 
Voyez*  qu'il  efi  modefle  au  milieu  de  fa  rlotrc. 
Il  femble  moins  que  tom  émeu  de  fa  vittoire. 

Voicy  la  neuve  Troye  efablie  en  ce  bord. 
Voyez*  ces  amples  murs  >  ces  ponts  3  ce  large  port. 
Voyez*  ces  grandes  tours  non  encore  achevées  $ 
Et  ces  autres  dé-ja  dans  les  airs  élevées. 
La  le  maiftre  Architecte ,  en  fronçant  le  four cy  y 
D'vn  temple  a  cent  piliers  monfre  vn  plan  racourcy. 
E>ans  le  mefme  rouleau ,  monte  en  lignes  tracées  > 
Le  pourpris  exhaufré ,  les  colonnes  drefées > 
Et  la  voûte  3  &  le  dôme  au  front  audacieux  > 
Fortant  fuperbement  fa  pointe  dans  les  deux. 
La  fie  aux  dents  d'acier  >  long  fuplice  des  arbres  > 
Icy  tranche  vn  grand  chefne  ,ft)  la  coupe  les  marbres. 
La  fe  taille  la  pierre  >  icy  fume  la  chaux. 
La  font  drefrezi,  en  l'air  les  hardis  échaffaux. 
Icy  fe  perd  aux  yeux  l'orgueilleufe  machine  3 
Haute  fur  les  palais  >  &  des  afrres  voifrne. 
Là  monte  vn  marbre  lourd,  fur  la  tejte  pendant. 
Le  noble  Francion  hafte  ï ouvrage  ardent: 
Et  fondant  la  Cité ,  qui  tient  lieu  de  patrie  > 
Du  nom  du  Prince  amy ,  la  nomme  Sicambrie. 
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Leurs  braves  defcendans ,  yar  leurs  faits  renommez^ , 
Et  Sicambres  t$  Francs  demis  furent  nommez^  ; 
Et  bornèrent  long-temps y  Par  leurs  fortes  limites* 
Et  ï  Eftat  des  Romains  >  &  les  courjes  des  Scythe*. 
Par  cent  t&  cent  combat ,  Par  dix  fiecles  entiers  0 
Le  franc  fut  la  barrière  a  deux  peuples  guerriers, 
Mais  il  devient  nombreux  maigre'  ces  longues  guerres; 
Et  la'fouU  moins  riche  aff  ire  a  d'autres  terres. 

Sunnon  y  Prince 'des  Francs  >  confulte  icy  les  Dieux. 
U  Oracle  luy  reffond  :  abandonnez*  ces  lieux.- 
A(fez>3  nobles  François  ?  voflre  vaillance  rare 
A  couvert  les  Romains  des  affauts  du  Barbare, 
Les  Dieux  font  irritez*  j  &  de  cent  Empereurs 
Sur  Rome  vont  punir  l'orgueil  &  les  fureurs. 
Evitez*  ces  torrens  de  Scythes  &  de  G  êtes  > 
Par  qui  le  Ciel  rendra  leurs  Provinces  fujet&f, 
zAjfeij ,  fuperbe  Rome  >  ont  régné  tes  deftins. 
François ,  caiffe^  périr  l'Empire  des  Latins v 
Des  peuples  qui  de  Rome  étouferont  la  gloire  y 
Les  Dieux  a  Vos  *  Neveux  re  fervent  la  vïttoire: 

àunnon  tourne  [on  camp  vers  les  rucks  Gerrnams ,  ciovis,q*à 

jr)  >'■  •  *•■".  •  rf'  •       ;         ^  •  vainquirent 

%rue  n  avoient  peu  ïamais  afj  rvir  les  Romains.  *«  H«n^& 

Dans  ces  quatre  tableaux  r  efi  le  fanglant  p'affave 
Des  bouches  du  Danube  au  Baltique  rivage. 
Et  l'on  y  vûid  les  Francs,  d3vn  peuple  furieux- 
Tous-fours  environnez^  y  iotts jour  s  victorieux: 

D  iij 


*  Les  loir 
>aliques. 
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Vne  trouve  en  pa fiant,  de  fion  corps  defivnie] 
S'arrefle  ,  ft)  de  fan  nom  forme  la  Franconie. 
Le  refie  aimant  a  vivre  en  vn  fie  jour  marin , 
JVLonte  où  dans  l'Océan  fie  dégorge  le  Rhein, 

VojeZj  dans  ce  tableau  les  brulans  fiacnfices 
Que  les  Francs  réjouis  rendent  aux  Dieux  propice/,, 
Les  taureaux  égorgez^,  verfient  le  fang  fumeux. 
Le  Pontife  connoifi  le  fiuccés  de  leurs  vœux  ; 
Et  desja  leur  promet  3  confultant  les  entrailles  9 
Vn  Empire  plus  noble ,  acquis  par  cent  batailles, 
Jcj  l'Ouvrier  a  peint  Marcomir  le  vaillant? 
Qui  pouffant  des  François  le  courage  bouillant x 
Joigne  de  fis  Aycux ,  près  des  murj  de  Aiayence  $ 
'De  iSmpereur  Maxime  attaque  la  puiffance: 
zAbbat  le  fier  orgueil  des  fortes  Légions: 
S'ouvre  vn  large  pœffage  à  d'autres  régions  : 
Emporte  en  peu  de  mois ,  dfvne  ardeur  valeur  eufie y 
Les  pais  enfermez,  du  Rhein  &  de  la  Aîeufie  s 
Et  de  1*6 fiât  promis  par  la  fatalité V 
Quvre  enfin  la  barrière  a  fia  pofîerite'. 

Lefiage  PHARAMO  ND  dans  cette  autre  peinture, 
Diâe  aheureufies  *  loix  a  fia  race  future  : 
Et  fondant  leur  grandeur  fur  la  force  des  Rois  ? 
Bannit  le  fixe  doux  du  ficeptre  des  François:     v 
Sons  fies  Chefs  aguerris  la  jeuneffe  sapprefie. 
Oui  va  de  l'ample  Gaule  entamer  la  conque  fie  i 
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Et  par  fa  vive  ardeur  tout  péril  furmontant  > 
"Dompter  Trêves  l'antique,  &  le  Liège  inconfiant. 
Voicy ce  CLOD10N,denos  pères  la  fouche. 
Voyez,  ces  *  longs  cheveux,  cet  œil  noble  $)  farouche. 
Il  anime  vn  affaut  ;  &  de  fis  béliers  durs 
Renverfè  de  Carnbraj  les  redoutables  murs. 
Il  conquit  par  des  faits  de  mémoire  immortelle , 
Et  les  bords  de  la  Somme,  &  ceux  de  la  Mofette, 
Et  la  vafie  Champagne,  ou  pour  loger  le  Franc* 
Et  pour  renouvetter  la  gloire  de  fon  fang , 
%)ans  les  fertiles  champs  ou  la  Seine  tournoyé, 
Il  bafiit  les  grands  murs  d'vne  féconde  Troje. 
Merouée  &  Flambert,  fes  deux  illufires  fils  , 
partagèrent  les  champs  des  peuples  de' confis. 
Flambert  nomma  la  Flandre,  où  fa  race  domine. 
Uaifnê  fut  ton  ajeul,  l'autre  efi  mon  origine. 

Voyez,  ces  deux  tnbleaux ,  d'vn  labeur  excellent  : 
iJvn  de  l'horrible  nuit ,  l'autre  du  jour  fanglant, 
Où  fe  vid,  par  £  effort  du  brave  *  ME  RU  VE  E, 
^Attila  l'orgueilleux  la  puiffance  échouée. 
Voyez*  de  quelle  ardeur  Francs ,  Vifigots ,  Romains, 
Heurtent  Huns ,  Ofirogots,  Gepides ,  ft)  Germains. 
Mais  du  àhoc  de  la  nuit  d'effroyable  mémoire , 
Les  François  eurent  feuls  la  fortune  &  la  gloire. 
Voyez,  l'amas  confus  d'hommes  &  de  chevaux , 
Que  moiffonne  la  Mort,  de  fa  tranchante  faux* 


*  II  fut  fuv^ 
nommé  Je 

CJacudu. 


*  Mwoii^c 
joint  à  Etins 
Chef  des  Ro- 
mains ,  &  â 
Thierry  Roy 
des  Vifigots, 
défit  AtuUu 
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La  prefe  efleint  'Thierry  le  valeureux  Monarque: 
La  vertu  dans  ce  trouble  a  peine  fe  remarque. 

Voila  fiom  CHJLDERJC  les  François  aguerris,. 
Qui  fiurmontent  d'ajfiut  les  ramparts  de  Paris,. 
'Paris ,  jadis  connu  fom  le  nom  de  Luteee. 
Adais  ce  Prince ,  joignant  l'amour  a  fa  proùefè*. 
Paris.fiisdc  Luy  fit  porter  le  nom  de  * l'vn  de  fes  A  jeux,, 
ràfikknV.*"  Qm  brûla  comme  luy  de  feux  audacieux, 
Voy  cette  ample  Cite ,  de  aui  l'afiiete  a[pire 
<iA  l'honneur  de  fervir  de  trône  à  ton  Empire, 
hy  le  Peintre  exaff,  de  la  Seine  ait  long  cours 
<lA  peint  dans  ces  beaux  champs  les  tortueux  débours, 
Le  fleuve ,  en  les  baignant,  lentement  fie  pYomeine , 
Les  baife,  les  rebaifie ,  &  les  quitte  avec  peine. 

Childtric  >  en  ce  quadre  ,  aux  peuples  étrangers 
Ravit  les  murs  conquis  d'Orléans  ft)  d"  Angers. 
Voyezj  dans  le  lointain,  fur  les  fiangLzntes  rives  * 
Des  orgueilleux  Saxons  les  traupss  fiugitives : 
Et  que  les  coups  légers  d'vn  labeur'  délicat ., 
Ont  peint  en  peu  d'ejpace  vn  horrible  combat, 

CI)  ans  ces  quadre  s  reflans  y.encor  vmdesd'hi foires^ 
Ji4dgn anime  Clovis,  fie  peindront  tes  victoires  s 
Si  d'vn  fiolide  eSprit  xtms jours  fiage  &  pieux  > 
CI  u  gardes  fitimement  le  culte  des  grands  Duux , 
Qj4i  par  vn  fi  long  cours  d'vne  faveur  confiante , 
Ont  comblé  de  grandeurs  noflre  race  vaillante, 

Les 
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Les  noms  de  tant  d' Ay  eux  3leur fort,  &  leur  valeur, 
aAvoient  du  grand  Clovis  endormy  la  douleur, 
V ne  force  muette  >  emprainte  dans  l'ouvrage , 
"De  piquans  aiguillons  animoit  fbn  courage  : 
Et  des] a  fon  efirit  >  jaloux  de  leurs  grands  faits , 
Tenfe  a  les  furpaffer  dans  fes  vaftes  fouhaits. 
Mais  Clotilde  en  fon  cœur  tous  jours  règne  puiffante. 
Rien  ne  charme  fon  mal  :  il  rive  3  il  fe  tourmente 
D'ejlre  long-temps  loing  d'elle  en  ces  lieux  écartez*» 
Il  n'ofe  aufi  paroifire  a  fe s  yeux  irritez^. 
<*Auberon  void  fin  ame  en  ces  p  enfers  jlotante ; 
Veut  que  dans  ce  moment  fa  richejfe  le  tente  s 
Et  condui fiant  fes  pas  par  d'obliques  de ft ours , 
Luy  montre  fes  trefors  cachez^  dans  quatre  tours: 
Fait  briller  a  fies  yeux  y  d'vne  prudente  adrejje , 
Tarmy  ï éclat  de  [or  >  l'éclat  de  la  Prince ffe  ; 
Et  fi  jugeant  puijfant  par  ce  double  ficours  > 
Tafihe  a  vaincre  Clovis  >  f0  luy  tient  ce  di fie  ours. 
Grand  efpoir  des  François,  &  leur  gloire  future , 
Tu  vois  que  pour  moy  feul  femble  agir  la  Nature: 
Qu'elle  fuit  mes  defirs  ;  &  fait  tom  fes  efforts 
Four  enrichir  ces  lieux  de  fes  plm  beaux  trefors. 
oApprens  que  fi  tu  joins  ma  fortune  a  la  tienne , 
Il  faut  qu'en  peu  de  temps  l'Vnivers  t'appartienne. 
AI  ai  s  à  noftre  feul  fang  cet  honneur  eft  promis. 
Ne  méfie  point  tu  race  au  fang  des  Ennemis. 
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Trens  ma  fille  &  mes  biens  :  tu  vertu  te  les  donne. 
Le  Ciel  >  du  A/londe  entier  t'accorde  la  couronne. 
Le  Prince  de  cette  offre  ft)  furpris  &  confus ,  • 

JSTo/e  faire  éclater  <vn  fenfible  refus. 
zAlbione  rougit ,  tient  la  paupière  baffe. 
(Et  le  rouge  &  la  honte  augmentèrent  fa  grâce) 
Forme  des  vœux  fecrets  dans  fin  douteux  foucy  s 
Puis  entend  que  Clovis  fage  refpond  ainfi. 
Vn  rigoureux  ennuy ,  qui  me  preffe  &  m'accable , 
JVLe  rend  d'amour ,  d3eJJ?oir,  de  confeil  incapable. 
La  Princeffe  mérite  vn  cœur  franc  de  malheurs  s 
Et  ne  veut  pas  régner  ou  régnent  les  douleurs. 

Ceux  qui  font  refufèzj  3  &  celuy  qui  refufe  s 
Sentent  tous  fur  leur  front  vne  rougeur  confufe. 
yjuberon  >  d'vn  œil  feint  couvre  vn  afpre  courroux. 
\Albione  en  fon  cœur  fent  vn  dépit  jaloux: 
Et  le  Roy  >  dont  l'amour  tant  d'embufches  fur  mont  e^ 
Les  remplit  a  regret  de  colère  &  de  honte. 
Dans  Ihonnefte  refus  >  l'Enchanteur  connoiffant 
Que  fon  feu  pour  Clotilde  eft  encore  puiffant  : 
Que  pour  elle  fans  ceffe  en  fecret  il  foupire  : 
Qu'il  refifte  pour  elle  a  l'elioir  d'vn  E?npire: 
Luy  fafcine  la  veu'è  ;  &  fur  le  prochain  mont. 
En  armes  luy  fait  voir  le  Prince  Sigifmond > 
Fils  du  fier  Gondebaut >  enlevant  la  Princeffe, 
ui  contente  le  fuit  ^  l'embraffe  &  le  careffe. 
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Clovis  de  cette  veuê  émeù,  rouge ,  {0  fur  pris, 
De  colère,  d'amour,  &  jaloufie  ejpris, 
Laiffe  Auberon,  defeend,  &  court  remply  de  rage  > 
Méditant  la  vangeance  en  fon  ardent  courage  : 
Trouve  Aurele  en  la  court ,  dont  les  triftes  regards. 
Et  les  vas  empreJpZj  errent  de  toutes  parts. 
Par  les  bois ,  par  les  prez^j  dit-il,  je  laj  cherche 'e  : 
Mais  fans  doute  a  ma  veuè  vn  Démon  l'a  cachée. 
<*Ah  !  ne  la  cherche  plm  :  on  l'enlevé  a  mes  jeux, 
Refj?ond  le  Prince  émeu  :  Mais  fortms  de  ces  lieux*. 
Suivons  ce  raviffeur,  dont  lame  fiere  &  vaine 
Tretotd  impunément  triompher  de  ma  peine. 
Comme  dans  les  vallons  du  foli  taire  Atlas , 
La  Lionne ,  au  retour  de  [on  fanqiant  repas , 
Void  fon  fan  que  dérobe  vne  brigade  More  j 
Desja  par  le  defir  dans  fon  cœur  les  dévore  : 
Vole  au  mépris  du  nombre,  &  des  traits,  &  des  dards: 
Les  attaque  de  loin  du  feu  de  fes  regards  : 
D'vn  fier  rugijfement  en  fureur  les  menace  ; 
Et  s'irrite  en  courant  pour  punir  leur  audace. 
Tel  fur  fon  grand  courfier  le  Prince  s'efk  lancé* 
Il  laiffe  le  Palais  ,  il  court  a  chef  baifé. 
Ses  talons  du  cheval  animent  la  vifteffe. 
Son  favory  le  fuit ,  accablé  de  trifiefè,  D 

Tom  deux  cherchent  les  pas  de  ces  fantofmes  vains] 
Battent  vn  lieu  cent  fois ,  f0  vaguent  incertains. 

£  i\ 
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Clovis  perdant  l'efj?oir  arrefte  enfin  fa  courfe, 
ttAlors  qu'à  fes  regards,  près  d'vne  pure  four  ce] 
Sur  le  bord  d'vn  ruiffeau  de  fie  fies  ombragé  > 
Vne  Nymphe  paroifk ,  dont  le  bras  engagé 
Souftient  le  noble  faix  de  fa  tefie  fuperbe  j 
Et  dont  l'aimable  corps  mollement  preffe  l'herbe. 
Vn  doux  vent  fait  voler  fes  plus  libres  cheveux. 
Ses  beaux  pieds  font  ferrez^  d'vn  coturne  a  cent  nœuds. 
Son  efpieu  fur  les  fleurs  prés  d'elle  Je  repofe* 
Sa  fierté  (e  dément  par  fa  bouche  de  rofe. 
Trois  Nymphes  a  l'écart  3  le  carquois  fur  le  dos  ? 
Sur  la  rive  plw  baffe  imitent  fon  repos. 
De  chiens  y  chacune  tient  vne  leffe  vaillante. 
L'vn  dort ,  l'autre  s'ejlend  >  l'autre  boit  l'eau  coulante, 
Vn  fanglier  aux  longs  poils  >  aux  écumeufes  dents  9 
Semble  dormir  en  paix  prés  des  limiers  ardents: 
Mais  la  rougeur  du  fang  qui  fouille  la  verdure  9 
Fait  reconnoijlre  ajfeZj>  fa  funefte  avanture. 
Telle  eft  peinte  Diane  3  alors  qu'en  fon  repos ^ 
Som  les  chefnes  fueillm  des  fore ft s  de  Delos  > 
^Apres  fes  doux  travaux ,  fur  l'herbe  elle  refaire  ; 
Et  levant  fon  beau  chefy  l'abandonne  au  Zephire. 
La  font  cht  vreùils ,chïes  >cerfs  3  ft)des  Nymphes  les  chœurs > 
Pefle-mejle  coucheZj3  &  vaincus ,  &  vainqueurs. 
Clovis  >  en  farmontant  fa  profonde  trifteffe  3 
ui  que  tu  fois  3  dit-il \foit  Nymphe ,  foi t  Deejfe, 
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Favorable  aux  mortels  de  douleur  conjumez» 
JST as-tu  point  <veû  courir  dix  Bourguignons  armez,? 
Elle  drejfe  fon  chef,  d'vne  façon  hautaine. 
Sur  le  noble  Guerrier  fon  regard  Je  promeine. 
'Puis  elle  abbaiffe  ïœil,  Je  levé  avec  froideur > 
Se  tient  muette  vn  ternes  >  d'orgueil  ou  de  pudeur, 
A  Peine  pour  ces  mots  fes  lèvres  font  ouvertes: 
JSIul  paffant  na  paru  dans  ces  fore  fis  defertes. 
Puis  elle  fe  détourne ,  avare  de  fa  voix. 
P^édaigneufe  elle  laiffe  ff)  Clovis  9  &  le  bois  : 
S'en  va  dyvn  ferme  pas  >  &  fa  fuite  après  elle. 
Le  Roy  trifte  &  confus  demeure  avec  Aurele , 
Abandonné  d'efboir  ?de  confeif  de  Recours , 
Du  fruit  de  fes  travaux  >  du  prix  de  fes  amours. 
Il  retourne  aux  vallons  :  il  court  toute  la  plaine: 
Et  des  chevaux  ardens  il  prodigue  la  peine: 
Interroge  paffans  >  bergers ,  &  laboureurs. 
Puis  tout  efpoir  le  quitte,  ft)  fait  place  aux  fureurs. 
La  vangeance  luj  refe  ;  &  fon  ame  enflammée 
Luj  fait  tourner  enfln  les  pas  vers  fon  armée  , 
Qj£a  Langres  il  laiffay  quand  de  deux  Rois  vainqueur,. 
Et  vaincu  par  l'amour  qui  bruloit  dans  fon  cœur  > 
Pour  contenter  fes  yeux  y  il  vola  jufquau  Rhône. 
H  cherche  vn  bois  efpais,  aux  rives  de  la  Saône  > 
Ou  d'vnponttfldu  fleuve*  vn  grand  bourg  efi  nommé.  *  r°nî  fa] 
Là  dans  vn  creux  vallon  >  de  buiffons  enfermé ' , 

E  iij 
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V  attend  vn  de  fies  Chefs  >  &  fia  troupe  fiecrete^ 
Qui  de  voit  au  retour  afjeurer  fia  retraite. 

Cependant  Albione  >  amante  fans  amant > 
*  Malgré  fion  fier  dépit,  ch enfant  fon  tourment, 
Void  qvie  ce  Roy  quelle  ayme ,  en  <vn  perd  s  engage ^ 
Ou  le  nombre  inégal  doit  dompter  fon  courage. 
Elle  court  en  fa  chambre  j  &  pour  le  fecounr, 
S'arme  ,  &  dans  ce  danger  fait  gloire  de  mourir. 
Ses  armes  cfioient  d'or  à  bandes  argentées. 
Sur  fon  cafique  fiot  oient  cent  plumes  agitées. 
JDesja  fur  <vn  courfer  elle  monte  dJvn  faut: 
Desja  dans  les  fon  fis  médite  vn  fier  a: faut; 
Des  deux  ardens  Guerriers  bat  &  rebat  les  traces  , 
Et  les  fcnticrs  connus  par  fis  fréquentes  chaffes. 
Puis  à  fis  yeux  paroi ft  la  Prince ffe  Toland  , 
Qui  defcendoit  des  monts ,  d^n  pas  fuperbe  &  lent \ 
De  lévriers  heletans ,  &  de  Nymphes  fui<vie  y 
Et  du  plaifir  des  bois  pour  ce  jour  affouvie. 
JVÎa  fœur ,  dit  Toland,  quel  danger,  quel  fioucy, 
T  *  oblige  d'efire  armée ,  &  de  courir  ainfi? 
\Albione  rougit  y  &  fia  rougeur  conjeffe 
Qu<vne  honte  efit  méfiée  a  tennuy  qui  la  Prefie. 
Elle  nofe  parler  di(vn  Prince  qui  la  fuit. 
Elle  nofe  parler  d3(vn  Prince  quelle  fuit. 
'Toutefois  elle  avoue  a  fa  fiœur  bien  aimée , 
Qjie  Clovis  par  ces  monts  fuit  <vne  troupe  armée> 
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Sur  eux  voulant  vanger  vn  rapt  injurieux  : 
Quelle  aUoit  au  fecours  d'vn  Roy  fi  glorieux. 
N'arueres ,  dit  fia  fiœur,  fay  veu  ce  Prince  illuflre: 
Au~ moins  vn  qui  n'attaint  que  fon  cinquiefive  luflre, 
D'vn  port  fuperbe  &  doux,  d'vn  augufte  regard ^ 
Et  qui  preffe  vn  courfier  a  poil  de  léopard. 
Il  court ,  &  des  brigands  il  a  perdu  la  pifie. 
C'eflt  luy  ,  dit  Albione  &  rougiffante  &  tri  fie. 
Lors  vn  nuage  efpais  s'approche  de  leur  yeux, 
(Du  magique  fiçavoir  eff'ect  prodigieux) 
Volant  a  fleur  de  terre ,  ainfi  que  fur  les  ondes 
S* élevé  vne  vapeur  qui  s  enfle  à  bojfes  rondes  , 
Lors  que  l1 Afin  du  jour,  par  l'ardeur  de  fis  rais> 
Tire  l'humeur  d'vn  fleuve  ,&  la  boit  a  longs  traits. 
Le  nuave  rouloit  d'vne  courfe  levere. 
Il  s'ouvre  ;  &  l'Enchanteur,  d'vn  vifia^e  fieveH , 
Taroift  prés  d'Jllbione ,  ft)  par  vn  feint  courroux  , 
Luy  dit  s  je  fuy  vos  pas ,  ma  fille,  ou  courez^-vom? 
J'approuve  voflre  amour ,  &  blâme  voflre  faite , 
Sans  moy,fians  mes  cmfieils, flans  compagne  ft)  fans  fuite \ 
La  Prince  fie  rougit  -,  baiflfe  l'œil  &  le  front; 
Et  fa  guerrière  audace  a  ces  mots  fie  confond. 
Sa  flœur ,  pour  fion  fecours ,  prend  ainfi  la  parole. 
Efl-ce  la  ce  grand  Roy  dont  par  tout  le  bruit  vole  ? 
le  brûle  du  deflîr  d'apprendre  fes  explois; 
Et  quels  peuples  fa  force  a  rangez^  fous  fies  loix  s 
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Et  de  fçauoir  encor  le  fort  de  fes  Ancefires  y 
Quel  fuccés  de  la  Seine  enfin  les  rendit  maiffres  ; 
Les  plus  rares  combats  de  ces  grands  Conquerans  ; 
De  vofire  fang  la  fource ,  &  de  vos  différends. 
Le  Prince  qui  ne  tend  qu'a  les  remplir  de  fiâmes  * 
S* accorde  a  contenter  leurs  curie  ups  âmes  s 
Et  promet  de  leur  dire  >  avant  la  fin  du  jourj 
De  merveilleux  effets  &  de  guerre  &  d'amour. 


CLOVIS, 


41 


LIVRE     TROISIESME 

E  S  troupes  des  François,  du  Rhein 

victorieufes, 
Attendoient  leur  grand  Roy,  riches 

&  glorieufes, 
Ou  la  Mcufe  &  la  Marne,  encor 
faibles  rmffeaux, 
\  Humectent  les  valions ,  de  leurs 
naiffantes  eaux. 
Et  dé-ja  paroi [j (oit  la  brigade  avancée, 
Sur  la  rive  d'vn  bois  far  le  Prince  laijfée, 
Dont  le  Chef  languiffoit  d'impatiens  fomys, 
Lifois,fource  dufang  des  grands  iVlontmorancys. 
Li fois  qui  refpanditfurfon  illufre  race. 
Sa  vertu,  fa  beauté,  l'ejprit,  la  belle  audace, 
Et  la  bouillante  ardeur  de  courir  aux  explois, 
Et  d'immoler  fa  vie  a  t honneur  defes  Rois. 
Des  regards  de  Clovis  la  bande  ranimée, 
Va  rejoindre  avec  luy  fa  triomphatrte  armée  ; 
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Dontfiaudam  les  clairons,  les  cns  retentiffans, 
Les  fifres,  les  tambours,  les  chevaux  hanmffans, 
Semblent,  comme  a  lenvj,  donner  au  grand  Monarque 
Et  dejoje  &  d'amour  <v ne  fidèle  marque. 
Pourembrafferfies  Chefs,  le  Prince  s  arre fiant, 
Feint,  malgré  fies  ennuis,  <yn  vifiage  content  : 
Puis  avant  que  la  mut  couvre  tout  de  fon  ombre, 
Défies  trouves  veut  voir  &  le  fiât  &  le  nombre. 
D'abord  le  digne  fils  du  fameux  Guyemans, 
G  enobalde fiuivy  de  fix forts  regi?nens, 
Tom  Cheualiers  François,  d' intrépide  vaillance, 
Baiffe  devant fion  Maiftre  &  la  te  fie  &  la  lance. 
Son  barbe  aufiouple  corps fiemble  aufiifie  bai  fier: 
Puis  à  bonds  rebattu*  on  le  void  s'avancer. 
Et  du  brillant  acier  fie  s  troupes  lumineufies, 
Foulent  après  fies  pas  les  plaines fiablonneufie  s. 
Ricarede,  Arembert,Berulfe  encore  vain 
D 'avoir fieul  ofié  rompre  vn  bataillon  Romain, 
Vide,  Adolfe,  &  Volt  rade  aux  force  s  redoutée:,. 
JVLenoient  dans  les  combat  ces  bandes  indomptée  s  ~         . 
Les  lances,  en  marchant,  font  vnfiotant  amas  j 
Comme fijur  les  eaux  voguoient fix  millemafis. 
jitom  pend  de  l'arçon,  aleur  mode  guerrière, 
Et  la  hache  tranchante,  &  la  maffe  meurtrière* 
Le  valeureux  Lifibis,  déplumes  ombragé, 
Smvft  Tl  art  are  blanc  a  taches  d'orangé* 
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En  monflrani  vn  vifiage  &fier  &  plein  de  charmes, 

Conduit fix  efcadrons  d*  invincibles  gendarmes , 

Dont  les  Chefs  courageux,  Sifulfe,  &  Gondoland, 

L'vn  a  l'autre  en  haut  s  fait  s  a  tenvy  s' égalant, 

Et  Varoc  &  Guerpin,  deux  lions  a  la  guerre, 

Euffentfieuls  affronté  tom  les  Rois  de  la  Terre  : 

Avec  les  deux  l  urne  aux,  beaux  entre  tous  les  Francs, 

Vandalmar  &  Valdon,  que  dans  les  ?nefines  flancs, 

Nature  en fe  jouant  forma  de  traits fiemblable  s , 

Egalement  vaiUans,  également  aimables. 

Puis  vn  Prince  parut  far  vn  cheval  Danois, 

Sigijlert  tout  brillant  de  l'or  de  fin  harnois, 

Chef  des  forts  Vbiens,  choifis  dans  *  Agrippine,  *  Cologne, 

Et  des  fiers  habit  ans  de  la  Meufie  voifme, 

Aux  cor  celé  t s  polis,  aux  cafiquesflamboyans, 

Sur  de  larges  roufiins,  a  longs  crins  ondoyans. 

Son  père  fut  Aujhert,  Roy  defrançoifie  race  : 

Et  fin  fils  Cloderic,  plein  d'v ne  jeune  audace, 

Dans  vnfuperbe  éclat mar choit  afion  co/lé, 

F  ai  fiant  bondir  fous  luyfion  cheval  indompté. 

Ces  deux  Princes  guerriers,  à  leur fiang  favorable  s, 

Avoient  joint  a  Clovis  leurs  troupes fiecourables. 

Lorspaffent  en  baiffant  leurs  chefs  &  leurs  eficm, 

Les  Rois  quaux  bords  du  Rhein  naguère  ilavaincml 

Marcovefie  &  Mammol,  maintenant  tributaires* 

Qui  menoientfious  le  Franc  leurs  banda  volontaires, 

Fij 
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Les  reftes  du  combat,  les fildats généreux, 
Contens  d'eflre  conduits  par  vn  Chef  plm  heureux. 
En  fuite femonfira  le  magnanime  A  unie, 
Sous  des  armes  d3azjur,fkr  vn  barbe  yfabelle, 
A  crins  noirs  &frifizj,  a  pas  fermes  &  lents, 
Parfois  interrompus  par  de  légers  élans. 
On  void  dans  fes  regards,  dans  fa  grave  ajfeurance^ 
B  ri  lier  en  me  fine  temps  fon  cœur  &fa  prudence, . 
Et  le fecret couvert,  &  la  confiante  foy, 
Quifontprifer  en  luj  l'heureux  choix  de  fin  Roy. 
Il  conduit  les  Gaulois,  dont  les  troupes  vaillantes 
Sont  au  joug  des  François  fourni  fes,  &  contentes. 
Ces  guerriers  fous  huit  Chefsmarchoient  dans  les  combas* 
Le  courageux  Albert  forma  fon  bel  amas, 
De  cinq  cens  Cheualiers,  dans  fa  chère  patrie, 
^  cwman-  ]\fournce  de  s. troupe  aux ,  la  féconde  *  Meufirie, 
«Picardie.    Vers  *  les  bords  delà  Somme  Amalgar  fit  fon  choix, 
*  ce  font  les  De  gendarme  s  hardis,  *  d!vn  cœurfianc  &  courtois, 
autres  d°«  Herpon  leva  fa  troupe  entre  ÏOife  &  la  Seine  s 
î-xcardî*      T  méfiant  le  s  M  bris  de  la  force  Romaine. 

Zaban  choifit  les  fans  dans  les  fertiles  champs 
De  la  Beaujfe  altérée,  ou  mille  focs  tranchans 
Fendent  Les  longs guerets,  fans  au  arbre  ny  fontaine 
Des  laboureurs  lajfe&yfiulage  la  peine. 
Eufionfkfa  levée-  ou  le.  Loir  fait  fin  cours, 
El dans -les  graspœïs:&  di.Angers.&defFours+ 
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Rodaneut  ceux  qu  enfante  Auxerre  lavineufe  : 

Albin,  ceux  que  produit  la  Sologne  areneufe  : 

Enfin  S  w  aide  eut  ceux  qui  furent  ajfemblezi, 

Dans  la  vafte  Champagne,  ou  croisent  tant  de  blezj  : 

Et  deflors  tom  les>  Chefs  de  ces  troupes  vaillantes 

Signaloient  *  d'vne  Croix  leurs  bannières  volantes.  IVclut» 

Mais  quelle  bande  fuit  ?  avec  quels  ornemens  ,vc£^- 

JDois-je  exprimer  l'éclat  des  fidèles  Amans  ?.  ftlen$- 

Cinquante  Chevaliers,  &  cinquante  GuerriereSy 
Frefque  d'âge  pareil,  de  beautez^fingulieres > 
Couple  a  couple  mar choient,  armezj  de  pur  argent, 
D'vn  blanc  pennache  épars leurs  timbres  ombrageant  : 
Tous  fur  de  blancs  genêts  que  fit  naiftre  IE [pagne. 
Chaque  Amant  admiroitfon  aimable  compagne. 
L'argent  brilloitpar  tout  fur  leurs  caparaffons. 
Chaque  couple,  a  légal  ferme  fur  les  arçons ', 
jy  argent  portoit  aufii  la  cafaque  brodée. 
Jointe  a  leurs fouples  corps,  &  d'hermine  bordée. 
Tous  dans  leurs  purs  defirs  également  heureux, 
Suivoient'a  rangs  égaux  les  deux  Chefs  valeureux 3 
L'invincible  Aigoland,.&  la  vaillante  Argine  ; 
Et  voicy  de  leurs  vœux  la  louable  origine, 

Quand  les  France,  ennemis  d'vnparejfeux  repos, 
Du  Rhein,  leur  borne  antique,  eurent pajfé les  flots, 
Pour  chercher  dans  la  Gaule  vn  Ciel  flm  favorable y 
Mt fonder  vr^  Empire,  ample*  heureux  &  durable, 

nj 
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Maints  Amans  combattis  de  la  fureur  de  Aîars, 

Et  du  feu  dont  le  charme  attachoit  leurs  regards 

Prés  des  rares  beautés  de  leurs  cœurs  adorées, 

Sent  oient  de  miUe  ennuis  leurs  âmes  dévorées. 

Leurs  Amante*,  four  plaire  a  cette  double  ardeur, 

Voulant  de  leur  courage  égaler  la  grandeur, 

Iurerent  de  lesfuivre  j  &  cinquante  Amazones, 

Dignes  pour  leur  valeur  d'immortelles  couronnes, 

Avec  cinquante  Amans,  au  mefrri*  des  dangers, 

P  afférent  d'vn  accord  aux  climat  étrangers. 

Tour  monfrer  que  l'honneur  leur  audace  authorife, 

Et  que  la  vertu  feule  anime  l'entreprife, 

D'vn  beau  coulpe  d'Amans  il  firent  l 'heureux  choix, 

Pour  obferverfous  eux  ces  innocentes  loix. 

Deux  fois  dévoient  aux  champs  choir  les  javelles  blondes^ 

Et  deux  foi  s  l'Aquilon  devoit  durcir  les  ondes, 

Avant  que  nul  parvint  au  nuptial  bon-heur, 

Apres  mille  beaux  fait  s  de  courage  &  d'honneur. 

Alors  chacun  donnoit fonfuffrage  équitable  j 

Et  les  Chefs  prononçoient  leur  arrefi  redoutable. 

V  Amant  prés  die  l' Amante  alloit  dans  les  combas  s 

Et  cher  choit fa  louange  au  hasard  du  trépas. 

Les  bleffures  d'vnfeul  a  tous  efloientfenfibles. 

L'amour  &  t  amitié  les  rendoient  invincibles. 

Celuy  de  qui  l'honneur feroit  jamais  terny, 

Delà  troupe  à  l'infant  de  voit  efre  bannj  : 


*C'eftàdirc5 
cent  ans 
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Mais  demis  *  cent  moijfons,  tous  d'vn  noble  courage, 

Se  maintmdrent  toujours  francs  d'vnfi grand  outrage. 

Si  l'Hymen  affembloit  deux  fidèles  Amans, 

Parvenus  Par  la  gloire  a  leurs  contentemens, 

Ils  qui  notent  la  brigade  ,  &foudain  en  leur  place 

Deux  Amans  s'enrolioient  de  chafie  &  noble  race. 

Aux  Chefs  la  feule  mort  ofloit  la  dignité'. 

Qui  Je  rouans  d'accord  a  la  Virginité, 

Preferoient  les  douceurs  de  cet  aimable  Empire 3 

Aux  licites  platfirs  ou  tout  amour  afj?ire. 

Ainfila  belle  Argine,  &  fin  cher  Aigoland, 

A  leur  confiante  ardeur  leur  courage  égalant, 

Tous  deux  n'ayant  encore  attamt  *  trente  Décembres,      *  Pour  dire 

Tous  deux '  dufiang  royal  des  antiques  Sicambres, 

Defageffe  &  d'honneur  deux  modèles  parfaits, 

Eclat  ans  en  beauté,  célèbres  par  leurs  fait  s, 

lAenoientla  troupe  vierge,  &  valeureufe,  &  belle, 

Qui  fait  voler  long-temps  les  regards  après  elle. 

'Telle  après  que  l'Hymen  a f on  joug  eut  fournis 

Deux  généreux  *  Amans,  autrefois  ennemis*  * Thç r<* 


tien  te  ans. 


Combat  oit  le  Centaure  en  faveur  du  Lapithe^  H«ppoiice 

La  troupe  de  The  fée,  &  celle  d'Hippolite.  *  m3L*s , 

Puis  Leubafie paroifi, grand  Efcuyer  du  Roy.  !l  fcçowui 

Sur  vn  Sarde  il  conduit  cent  pages  fous  fa  loy  s  w*  «tww 

Tous  fur  de  grands  courfiers,  en  cafaque  incarnate,  £f« Vu* 
Sur  qui  à3 or  &  d'argent  la  broderie  éclate. 


Centaures. 


48  •  C  L  O  V  I  S, 

Enfin  paffent de  rang  deux  cens  jeunes  Guerriers, 
Nobles,  d'vn  fier regard,  pompeux,  avant  un  ers \, 
Qui  fans fuivre  ny  Chef,  nj  guidon,  ny  cohorte, 
Fondent  dans  les  combas  où  la  fureur  les  porte  ; 
Tels  que  jeunes  lions,  terribles  aux  troupeaux, 
Qui  fuis  ofnt fans  peur  attaquer  cent  taureaux  : 
Tom,  pre(ts  d'ouvrir  les  rangs,  de  monter  aux  murailles; 
Et  toujours  prés  du  Roy  dans  le  fort  des  batailles. 

Ces  efcadrons  rangez,  dc-ja  coururent  les  champs, 

*  Aibogafte  £>  l'on  qjoidles  piétons  vers  le  Prince  marchans. 

franc  &>//7  ri  1 

payé  devint  Arbora  fte  portant  a  lonrue  i  aveline, 

pmflâtdans  <^>    J       l      r  : f.  /?  / 

l'Empire     Seul  devant  (es  foldats  a  vn  pas  grave  chemine. 

Romain, fit    ^^,1^1*  1      À  1  r  I  1     r 

tuerie  jeune  C e  Chef,  a  vn  çrana  A  y  eut  tiroit  (on  noble  fanr9 

Valciuinian,  .    f  n  r  *   •  /  /      f 

puis  com    D  Arbora  te,  ce  fier,  cet    invincible  r  ranc, 

dofe  &  ics   Qui  durant  deux  Soleils  ,fotts  *  l*  Alpine  Aquilée, 

deux  jours;  Combattit  d'vn  Ce  far  lapuiffance  ébranlée  : 

deviner"  Enfin  rouge  &  fumeux  d'avoir  trempé  fe  s  mains 

priae  de  a  Dans  le  généreux  fang  des  Goths  &  des  Romains,  \ 

envoyais  Ne  céda  qu  a  Dieufeul,  qui  contre  f  on  courage, 

pîù7cs&'des  Des  tempe fl^es  arma  l'impetueuf  rage. 

t°e  fes"  ou."  Le piquant fouvenir de  l'antique  grandeur, 

gaL^oufks  Reff?andfurfin  vifage  vnefuperbe  ardeur. 

.&  u  fetuï/  Il  conduit  des  François  la  Phalange  preffee, 

•  La bataille  Eclatante  dy acier,  dépiques  heriffee, 

d-Aqmi/e?'  Qji1  croifant  les  longs  bots,  Vvn  par  ï autre  affermis > 
desAipJcs!cd  Ejïoit  impénétrable. aux. efforts  ennemis  : 

Fi  ère 
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Fi  ère  du  'vieil  orgueil  d'vne  confiante  gloire , 
Tous  jours  a/es  drapeaux  attachant  la  vittoire. 
Le  vaillant  Nlarcomir ,  en  vn  riche  appareil* 
De  fix  mille  François  commande  vn  corps  pareil, 
Qui  hardis  imit oient  dans  leur  verte  jeuneffe, 
De  la  vieille  Phalange  &  la  force  &  ïaddreffe. 
Ce  Prince  généreux  Je  vantoit  d'efire  iffu 
D'vnfils  de  Marcomir,  dans  May  en  ce  conceu. 
Au  fianc  noble  f0  captif  d'vne  belle  Romaine , 
Quand  des  Francs  iufauau  Meyn  il  pouffa  le  domaine. 
Elbinge  &  Belfonac ,  dans  les  armes  nourris , 
JVLenoient  deux  Régi  mens  de  Gaulois  aguerris , 
Qui  de  lare  dés  l'enfance  av  oient  appris  l'vfage s 
Et  de  traits  aux  combat  répandoient  vn  orage. 
aAufirin  conduit  le  Tongre,  affranchi  du  danger 
De  Je  voir  affervy  fom  vn  joug  cfirançrer. 
Didier  menoit  le  Aiarfè  3  armé  de  hallebarde , 
Et  d'vn  long  coutelas  a  la  pefante  garde. 
oAmalon  conduifbit  le  Bruétere  aux  grands  corps  y 
Propre  dans  les  combat  a  d.eux  fortes  d'efforts  : 
Soit  a  porter  de  près  des  bleffures  profondes , 
Soit  a  roàer  de  loin  les  dangereufes  frondes. 
Et  le  Prince  Arderic  >  au  vijage  affeuré > 
Neveu  de  Sigijbert,  en  corcelet  doré , 
La  pertuifane  en  main ,  a  pendillantes  houpes, 
Alenoit  des  V biens  les  couragtufes  troupes, 

*  G 
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Tous  d>  fi?  rtmparezs ,  &  de  peaux  recouverts  > 

Castre  l'effort  de  IVLars ,  &  l'affaut  des  hyvers. 

Tout  fi  range  &  s'arrefie  s  ft)  tes.  peloufis  vertes 

L)'vne  moifion  ferrée  a  l'infant  font  couvertes. 

Le  Alan  arque  en  fin  cœur  fi  nt  de  char  m  an  s  plaifirs] 

Voyant  l' amas  guerrier  >  qui  prompt  a  fis  defirs  y 

Peut  foulager  l'ennuy  dont  fans  ceffe  ilfbupirey 

Et  du  vafie  Vnivers  luy  conquérir  l'Empire. 

jlux  vns  d'vne  louange  il  haujfe  la  fierté'. 

Vn  fieul  mot  vaut  vn  fieptre  à  leur  cœur  indompté, 

'Dvne  honte  il  punit  les  armes  négligées. 

Content  il  void  l'orgueil  de  fis  troupes  rangées, 

Il  les  tourne ,  il  les  change  y  en  bataillons  divers. 

Puis  voyant  que  la  nuit  vient  obfcurcir  les  airsx 

E)u  martial  plaifir  a  regret  il  s'arrache. 

L'élite  de  fis  Chefs  autour  de  luy  s'attache  > 

Le  pwffcs  &  le  conduit  dans  le  royal  fie  jour. 

Vn  tourbillon  poudreux  ayde  a  noircir  le  jour. 

Le  re fie  file  en  ordre  3  en  marches  différentes. 

Puis  chacun  fie  fipare  3  &  s  enferme  en  fis  tentes. 

hors  ce  fient  tant  de  bruits  de  tambours  y  de  clairons, 

Le  filence  &  la  nuit  régnent  aux  environs. 

Le  Ciel  fembloit  dormir,  tf>  tout  ce  qu'il  enferre, 

Et  les  feuilles  des  bois  y&  les  eaux  3  &  la  terre. 

Des  oyfiaux  émaihz^,  des  troupeaux  innocent  > 

Le  paifible  fiommeil  occupoit  tous  les  fins . 
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Et  par  fin  charme  doux ,  dans  les  âmes  humaines 
Faifoit  dormir  aufi  les  foucis  t0  les  peines. 
Mais  les  yeux  de  Clovis  ne  trouvent  nul  repos. 
De  Clotilde ,  fin  cœur  répète  les  propos. 
De  Sigijmond,  l %  audace en  fin  cœur  efi gravée. 
A  toute  heure  il  revoit  fa  P rince jfe  enlevée. 
De  honte  y  de  courroux  y  de  v ange ance  brûlant  % 
Il  veut  porter  la  guerre  au  Rival  infilent  s 
Et  croit ,  fi  fin  amour  ne  fi  peut  fatisfaire  , 
Quil  pourra  pour  le  moins  affouvir  fa  colère. 
U  Aurore  enfin  chajfa  les  efioiles  des  Cieux  > 
Sans  chajfer  de  Clovis  les  fiucis  ennuyeux. 
Aurele  qui  connoift  le  mal  qui  le  réveille  > 
S'approche  de  fin  lit,  ft)  prudent  luy  confiiUe , 
Pour  ofier tout  ombrage  a  tom  les  autres  Rois , 
Et  donner  vn  prétexte  aux  armes  des  François  , 
De  prêter  Gondebaut ,  dont  l'ame  efi  fi  couverte , 
Faifiant  de  la  Princejfe  vne  demande  ouverte. 
Si  Clotilde ,  dit-il,  a  rompu  fis  ferme ns  , 
Si  Sigifinond  s'oppofi  a  tes  conte ntemens , 
Si  Gondebaut  a  peur  de  joindre  k  ton  courage 
Celle  dont  il  ravit  le  père  &  l'héritage  , 
Sur  l'injufie  refus ,  tu  peux  te  foulager, 
Ravager  fis  E fiât  s ,  le  vaincre  >  ft)te  vanger. 
Malgré  le  prompt  dépit ,  la  raifon  ferfiiade. 
Aurele  efi  deftmé  pour  l'illuftre  ambaffade , 

Gij 
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Et  le  vaillant  Lifois  3  fon  amy  'vertueux. 
Chacun  d'eux  a  l'envy  drejje  vn  train  fomptueux , 
Tour  porter  dans  Vienne  vne  fuperbe  marque 
Du  rang  &  des  grandeurs  de  leur  puiffant  Monarque. 

Tandis  que  de  leur  pompe  o?i  Prépare  l'éclat , 
De  l'Eglife  de  Reims  le  noble  &  faint  Prélat , 
En  vn  grave  équipage  arrive  dans  la  Ville  j 
Remy  3  le  digne  fils  du  pige  Comte  Emile  >- 
Dont  le  regard  rejband  vne  vive  fblendeur  j 
Et  dont  la  fainteté fime  vne  douce  odeur s 
Puiffant  en  éloquence  3  &  célèbre  en  miracles  >- 
Et  de  qui  les  confeils  femblent  autant  d'oracles. 
Ils  addreffe  à  Clovis  3  &  luy  baife  la  main. 
Le  grand  Prince  l'embraffe  s  &  d'vn  vifage  humain  , 
Que  fuit  en  mefme  temps  vn  généreux  langage  > 
Demande  quel  befom  a  caufe fon  voyage  : 
Et  dé-] a  luy  promet ,  par  fa  douce  bonté 9 
uiux  Gaulois  comme  aux  fiens  vne  égale  équité. 
le  te  demande  vn  bien  >  &  t'en  apporte  vn  autre  ,* 
Dit  celuj  qui  des  Francs  devoit  eftre  l'ApoHre. 
Puifque  la  vertu  règne  auec  vn  fi  grand  Roj  j 
Dieu  dans  la  prouidence  3  a  fait  vn  choix  de  toy. 
Ne  fouffre  aucun  forfait  :  repare  toute  injure  s 
Et  des  grâces  du  Ciel  dés  [heure  je  faffure. 
Alors  que  tes  Guerriers  vers  la  IVLeufe  marchans  3 
Des  plaines  de  Soijfons  payèrent  par  nos  champs  * 
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Par  eux  *  deux  vafis  d'or  furent  fris  dans  nos  temples.     *  cmcâc 


Fay  rendre  ces  vaiffeaux,  que  four  leurprimlegi 
Re/beffe  toute  main  qui  n'eftpas  facrilege. 
C'eft  la  grâce,  o  Clovis,  dont  tu  peux  m' obliger  i 
Auffi  dans  tes  douleurs  je  te  puis foulager. 
lefiay  tous  les  malheurs  de  ta  pudique  flame  : 
lefiay  tous  les  ennuis  qui  régnent  en  ton  ame  : 
Et  tu  feras  Juj  et  aux  ru  fis  des  Enfers  ± 
lufquaujour  que  ton  cœur  finira  de  leurs  fers. 
JAaisfiache  qu'a  tes  vœux  ta  Clotilde  ejtfidelle. 
*Tu  recevras  bien-tofi  cette  douce  nouvelle. 
Fay  tenter  Gondebaut  d'vn  langage  prejfant. 
Il  doit  craindre  le  bras  d'vn  Prince  fipmjfant. 
Que  ton  ame,  o  grand  Roy,  s'appaife  &  fi  confie  : 
Et  fois feur  que  l'effet  doitfuivre  ma  parole. 
le  n'aypeû  que  du  Ciel  apprendre  ton  amour  s 
Et  le  Ciel  à  tes  feux  promet  vn  heureux  jour. 
Sur  le  Pontife  Saint  l'œil  du  Prince  s'attache , 
Honorant  fin  efirit  de  qui  rien  nefe  cache. 
T admire,  luy  dit-il,  lefuprème  pouvoir 
De  ton  Dieu  qui  fiait  tout,  ft)  te  fait  toutfiavoir. 
le  ne  veux  pas  fouffrir  que  des  mains  téméraires 
Gardent  vnfeul  vaijfeau  quifirve  a  fis  my fi  ères. 

G  "J 


le  fçay  oiue  de  tels  faits  ton  camp  n  a  point  d  exemples  :  s.  RCn>y  à 

sï       i        1  rj£*.  /  *  '  Clovis, cft 

Que  la  plainte  fuffit,  auec  la  vente ,  <jans  mi. 

Pour  voir  de  prompts  effets  de  ta  wfte  bonté.  jXcc  que 


Clovis  luy 

ICfitttt. 


?4  CL  O  VIS, 

AJle^y  Aurele  :  allez,  y  Genobalde& Lifois  ] 
Voir  dans  le  camp  des  Francs  y  dans  celuy  des  Gaulois  > 
Où  font  les  vafes  d'or  que  Remy  me  demande. 
Dites  que  ma  jujiice  ordonne  quon  les  rende  : 
Qu'elle  efi prompte  ft)  fevere  ;  f0  fçaura  bien  punir 
Qui  d'vn  avare  cœurvoudrott  les  retenir. 
Les  Chefs  fement  tarrefipar  des  voix  éclatantes  : 
Fuis  fi  rendent  au  camp,  &  viftent  les  tentes. 
Remy  les  accompagne ,-  &  guidé  de  l'Efbrit 
^uajes  Apojiresfamts  envoya  lefùs-Chriji , 

onfire  le  lieufecret,  où  la prife  ejl  cachée. 
Chacun  dans  la  recherche  a  la  veuè  attachée. 
Le  Guerrier  ejiprefinty  coupable  du  forfait  > 
Sans  dire  &fans  mer  le  crime  quil  a  fait. 
I)é-ja  paroi  fi  vn  vafe  ,-  &  le  voleur  efi  blefme. 
L'or  brille  ,-  &  le  larcin  éclate  par  luy-mefme. 
Le  Gendarme  efi  fur  pris  3  orgueilleux  ft)  mutin  x 
Voyant  de  fon  pouvoir  arracher  fin  butin  : 
Et  dans  fon  noir  dépit ,  de  fa  hache  Imfante  3 
Fait  tomber  fur  vn  vafi  vne  attaintepefante. 
lltafche  3  en  fe  plaignant  de  lafevere  loy  y 
\A  foulever  le  camp  contre  i ordre  du  Roy. 
Vne  émeute  s  allume  au  milieu  de  i  armée , 
Qui  par  les  fages  Chefs  a  l'instant  efi  calmée. 
uiu  trône  de  Clovis  le  coupable  est  traifné  : 
Par  fa  jufte  fentence  est  fiudain  condamné  s 


/^1 

3 
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JËtfa  tefie  aufli-tofi  par  la  hache  efi  tranchée. 
Par  qui  du  [acre  vafe  vne  anfe  fut  touchée. 
Ainfile  *  Chef  Hébreu ,  quand  fin  foin  diligent 
^Trouva  le  Imgot  d'or,  &  les  *  fie  le  s  d'argent* 
Par  Achan  recelez^  dïvne  main  *  anatheme  9 
Contenta  par  fa  mort  le  Monarque  fuprême. 
JRemj  voyant  du  Roj  la  confiante  équité \ 
Et  fa  largeffe  jointe  a  fa  fervente  s 
Dieu  3  dit-il*  a  Clovis ,  regarda  tu  jufiiee  ; 
Et  la  tienne  bien-toft  te  doit  efire  propice.  $ 
Ne  crains  de  Gondebaut  ny  delajs  nj  repu. 
Le  Ciel  rendra  tous  jours  tes  Ennemis  confits + 
Et  je  t'annonce  encor  ces  paroles  certaines  y 
Que  tu  renoncera*  a  tes  Idoles  vaines* 
Que  ton  prudent  efbrit  reprenne  fin  repos, 
Clovis  fe  Cent  émeu  de  ces  pmjfans  propos. 
Puis  tembrajfant  encor  >  le  laiffe  auec  Aurele  y 
Qui  luj  découvre  vn  cœur  a  Jefm^Chrifi  fidèle, 
Et  le  Roy  3  d'vn  elfoir  foulage ant  fes  ennuis  > 
Adoucit  la  rigueur  de  fis  fafcheufes  nuits. 


ff 


*  Ioftc. 

*Efpcce  de 
Monnoye. 

*  Ce  fut  vn 
crime  d'ana- 
theme,  par- 
ce que  Dieu 
auoit  dcrFen  - 
du  aux  lû  ac- 
Jites  de  rien 
receler  de  la 
prife  de  Jé- 
richo. 
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LIYRE  QVATRIESMR 


L  O  T7  L  D  E  cependant, 

l'amante  infortune  e  , 
Du  celefie  fecours  ne  fi-  Pas 

abandonnée. 
La  Vierge  qui  conceût ,  qui 

des  vierges  a  foin, 
La  regarde  du  Ciel  en  ce  Prefi 
fantbefoin,- 
Et  voulant  réprimer  l'infernale  infoie  ne  e  , 
De  fin  Fils  va  four  elle  implorer  i  a fii fiance. 
Près  du  Père  éternel,  brillant  de  majefie ', 
De  fin  Verbe  divin  la  famte  Humanité , 
Des  £nfers,  de  la  Mort,  des  ans  viùtorieufi , 
Sur  yn  trône  a  fa  dextre  éclat  oit  gloneufe. 

H 


j8  C  L  O  V  I  S; 

Par  leurs  charmans  concerts  3  àe  s  Anges  les  neuf  Chœurs 

Chant  oient fis  longtmrmensyde ce  Monde  vainqueurs  $ 

j&t  du  tri  fie  tombeau  fa  fortie  eftonnante) 

Et  vers  le  Ciel  ouvert  fit  route  triomphante* 

Les  Prophètes  %ele&>  de  la  Loj  deffenfiursj  ; 

Patriarches  y  Martyrs  y  Apoftres  y  Confiseurs  > 

1>es  Solitaires  faints  les  âmes  precieufes  y 

Et  les  Vierges  fans  tache  >  aux  voix '  delicieufis V 

Repetoient  àlenvy  les  chants  mélodieux  * 

Et  d'échos  infinis  faifiient  bruire  les  Cieux  : 

Quand  la  Ivlere  de  T^ieu,  d'étoiles  couronnée s 

Parut  devant  fin  Fils  humblement  profiernée. 

Tous  ces  Chœurs '  diffère ns  des  Sfbnts  bien-heureux  ^ 

Réprimèrent  fiudam  leurs  ace  eus  amoureux  : 

Le  filence  par  tout  régna  dans  iSmpjrée, 

Pour  ouyr  ces  propos  de  fa  bouche  facrée. 

O  mon  Fils  y  W  mon  cDieuyfi  l  adorable  fang 

Qui  de  moyfi  forma  dans  mon  indigne fane ^ 

Pour  laver  les  mortels  a  daigné  fi  répandre ,, 

Si  tes  bénignes  loix  par  tout  doivent  sséte?idre  ? 

SD'vnefàge  Prince/Je  accepte  les  faints  vœux* 

Qui  veut  fajfujettir  les  François  cburageux  y 

Qui  ieufne ,  qui  te  prie 3  &  nuit  ft) iour  foupire , 

Pour  foumettre  a  ta  loj  leur  Prince  &  fan  Empire, 

Nefiufirepas,  mon  Ftls>  de  la  voir  fur  ces  monts , 

IDans  vn  trifte  abandon,  le  jouet  des  Démons  y 
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«De  fion  efjfoir  fruftrée,  %)  que  fin  corps  pudique 
Tins  long-temps  fioit  en  proye  a  l 'audace  magique. 
Desja  ce  fier  Pajen ,  d'vn  courroux  rigoureux  > 
Tenfe  a  la  renfermer  dans  fis  cachots  affreux. 
^Permets  que  je  l'arrache  a  la  force  infernale  > 
Pour  nouer  l'alliance  aux  Idoles  fatale. 
En  vain,  refbond  le  fus  >  les  hommes  criminels 
S'efforcent  de  troubler  les  ordres  éternels. 
En  vain  s'arme  ï Enfer  contre  la  Loj  fupreme. 
Par  Clorilde  j,  C louis  jouira  du  B  apte  fine, 
le  veux  que  le  troupeau  fiom  mes  loix  fiéchijfant 3 
Devienne  fions  fin  règne  &  nombreux  ft)  puiffant. 
le  choifis  ce  Aionarque  3  &  fia  race  vaillante  3 
Pour  rendre  mon  SÂifie  a  jamais  triomphante, 
l'en  jure  j  &  qu'a  jamais  fis  dignes  Succeffeurs 
La  fiauveront  des  fers  de  tous  fies  oppreffcurs. 
Nul  orgueil  ne  croiflra  que  leur  bras  ne  confonde: 
Et  leur  trône  verra  les  derniers  jours  du  JVLonde. 
L'Olympe  alors  frémit  fiom  fies  divins  fiermens s 
Et  la  Terre  en  fientit  crouler  fies  fondemens. 
Tow  les  monts  efionnez^  leurs  cimes  anterent: 
Le  Soleil  s'arrefia  :  les  foudres  éclatèrent: 
Les  vents  furent  émus  >  ft)  troublèrent  les  mers  : 
^De  crainte  &  de  refipeft  trembla  tout  l'Vnivers, 
La  Vierge  part  du  Ciel,  fie ùre  de  fia  puijfance: 
D'vn  mfienfible  vol  vers  la  Lune  s'avance. 

H  ij 


6o  CLOVIS, 

Les  Anges ,  fous  fon  corps  faint  &  majeftueux9 
S'affemblent  a  l'envy  _,  prompts  &  refpeflueux. 
De  fa  robbe  d'azur ,  mille  te  fies  ailées 
Portent  les  riches  pans ,  a  bordures  perlées. 
Et  fes  pieds  glorieux  mollement  font  placez^, 
Sur  des  nuages  d'or ,  l'vn  fur  l'autre  amàffez^. 
Devant  les  purs  rayons  de  fa  beauté  divine  > 
Le  Ciel  fe  fend ,  l'air  fuit  3  &  la  terre  s'incline  ; 
Et  de  cent  douces  voix  les  chants  délicieux 
Célèbrent  la  grandeur  de  la  Rejne  des  Cieux. 
Comme  lors  que  la  nuit ,  de  l'or  de  mille  efcoilcs 
Enrichit  le  fonds  brun  de  fes  obfcures  voiles  j 
Tombe  j,  ou  fcmble  tomber,  vn  des  celé  fes  feux  y 
Oui  refband  dans  fa  voye  vn  long  trait  lumineux 
Des  campagnes  d'az^ur  l'inconjkante  courrier e , 
Et  fa  troupe  brillante ,  admirent  fa  carrière  : 
Et  les  /impies  mortels  y  muets  d'eftonnement  > 
Penfent  voir  a  leurs  pieds  tomber  le  Firmament, 
oAinf  defcend  la  Vierge  ou  la  Sainte  pafmée 
oAux  cachots  enchantez^  alloit  eftre  enfermée  : 
L'enlevé  a  l'art  magique  ;  &  quittant  les  deferts  ? 
Dans  vn  nuage  blanc  l'emporte  par  Us  airs. 
Vne  troupe  voilante ,  autour  d'elle  épanduë  > 
S'occupe  a  foujlemr  la  charge  fulpenduè. 
Clotilde  y  en  qui  l'abbord  de  ce  Chœur  glorieux 
<*/lv oit  fait  difiper  le  charme  injurieux* 
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'Sent  la  forte  vertu  de  la  fainte  prefencey 
Qui  de  fesfens  efteints  réveille  la  puiffance: 
Ouvre  Ces  yeux  heureux  ;  &  doutant  de  leurfoy* 
Defon  trouble  profond  y  tombe  en  vn  jufte  efjroy. 
La  Vierge  la  raffeùre,  & foudain  la  confie  3 
Rejetant  de  fon  Fils  l'immuable  parole, 
Clotildé ,  vers  l'éclat  de  ce  front  radieux , 
Se  profterne ,  &  bénit  l'ordonnance  des  deux. 
JVlais  Clovis  luy  revient  y  malgré  cette  merveille  y 
Et/es  rudes  propos  rebattent  fôn  oreille, 
La  Jiiere  des  bontés,  pour  la  defabufer> 
Dans  la  four  ce  du  Vray  veut  la  faire  puifer. 
Elle  voidy  ou  croit  voir  3  dans  la  plaine  étherée  * 
^Farmy  le  belaz^ur  dont  elle  ef  colorée  s 
Vne  blanche  clarté  qui  s'amaffe  ft)  reluit, 
La  Vierge  vers  ce  lieu  laddreffe  fi)  la  conduit, 
Vne  longue  vapeur  ?  que  le  Soleil  éclaire  y 
Trace  vn  chemin  d'argent  a  la  divine  Mère. 
Leurs  pieds  m  mefrne  temps  foulent  d'vn  noble  pat 
Des  chimères  de  l'air  les  mobiles  amas. 
Enfin  vers  le  faint  lieu  Clotilde  parvenue  ? 
Void  briller  de  vlus  près  ^  fur  vne  large  nue  > 
Vn  temple  y  non  bajly  de  marbre  ou  de  métal  3 
JVLais  dont  les  riches  murs  ne  font  quvn  pur  enflai 
De  piliers  de  crijlal  vn  ordre  magnifique 
Environne  le  temple  >  &  fouflient  le  portique. 

H  iij 


6i  CLOVI  $} 

La  porte  efl  de  crifial  ;  &  furfon  arc  voûté 
Efl  efcrit v  Cefl  le  temple  ou  luit  la  Vérité. 
ClotUde  entre  j  &  fes  yeux  font  frapez,  de  lumières 
Que  ne  peuvent  porter  fes  mortelles  paupières. 
JVLais  la  Rejne  du  Ciel  les  touche  de  fa  main? 
Et  redouble  la  force  afin  regard  humain* 

T>e  cent  longs  diamans ,  cent  colonnes  brillantes  ? 
lettoient  de  toutes  parts  leurs  clartés  pétillantes. 
Les  chapiteaux  luifoient  d'vn  rubis  flamboyant. 
La  corniche  éclatoit  dy<vn  tris  pndoyant, 
La  flije  efloit  d'opale  s  &  lafuterbe  bafi 
Efl  oit  riche  de  l'or  de  la  jaune  topafe. 
D'amethyfle  éclairoient  cent  pedef aux  pareils 9 
Sons  cent  nobles  Martyrs  de  jacynthes  vermeils, 
Qui  de  la  Vérité  fuiv  ans  la  rouge  en  feigne  ? 
<t/l.v  oient  versé  leur  fang  pour  l'honneur  de  fin  règne. 
La  voûte  blanchijfoit  de  faphirs  lumineux, 
L'efcarboucle  au  milieu  répandoit  mille  feux. 
Clef  du  riche  édifice ,  &  fur  le  chef  tendante: 
La  voûte  avoit  fes  arcs  d'émeraude  riante. 
Les  carreaux  du  pavé ,  d'vn  art  laborieux  > 
Formoient  vn  doux  plaifir  aux  regards  curieux s 
Tar  des  compartimens  dJvne  foigneufe  élite  > 
lyagathe  en  cent  façons  jointe  a  la  chryfolite. 
La  tout  efl  tranfbarent.  La  claire  Vérité 
N'a  nulle  ombre  enfin  temple,  &  nulle  obfcurité. 
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Su?  l'autel  de  fiaphir  ^  la  pmjfance  aâorée' 
Efiott  en  forme  humaine  <vne  jlame  épurée* 
Vn  triangle  brtUoit  fur  fin  chef  lumineux. 
Prince ffc  3  du  la  Vierge ,  adreffe  icy  tes  vœux* 
oAdorè  a^jtc  réfàeâr  cette  Bonté  fiuprëme. 
*Furei>oi3  la-Venté s  cejt  elle  $  cefi  Dieu  me  fine, 
Glotilde  fe  profterne  j  &  de  fa  belle  main  ^ 
Sfr-  rend  le  Ciel  propice  3  en  fi  frapant  le  fie  in. 
Demande: au  Tout-pmffant  pardon  de  fies  offenfisj 
Et  quvne  heureufi  fin  comble  fis  efperances. 
Eœ Vierge  la  relevé  x  ft)  lajfeure  a  IwfianP 
Quelle:obtïefot  de 'fin  Fils  les  grâces  quelle  attend: 
La  méine  autour  au  temple  0  &  donne  a  fis  mérites 
De  'voir  dans  Wcrifial  cent  ventes  écrites. 
Elle  evoid  fins  énigme  3  au  fe  cours  de  fia  foy  3 
Lrs'myfieres'  ouverts- de  la  Chrétienne  loy; 
Elle  connoift  en  Dieu  trois  difiinéies ptrfionnes  2 
(ÏMÏfiont  âe '  n&fire  efpoir  la  baz>e  a  trois  colonnes, 
EUe  voîd  des  humains  le  jufie  eftonnanènt: 
Vn  Dieu\  four  prendre  chatr\  laiffe  le  Firmament  : 
Vne  Vierge  conçoit '-:  <vnEffirit  fin  de  père  : 
Sans  tache  ~&fians  effort  iéclofi  tout  ce  mjfiere, 
EUe  void  de  Je  fis  la  finit  è  Jikmanité  > 
Entière^  &  qui  contient  ï entière  Deitéj 
Vn  Diem  crucifié  pour  l'humaine  Natures  - 
Etemel  ^mortel  s  mis  dans  la  fiepultures 


H  C  L  O  V  I  5, 

Son  ame  aller  fbw  terre  ;  ft)  d'vn  divin  effort] 
En  ranimant  fon  corps ,  triompher  de  la  Aîort. 
'Puis  comment  ce  Dieu  mefne,  en  quittant  nos  mifère^ 
*Donna  ce  mefme  corps  a  manger  a  fes  frères  > 
Eftablit  fon  Eglife ,  &  par  vn  faint  ferment  > 
*  s.pien-e.     £n  yaf^  fur  *  Cephas  l "éternel  fondement. 

Elle  apprend  que  long-temps  cette  Sglifi  natffante^ 
Som  le  joug  des  Payens  captive ,  langmfjante  ^ 
Humble ,  pauvre  „  fuyant  de  citez,  en  citez* ,, 
S'accrut  par  la  foufrance  >  &  les  calamités: 
Maintenant  de  le  fus  la  m  a]  e fié  jaloufe  ^ 
Veut  quvn  Prince  puisant  protège  fon  Sfboufe  > 
Et  cboijijfant  Clows  entre  les  Conquérant  > 
Veut  qu'il  ferve  l'Sglife  3  &  dompte  fes  tyrans: 
Et  que  fes  Succejfeurs  la  rendant  triomphante  j, 
Tiennent  le  rang  *  d'aifnezj  fur  les  fils  quelle  enfante. 
Elle  void  les  Démons  de  rage  tranfyortez^. 
Pour  arracher  aux  Francs  tant  de  félicitez^: 
Et  comment  l' Enchanteur  ?  d'vne  infernale  rufe  9 
Trahijfant  les  Amans  >  les  trouble  &  les  abufe. 
Son  ejbrit  par  l erreur  encore  tourmenté \ 
Reprend  mille  plaifirs  par  cette  venté. 
Elle  void  du  Guerrier  la  famé  glorieufe , 
2)  es  charmes ,  des  mefbris  >  tous  jours  viBorieufe: 
Et  quencor  fa  beauté ,  fa  vertu  3  fa  douceur  yf 
En  defbit  des  Démons  dominent  dans  fon  cœur. 

Dans 


*  Les  Rois  de 
France  (ont 
fils  aifnez  de 

l'Edile. 
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<Dans  le  mur  transparent  ,  en  fuite  font  gravées  r 

Cent  cruelles  douleurs  non  encore  arrivées , 

Qui  doivent  fignaler  fon  amour  té)  fa  foy  > 

oAvant.quilfoit  rangé  fus  la  Chrefienne  loj. 

Elle  lit  l  heureux  jour ,  en  lettres  plus  profondes, 

Où  le  Ciel  ,  libéral  de  fes  grâces  fécondes , 

Reçoit  fom  le  faint  joug  des  falut aires  loix, 

Le  valeureux  Monarque  ,  &  fes  brades  François, 

Vn  doux  tranfj?ort  de  joye  en  fon  ame  s'élève. 

oAcheve  ton  ouvrage  :  oùy ,  jufe  Ciel ,  achevé, 

Dit^elle  enfoupirant  ;  &  que  mon  pur  amour 

Puijfe  par  cent  douleurs  acheter  ce  beau  jour. 

cDe  fon  fang ,  d'vn  long  ordre  elle  lit  les  hi foire  s, 

Les  noms  de  fes  Neveux ,  Us  vertus ,  les  'vtdoires. 

La  font  encore  écrits  leurs  mérites  cachez,  ; 

Et  les  jufes  honneurs  par  l'envie  arrachez^. 

Tant  de  noms,  tant  de  faits,  le  rang  de  tant  de  lufres, 

Non  encore  produits ,  &  maintenant  illufres , 

Jettent  dans  fon  efyrit  vn  noble  efonnement , 

£t  d'unfateur  ejfioir  lefapent  doucement. 

£nfnfesywx  lajfez,  de  voir  tant  d'auantures , 

£t  les  aéies  nombreux  de  cent  races  futures , 

Eblo'ùys  f$  confus  erroient  die  toutes  parts , 

Quand  elle  fent  foudain  réveiller  fes  regards 

Par  le  brillant  édat  de  plus  beaux  caractères  ù 

Qui  d'un  glorieux  fiecle  étalloient  les  myfieres. 
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oAlors  en  raffeurant  fes  regards  éblouis y 
Elle  <void  qu<vn  Roy  jufie^  <vn  treizJefme  L  0  VI S  * 
Doit  en  fes  jours  heureux  >dlrvn  cœur  infatigable  ^ 
E feindre  en  fes  Sjlats  <vne  feSte  indomptable ^ 
Difiiper  la  fureur  des  efyrits  factieux  9> 
Punir  de  tom  coftezj  les  Rois  ambitieux •> 
JEt  voir  par  fa  valeur  fes  Provinces  bornées 
Des  Alpes  y  des  deux  mers  >  du  Rhein,  des  Pyrénées, 
Qu  il  feroit  fins  fbn  bras  trembler  tout  tVmvers: 
Jïdais  quiï  difcerneroit  ly Innocent  du  pervers  : 
Que  content  de  fon  fceptre  ,il  narmeroitfon  7^eley 
Que  pour  fonder  au  Monde  vne  paix  éternelle.- 
Qjfun  fage  ft) noble  Armand^  grand  de  cœur3deconfed% 
D'un  ejj?rit  plw  actif  que  le  cours  du  Soleil^ 
Intrépide  vainqueur  de  cent  ligues  naiffantesy 
^Tous jours  pouffant  le  cours  des  armes  triomphantes y 
Et  fidèle  y  &  fécond  en  projets  généreux  j 
Prendrait  part  aux  lauriers  d*un  Roy  fi  valeureux, 
Que  drvne  fainte  ardeur  ilauroit  lame  éjjrife , 
Pour  feruir  &  fon  Prince,  &  la  France  &  l38glife: 
Et  qu'il  fçauroit  ranger  fous  fa  fatale  main  y 
Le  Rebelle  >  l'erreur  *  l'Ibère  &  le  Germain. 
Iff  ns"  1  Qj£dvee  vn  tel  éclat >  fur  terre  $}fitr  *  Neptune, 
u  n^      jsj^l  ne  f croit  briller  la  Françoif  fortune  s 

Et  quil  feroit  enfin  >  dans  les  fiecles  fuivans  * 
Le  regret  éternel  des  bons  ft)  des  Sçauans». 


it 
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Que  lors  que  ce  grand  Afire  auroit  quitté  U  terre] 
v     Et  quen  liftas  plongé  dans  vne  longue  guerre, 
}:    Tfvne  morne  frayeur  chacun  fer  oit  tranjy  , 
1    Vnfang  méfié  de  France  &  de  Montmorancy, 
Vn  Bourbon ,  four  ïeffay  de  fa  vertu  guerrière, 
Raffermiront  fiudain  la  tremblante  frontière , 
Et  vien  droit par fin  bras,  dans  les  champs  deRocroy,, 
Faire  de  corps  vaincus  vn  rampart  à  l'efiroy. 
"*   Que  Thionville  acquife  a  fa  prompte  vaillance,    • 
in:    Que  du  fort  Phihfbourg,  de  ï antique  Mayence  , 

Z>?  N orlingue  fameux  les  orgueilleufis  tours, 
v    Suivroient  de  ce  torrent  l'épouvantable  cours. 

Que  du  miffant  Dunkerque  il  romproit  les  murailles* 
]m\  Quil  compter  oit  vn  jour  je  s  ans  far  fis  batailles. 
JMiais  qu  après  les  pri fins ,  les  foupçons ,  les  dangers, 
Les  vents  temporteroient  dans  les  bords  étrangers: 
Que  pour  les  Ennemis  fa  valeur  occupée  > 
Leur  ferviroit  vn  temps  de  bouclier  ft)  d'épée. 
w*i  Ah  !  dit-elle,  o mon  fang,  invincible  Guerrier, 
h    Sois  plujlofi  de  ton  Roy  l'épée  &  le  bouclier; 
£$  Et  ne  farrefîe  tas  a  de  trtjies  victoires, 

Dont  tu  voudrais  vn  jour  efteindre  les  hiftoires. 
De  ce  penfir  lointain  alors  fi  réveillant , 
m:  Elle  apperçoit  fin  nom  dans  ce  cri  fiai  brillant. 
Elle  s'approche ,  &  lit  ï  agréable  pmmejfe 
Q^uvne  Nîece  d'Armand,  vne  illujtre  Duckif 

I  i{ 
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Voyant  que  les  François ,  dans  vn  autre  V ni  vers  ; 

Auroient  d'vn  cours  hardy  cent  climats  découverts  l 

Revoit  planter  lafoy,  par  l'effort  de  fon  %ele  y 

Comme  vne  autre  Clotilde  >  en  la  France  nouvelle  : 

Et  (qu'elle  auroit  encor ^par la  faveur  des  Cieux  7 

De  Clotilde  le  teint  3  de  Clotilde  les  jeux  ) 

Semblable  majefé  de  port  &  de  vifage  > 

JHefne  force  de  foy ,  de  fens ,  &  de  courage* 

La  Prmcejfe  dés-hrs  >d'vn  efj?rit  fatisfait3 

*De  Je  s  grâces  chérît  le  m  ode  lie  parfait  ; 

Tu/s  encore  vne fois ,  de  ces  Héros  celeftes 

Elle  lit  tÛ  relit  les  admirables  geftes  ; 

Forme  vn  fecret  defir ,  quoy  que  privé  d'efpoir^ 

Que  le  Cielavançafl  le  pla/fir  de  les  voir;, 

Et  prévoyant  l'éclat  d'vne  gloire  fi grande ^ 

A  la  Mère  de  Dieu  des j a  les  recommande. 

Elles  fortent  du  temple  s  t0  Clotilde  en  partant 
Sent  fon  cœur  de  ces  biens ,  fi)  confus  ft)  content., 
Le  fommeil  la  faifit.  Vne  valante  e forte 
Dans  Vienne  aufii-toft  en  fon  lit  la  remporte, 
Elle  doute  au  réveil  fi  fon  enlèvement  y 
L'orage  j  le  palais ,  la  foi  f,  l'enchantement  > 
Et  la  Vierge  >  &  le  temple  3  &  ces  races  futures  3 
D'vn  fonge  ne  font  point  Us  fortes  impoftures. 
En  vain  les  Bourguignons  >  de  fa  perte  allarmezj, 
Av oient  des  hoffitaux  >  ft)  des  cloiftres  fermez^  > 
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Rebattu  mille  fois  les  dévotes  cachettes  > 
Les  plaifirs  de  la  Sainte  >  &  Je  s  douces  retraites. 
Le  Roy  bruloit  de  rage  ,•  ft)  les  fîens  écartez^ 
Redoutoient  de  s'offrir  a  fes  jeux  irritez^. 
Sigifmond  en  courroux  veut  punir  ce  grand  crime  ; 
Se  pafme  de  douleur,  de  jurer  fe  ranime. 
Sur  tous  les  bords  du  Rhvne  il  va  d'vn  roide  cours  ; 
Et  ne  fçait  quel  Rival  luy  ravit  /es  amours  : 
Quand  celle  dont  le  lait  éleva  la  Prince  [fe , 
JVLaudiffant  le  malheur  de  fa  trifte  vieille ffe , 
Retourne  dans  fa  chambre  en  redoublant  fe  s  pleurs  > 
La  retrouve  en  fon  lit,  &  bannit  fe  s  douleurs. 
La  Prince  ffe  en  repos  >  &  contente  3  ft)  honteufe  > 
D'vn  refte  de  splendeur  luy  paroijl  lu?nineufe. 
Soudain  les  cris  de  joje  éclatent  dans  ces  lieux  : 
Clotilde  eft  retrouvée  :  elle  revient  des  Cieux. 
Tout  accourt ,  ft)  le  croit ,  vojant  fon  teint  celefie  s 
Et  fon  fdence  eft  pris  pour  vn  aveu  modefle. 
sAlors  elle  connoift ,  d'vn  efj?rit  plm  remis , 
Que  fa  fuite ,  %)  ces  biens  par  la  Vierge  promis  _, 
Sont  pures  vérités,  ft)  non  de  ces  menfonges 
Qj£vn  fommeil  inquiet  nom  forge  dans  les  fonges. 
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E  perfide  Auberon,  am  médite 

en  fon  cœur 
D'vn  injufie  dejfein  la  bar- 

bare  fureur, 
Va  chercher  en  fon  boisd'vne 

veue  attentive , 
Celle  qu'en  fon  pouvoir  il  croit 
tenir  captive  : 
Et  d'vn  efprit  douteux  ne  fait  en  fon  transport, 
S  il  doit  la  renfermer,  ou  luy  donner  la  mort. 
Il  fepare  les  fiens 9  les  anime,  les  prejfe 
"D'entrer  ou  la  fore  fi  paroi  fi  la  plus  épaiffe. 
Mais  tous^  cherchent  en  vain ,  &  rebattent  ces  lieux. 
En  vain  à  fon  fe cours  il  appelle  fe s  Dieux. 
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Le  Démon  devient  fourd  aux  magiques  paroles , 
Aux  charmes  les  plus  forts  appris  dans  fes  écoles  : 
Dans  fa  rufe  impuiffante  efi  muet  &  confus. 
Son  inflexible  orgueil  fait  au  il  ne  répond  plus; 
Et  quand  il  le  voudroit  >  la  fupreme  puijfance 
A  fa  fiere  malice]impofe  le  filence. 
Et  de  trouble  &  de  honte  Auberon  ejl  furpris. 
Voyant  que  de  fes  Dieux  nul  ne  vient  a  fes  cris  y 
Et  que  de  fon  pouvoir  la  Princejfe  e fi  fauve e  ^ 
Il  croit  que  quand  fon  art  la  fit  voir  enlevée  > 
Aiercure  fut  moins  fort  quvne  autre  Déité , 
Qju  fit  changer  la  feinte  en  vne  venté. 
Adais  il  ne  peut  quitter  fon  invincible  rage. 
Il  la  cache  en  luy-mefme ,  ft)  calme  fon  vif  âge. 
Apres  mille  dejjeins  formez*  dans  fa  fureur , 
Il  prétend  enflammer  Toland  &  fa  fœur  s 
Et  qua  l'amour  du  Roy  leur  courage  fe  porte: 
Puis  le  foir  en  fecret  leur  parle  en  cette  forte. 

Aies  filles  s  mon  cher  foin ,  vos  yeux  ont  veû  Clovis. 
Vos  cœurs  en  font  encor  de  merveille  ravis. 
Quelle  taille ,  quel  port ,  quel  augufie  vfage; 
Et  jugez,  les  hauts  faits  que  fon  regard  prefage. 
Des j a  fon  jeune  bras  par  tout  porte  fes  loix. 
Je  vous  diray  fa  race,  &  fes  premiers  explois  : 
Aiais  fçachezj  avant  tout  nos  troubles  &  nos  guerres > 
Quels  combat*  quels  accorda  *  partagèrent  nos  terres ; 
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jEV  pour  en  mieux  comprendre  &  lafource  &  le  cours, 
Je  dots  tar  nofcre  Ayeul  commencer  mon  dif cours. 

Le  'vaillant  Clodiony  .en. la  faifon  brûlante , 
Tour  éteindre  en  nageant  laxhaleur  violente  * 
Du  Belgique  rivage  alloit  chercher  les  flots  3 
Quand  il  entend  de  loin  vn  cry  de  matelots  ; 
ht  pouffant  fon  courfier  >  void.a  voile  tendue 
Vn  vaïjfeau  qui  portoit  fon  Effroufe  attendue , 
Fille. du  Roy  Danois  >  dont  la  noble  beauté , 
Les  charmes  du  dtfcours ,  l 'agréable  fierté ' 0 
Et  l'addrejfe  3  &la  force  en  Je s  forefts  acquifè >    V 
oAvoient  par  leur  renom  captivé  fa  franchife. 
Elle  efi  fur  le  tillac  ;  on  vaid  fa  treffe  au  vent  > 
Et  fa  juppe  ondoyante ,  aux  ^ephirs  /émouvant. 
La  nef  qui  craint. le  fable  ô, a  la  rade  s'arrejlej 
Et  tandis  que  l'efquiftrop  lentement  /  apprefte  > 
Le  Roy  pique  vers  elle ,  en  fa  nouvelle  ardeurs 
Sans  redouter  des  eaux  la  haute  profondeur. 
Jl  s'avance ,  il  s'engage  ?  il  sabbaifje  dans  tondes 
Et  prefque  il  s'abyfmoit.,  quand  la  belle  Ildegonde  > 
Dés  fes  plw  tendres  ans  do  Se  en  ï  art  de  nager, 
"Dans  les  vagues  s'élance ,  &  le  veut  décrao-er,. 
En  voyant  leur  perd. chacun  fe  jette  .a  na^e y 
Et  de  ceux  du  navire ,  &  de  ceux  du  rivage. 
Cependant  s'apfrochoient  {0  l'Amante  &  ï  Amant* 
Qfifndvn  Monflre  ,du  creux  de  l'humide  élément* 
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Soufiant  de /es  nafeaux  deux  fources  élancées] 
Et  baijfant  en  courroux  deux  cornes  renversées , 
Fait  voir  fon  vafie  corps  $  ft)  furprend  tous  les  f en  si  ■ 
bouffe  auec  bruit  les  flots  émus  ft)  blanchijfans , 
Vers  les  Amans  s'avance  >  &  fou  dam  les  fp are. 
*  Cette  avan-  Le     JVLonarque  intrépide  au  combat  fè  prépare  : 

turc   de  Clo-   j  .  *  .    .         .     I  .  ->       l       l 

dion  &  du   L>e  menace  de  loin  de  Jon  fer  flamboyant, 
rin,  eft  dans  Mais  a  l'horrible  afpett  fon  cheval  s' effrayant  > 
° xc'-     Se  tourne  >  &  malgré  luy  vers  le  bord  le  remporte. 
Semblable  peur  faïfit  ïvne  &  l'autre  cohorte. 
Chacun  tranche  la  mer  avec  fe s  bras  nerveux. 
Tous  gagnent  le  rivage  >  ou  de  force  >  ou  de  vœux, 
Le  Ciel  mefne  complice  >  a  la  frayeur  mortelle 
jidjoufte  3  en  fe  voilant  3  vne  frayeur  nouvelle. 
Le  Prince  tourne  en  vain  le  rebelle  courfier  ^ 
Employant  >  &  la  bride  >  &  le  piquant  acier. 
L3  animal  fuit  la  mer ,  retourne ,  ou  fe  renverfs 
Et  s'élance  s  en  cherchant  vne  rouie  diverfe. 
Le  Roy  fe  defefyere  ;  &  pour  s'en  dégager  3 
Se  jette  a  terre  enfin ,  d'vn  mouvement  léger. 
Nul  des  fi  en  s  ne  paroi  fit  ■:  la  nuit  >  la  Joli tu de  i 
yiigrifent  a  l'envyfa  trifie  inquiétude. 
Il  cherche >  il  crie  >  il  court  ;  &  parmy  tant  d'horreur* 
La  perte  d'Ildegonde  e fi  fa  feule  fureur. 
Jl  fe  replonge  en  mer  s  ft)  plein  de  hardiejfe 
Nage  j  ®)  cherche  le  Monfire  ^  ou  fa  chère  Prince  fie. 
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Sans  donner  à  fes  bras  vn  moment  de  repo$, 
Et  prefque  fans  efjboir*  il  lutte  en  vain  les  flots, 
lldegonde  efl  en  vain  par  fa  voix  appellée. 
Sa  bombe *  en  ïappellant  >  hume  l'onde  falée. 
Quels  furent  Jes  regrets  *  fes  foupirs *  Jes  efforts  ? 
Ah  !  Monflre*  as-tu,  dit-il*  englouty  ce  beau  corps  ? 
Sa  force  fuccomboit ,  quand  le  nuage  s'ouvre  ; 
Et  rien  qu'vne  ample  mer  fon  regard  ne  découvre, 
lldegonde  ,  dit-il  pour  la  dernière  fois, 
lldegonde  >  refpond  vne  plus  foible  voix. 
Mais  c'eflfa  mefme  voix  qu'vne  roche  repouffe. 
Il  s'avance  :  il  entend  l'accent  d'vne  voix  douce, 
Eft-ce  vous ,  Clodion?  Clodion ,  eft-ce  vous? 
Vene&>  à  moy  >  mon  Prince: a  moy>mon  cher  Ssfoux. 
oA  cette  aimable  voix  *  fon  grand  cœur  fe  ranime. 
Il  nage  vers  le  roc  >  d'vn  transport  magnanime  : 
Et  doublant  vne  pointe  avec  vn  prompt  effort 3 
Dans  le  roc  void  vn  antre  *  &  fa  Princeffe  au  bord* 
Qui  fent  par  la  furprife  vne  joye  exceflive , 
Et  qui  luy  tend  les  bras  *  f0  contente  &  craintive. 
Telle  3  pour  expier  le  maternel  orgueil. 
Parut  fur  le  fbmmet  du  rigoureux  écueil, 
vAu  *  Guerrier  qui  portoit  la  *  Gorgone  en  trophe'e* 
La  *  fille  que  pleuroient  Cafiope  ft)  Cephée. 
lldegonde  s'avance  ;  &  de  fes  belles  mains 
Tire  fon  noble  Sffoux  des  goufles  inhumains. 
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dA  peine  fur  le  bord  s'élevoit  le  Monarque, 
Qu'il  entend  de  grands  cris ,  &  découvre  vne  barque, 
Dont  le  Nocher  fleurant,  &  les  pafiles  rameurs , 
Cher  choient  le  corps  du  Roy ,  fendant  l'air  de  clameurs. 
Le  Prince  les  appelle  ;  $)  cette  voix  connue 
Fait  que  d'vn  cry  de  joye  ils  attaignent  la  nuè. 
La  barque  les  reçoit ,  &  les  rememe  au  bord. 
Chacun ,  pour  les  revoir ,  fe  prejfe  a  leur  abord. 
L'vn  raconte  fa  peur  s  l'autre  accourt  ;  l'autre  tremble, 
Coupable  de  fa  fuite  -,  ft)  chacun  fe  faffemble. 
Plufieurs  firent  en  vain  cherchez^  par  tous  ces  bords, 
Dont  le  JVlonftre  ou  la  .Mer  engloutirent  les  corps. 
Le  Roy  dans  fon  Palais  conduit  l'Epoufe  aimable. 
oAlors  la  Renommée,  oufauffe,  ou  véritable, 
LV  «ci«ce  R-eï}and,  *  quvn  Dieu  furpris  de  la  rare  Beauté , 
opinion  qu'a-  som  ce  taureau  marin  couvrit  fa  Déité : 

voient   Jcs  J 

F(!o  enc  V   ^  ^  fi^s  °lm  naft{Hit  ^ans  ^a  neufiefme  Lune , 
Payens,  ton-  Fut  révéré  des  Francs,  comme  fils  de  Neptune* 
îuncc  de  Me-  Ce  fils  fut  Jideroûée  :  &  dans  cinq  ans  après , 
dAu  chafteau  de  Diffarg,  couronné  de  fore  fis , 
Parut  le  fécond  fils  de  la  vaillante  Reine, 
Flambert ,  de  Clodion  la  race  pins  certaine. 
Quand  le  preux  Conquérant  fut  receu  dans  les  deux, 
L  Aifné  prend  les  Eftats,  guerrier  ambitieux: 
Et  fon  avide  ardeur  non  encore  affouvie , 
Au  malheureux  Flambert  laiffe  à  veine  la  vie. 
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egonde  en  vain  pa^le ,  égale  enfin  amour, 
Tour  le  fils  que  fin  flanc  mit  le  dernier  an  jour. 
LafinfMe-  Prince  fie  auec  luy  s3 achemine 
Vers  le  Sic  ambre  Aufbert  >  régnant  dans*  ^griffîwtj'*^^ 


qui  Le  nomme 
en  Latin,  Co- 


FrewâeCMion  >qui  lùfie  &  généreux  _ 

l         J    J  &  r  j      j  .   ,  lonia  Agnp- 

gA  fin  'neveu -fuyant  prejtc  vn  ajyle  heureux  r  pma. 

Et  fur  enfler  refus  de  partager  la  terre y 

Menace  Meroùée ,  *&  luy  porte  la  guerre.  ■ 

Flamiïerf  durRoy  Danois-  tire  vn  fécond  /rapports 

Et  d'Alban  Roy  Germain*,  qui  par  vrt  double  accord 

Luy  joint  Berthe  fa  fille  0  &  par  armes  lu  y  jure 

*De  luy  donner  vn  trône  j  &  vanner  fon injure. 

€De  Gendarmes '  foudain  les  champs  furent  couverts.- 

Cette  guerre  enfiammét feùt  des  fucces  divers. 

Berthe  en  ces  rudes-  temps  me  fit  voir  la  lumière  y 

Et  vingt  Lune s: après  2  tn  fa  couche  dernière  s  ■ 

Enjantnnfâeux  jumeaux  >  Rancharre  '&  Rignimerx 

PI  a  tu  fon  tri  fié  Sspoux  dans  vn  defifire  a?ner. 

hors  le  grand *'  Aitila->  dans  l* ample' Pannome 2- 

çJO>e  peuples  ramajjant  vne  tourbe  infinie , 

Comme  vn  tigre  douteux -  fut  quoi  'fendra  fa  dent  $  > 

Enfin  fe  defitïnoït  l  Empire  d'Octident, 

lldegùnde ,  a-ce  bv "kit 3 prudente' '& '  gmereufi y* 

Le  prévient  ;  &  h  ai  fiant- fit  dextre  Valeur  eu  fe , 

Emeut  fon  coeur  farouche  s  &  d3vn  ferme  dïficoun^  j 

L'excite- j  &>  luy  promet  Çtjpafifiage  &  fi  cours  : 


*  M-crouée. 


"-Noimamîic.    £>  ^m%  ^^m    /_* 

*  Il.md.ie. 
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Luypre fente  fesfils  s  &  Jateufel  engage 
A  nom  reconquérir  noflre  jupe  héritage. 
Le  *  Franc  laijfe  Agnppme  aux  flots  de  ce  torrent. 
^Attila  s  en  approche ,  &  foudain  la  ftrprend. 
cDans  le  rapide  cours  de  theur  qui  l'accompagne, 
Il  dompte  lAuflrafie,  &  la  vafte  Champagne  y 
Ravage  la**  Neuftne,  &  les*  Belgique  bords  ; 
lultè  quf  Et  fur  la  *  Loire  feule  allentit  [es  efforts, 
Pa,  oricans.  p\amyen ,  qui  parmge a  fes  travaux  &  fa  gloire, 
Eut  part  a  fa  conquefle ,  ainfi  qua  fa  viiioirç: 
Fit  quau  prudent  Aufbert  le  iront y  fut  rendu: 
Reconquit  en  dix  mois  l'héritage  perdu: 
Se  borna  dans  fa  terre  ;  f0  fans  plus  entreprendre  > 
^onnafes  douces  loi x  a  fa  fertile  Flandre. 
Cependant  Aieroiiée ,  ardent  a  fe  vanger  3 
oslnimant  fes  voifins  dans  le  commun  danger  5 
Joignit  à  fes  drapeaux  >  par  des  trames  foudawes  > 
Zvifiy£sy  Et  la  force*  Gothique,  &  les*  Aigles  Romainu: 
*  Etiuschcf  Contre  et  Conquérant  marcha  d'vn  brave  cœur: 

des  Rowains.    ._  1 

De  corps  joncha  la  terre >  &  vainquit  fon  vainqueur* 
Le  JVlonarque  deftruit  les  Gaules  abandonne, 
*Torrifmond  Le*  Romain  cherche  Rome,  &;le*  G oth  fa  Garonne. 
quidfuthituf  Le  feul  Roj  des  François  refle  libre  &  pmjfant: 
kfêreriS^  Voià-par  tout  fous  fa  loyle  Gaulois  flechijfant  ; 

^"re'tefèr*  ^  ^ans  ?eu  ^e  fatfons  ^djoufte  a  fqn  domaine  3 
té< .  paria Ga-  £f  f0Hf  [es  bçrds  de  ÏOife,  &  tous  ceux  de  la  Seine. 

ronne.  J 


mcz  Belles. 
*  Les  peupLs 
dupaisdeCo 
logne,clVjitc 
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Contre  ce  fier  torrent  tout  le  refie  s'vnit. 

Flambert  qui  craint  te  choc  3  dans  Cambraj  fe  munit, 

çAlors  Pour  le  fauver  du  fer  qui  le  menace  A 

ïamaffe  les  Germains  i  fendoffe  la  cuiraffe. 

*  Le  Belgei*  ÏVbien,  *  le  Tongre,  le  *  Danois^         tçtL^ZZ 

JMe  fuiti  &  je  fuis  chef  des  armes  de  cinq  Rois. 

Désja ma  jeune  ardeur  donne  a  tom  teff?erance; 

Et  jufques  dans  Cambraj  vafemer  l'ajfeurance. 

Le  *  Franc,  feur  dans  f  on  camp ,  en  détache  vne  part)  ^To.f  £fs 

Et  contre  mon  abbord  'veut  s  en  faire  vn  rampart  :       !nfrc^CK{îci" 

J  ,  l  &IaMcu/e. 

JVle  prépare  vne  embufche  s  &  de  troupes  nombreufes  *  ceux  de  Da- 
Remplit  les  noirs  valions  des  *  Ardennes  ombreuCes,      *  Merosée. 

'  **  *  La  forelt 

lé  découvre  leur  piège  y  &  prompt  les  enfonçant s  d'Àtdem*. 

De  vingt  mille  Guerriers  f  en  laiffe  a  peine  cent  D 

Qui  portent  a  Cambraj  la  nouvelle  janglante  j 

Et  confolent  Flambert  en  fa  Ville  tremblante, 

Vn  lufire  fie  confume  en  comb  as  furieux. 

Nom  fbmmes  tour  a  tour  vamcm  >  victorieux  : 

Tuis il  pouffe  mon  camp  jufqn  aux  bords  de  la  S  ambre. 

Cependant  s 'écouloit  vn  pluvieux  Décembre  > 

Sans  voir,  depuis  neuf  ans  que  durèrent  nos  mauxl 

Nul  fruit  de  tant  de  fang,  &  de  nos  longs  travaux. 

Les  forces  qui  re fiaient  des  Légions  Romaines, 

Des  François  ;  fous  *  Egide  >  é cor  noient  les  domaines  :    * ÎJ  f , auffi 

Et  ce  Patrice  adroit  i  feul  a vec  peu  d'efforts  î$-  ' 

Moi ffonnoit  tous  les  fruits  de  nos  affres  difeords, 
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Il  Prend  Chartres  y  Evreux;  dompte  la  Seine  %)  tOifej 
Et  va  ravir  Soiffons  a  la  race  Françoife. 
Meroïtée  ft)  Flambert ,  las  dJvn  trouble  et  émet, 
Partagent  dïvn  accord  le  règne  paternel: 
Et  mon  Père  y  en  touchant  la  de xtre  fraternelle  > 
Eut  la  Flandre ,  &,les  champs  que  lave  la  Mofette. 
Lors  nos  camps  furent  joints  :  &)  contre  les  Romains , 
Soudain  fondât  F  lamansiFrancsfTongres^Germajns. 
Tom  les  peuples  cncor  que  la  Gaule  fit  naiftre , 
Regardent  en  fiijp.cn s  qui  deviendra  leur  maiflrc, 
La  Neujlrie  &  le  Mans  fè  rangent  fous  nos  loix. 
Et  nom  enfilons  dompté  tom  les  Efiats  Gaulois , 
Si  des  fieres  vnis  la  fin  précipitée 
N'eut  foudain  des  François  la  fortune  arrefiée. 
Flambert  devant  Solfions  par  vn  trait  fut  eftemt. 
E  autre ,  d'vn  mal  aigu  mortellement  attamt  > 
Voulant  a  Childcric  affeurer  fes  Provinces  > 
Traite  avec  le  Patrice ,  &  fepare  les  Princes  ; 
Craignant  que  fes  Neveux  p  de  leur  force  abufans  > 
Ne  pàffent  de  fon  fils  trancher  les  jeunes  ans. 
E> Egide  par  l'accord  il  obtient  vn  ofiage  : 
Me  donne  en  mefrne  temps  ï  Auftrafîe  en  partage  ? 
oA  Ranchaire  la  Flandre ,  a  Kignimer  le  Mans: 
Nom  lie  a  fon  Empire  avec  de  forts  fermens: 
Et  du  Prince  fon  fils  engage  la  tittele 
lé  b^u"  *A  *  Bifin  le  Tongrois  \  Prince  fa ge  &  fidèle: 

Éalin."     *>■■'.  !  £Uj 
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JLuy  joignant  Cuyemans ,  confident  efyrouve', 
Oui  pajfant  le  Danube  ,  adroit  av oit  fauve 
Des  barbares  prifons  Childeric  &fa  mère  , 
Enlevez,  far  les  Huns  quand  le  fort  fut  contraire! 
Lafié de  Mars  fafj)ire  aux  douceurs  de  la  faix. 
T  habite  l'Aufirafie  aux  bois  les  plus  épais. 
La  je  confacre  vn  temple  a  ce  fuiffant  Mercure  > 
Qui  m'ouvre  les  clartés  d'vne  fcience  obfcure: 
Qui  m'apprend  loin  du  bruit  les  fecrets  curieux 
Des  enfers ,  de  la  Aler,  de  la  Terre  ,  ft)  des  deux  ; 
Et  de  tant  de  faveurs  accompagne  ma  vie , 
Qj£a  nul  Roy  des  mortels  elle  ne  porte  envie. 
Cependant  le  Saxon ,  defes  voifins  fuivy 
Que  *  l'Elbe  &  le  Vez^er  abbreuvent  a  tenvy, 
Four  chercher  d'autres  champs  a  leurs  races  fécondes , 
Fendoit  de  mille  nefs  les  Germaniques  ondes» 
*  Albion  d'vne  troupe  ajfouvit  la  fureur. 
L'autre,  aux  bouches  de  Loire  allumant  la  terreur, 
De  fia  domptoit  fes  flots ,  à -voiles  e fendue  s  i 
Desja^piÛoit  fes  champs ,  a  bandes  ép  an  due  s. 
D'autre-part  les  *  Bretons,  peuples  hardis  ft)  fort  si 
De  la  belle  Armorique  occupoient  tous  les  bords: 
Et  desj a  détruifoient ,  vagans  par  la  campagne , 
Ses  villes  &  fon  nom,  f0  l'appeUoient  "Bretagne, 
Quand  le  fier  Childeric,  d'vn  fang  jeune  &  bouillant, 
Court  aux  rives  de  Loire  avec  vn  camp  vaillant. 


*  Deux  fleu- 
ves d'Allema- 
gne 


*  L'Angle- 
terre. 


*  Peuples  ve- 
nus d'Angle- 
terre  ,   qui 
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Egide,  avec  la  force  &  Gauloifeq)  Romaine  _ 
Deffend  d'autre  cofré  ÏArmorique  &  le  Maine. 
Lheur  ne  fut  fa*  égal:  A  peine  les  Romains 
Ravirent  trente  bourgs  aux  Bretons  inhumains. 
Mais  lardent  Childeric  3  d'vne  fureur  fouâaine  y 
Couvrit  de  corps  Saxons  les  rives  &  la  plaine: 
Et  força  les  vaincus  a  regagner  leurs  mafts  j 
Pour  fondre  par  les  mers  en  de  nouveaux  climatsl 
Enflé  du  grand  fuccés  i  il  veut  que  fa  vaillance 
oAyde  Egide  à  dompter  la  Bretonne  infolence: 
Mais  parvn  fage  advis ,  Bifin  &  Guyemans 
donnent  vn  rude  frem  a  fes  .prompts  mouvemens s 
Luy  font  revoir  la  Seine  s  afin  que  le  Patrice 
Seul  dans  fes  vains  efforts  3  ou  s  énerve  ou  périme: 
Et  que  les  d,eux  part j  s ,  Ivn  par  l'autre  abbaiffez^s 
chiideric.   Soient  enfin  2  d3vn  fèul  choc ^  par  le  *  Franc  terrajfezjl 
Le  Vainqueur  fe  renferme  en  fa  natale  terre  j 
Et  guerrier  j  dans  la  paix  cherche  a  faire  la  guerre. 
Le  veau  Sexe  le  dompte  :  il  le 'dompta r  a  fon  tour. 
Souvent  la  force  obtient  ce  que  n'a  peu  l'amour: 
Et  fouvent  la  fureur  de  fa  famé  effrénée 
^Attente  fur  les  droits  du  jaloux  H  y  me  née» 
Le  fage  Gujemans  ?  par  fes  graves  di [cours  ^ 
En  vain  de  ce  torrent  veut  arrefter  le  cours. 
(Car  Bifin  dans  ce  te?nps  aTTongres  fe  retire 3 
*Dont  le  Roj  luy  laijfoitfa  fille  &  fon  Empire.) 
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Les  pères  >  les  eff>oux>  dans  le  cœur  outragez* 
^Des  infâmes  affronts  veulent  efire  vange&. 
Enfin  dans  leur  honneur  le  peuple  sintereffe* 
Puis  le  jufie  dépit  produit  la  hardieffe. 
^Foutfe  rebelle ,  s  arme ,  &  s'anime  a  l'envy; 
Et  nul  que  par  fa  mort  ne  peut  efire  affouvy. 
Le  prudent  Guyemans  dit  que  de  la  tempefie 
cDans  la  feule  Hongrie  il  peut  fauver  fa  te  fie: 
Luy  confeille  la  fuite  j  $  devant  (on  départ  ^ 
Rompt  vne  pièce  d'or,  en  referve  vne  part  s 
Remet  l'autre  enfes  mains,  &  jure  qu'au  Monarque 
Le  retour  ferafeur,  recevant  cette  marque. 
Le  Confident  3  prisé  pour  fes  fage s  leçons  3 
^Demeure  3  &  fes  vertus  écartent  les  foupçons. 
Il  confeille  aux  mutins ,  fe  feignant  leur  complice  > 
Qifau  trône  de  leur  Prince  ils  placent  le  Patrice  ; 
Qjti  par  fon  grand  fuffrage  appelle  dans  ce  rangj 
Vfe  de  fes  confeils  3  &  gourmande  le  Franc. 
Guyemans  prevoyoit  que  la  haine  publique 
S'efiei/idroit  par  l'effay  d'vne  humeur  tyrannique. 

Cependant  Childeric ,  d'vn  cour  fier  diligent 
oAyant  pafié  la  $Aarne ,  &  V  Aïfhe  aux  flots  d'argent* 
^Touchoit  les  champs  Tongrois/vers  la  part  ou  la  Aieufè 
En  cofioyant  le  Rhein ,  long-temps  coule  doute  ufè 
Si  de  ce  puiffœnt  fieuve  agréant  tes  amours > 
Elle  doit  époufer  &  fon  Ut  ft)  fon  course 
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*Puis  vierge  fe  détourne  ;  &  dans  les  mers  profonde* 
Va  ,fans  perdre  fon  nom  ,  noyer  Ces  pures  ondes. 
Le  fidèle  Bifm  accourt  d'vn  pas  hafiifi 
Et  le  reçoit  en  Roy ,  non  pas  en  fugitif. 
Vne  pompe  ufe  entrée  a  ïinftant  s  appareille , 
Dont  la  prompte  fur prife  enrichit  la  merveille  1 
oAu  porche  du  Palais  la  Princeffè  l'attend  > 
Dont  la  fuite  fuper.be  autour  d'elle  s' e fend. 
Mais  fa  rare  beauté  toutes  beautés  efface  ; 
Et  fon  port  fait  paroi fire  vne  guerrière  audace. 
Le  Monarque  frapé  du  furprenant  éclat, 
(tA  ce  charmant  abbord  livre  vnfoible  combat. 
L'œil,  la  bouche j  le  teint,  tont  luy  plaift,  tout  le  brûle: 
Et  fon  ardeur  s'accroift  plus  il  la  difimule. 
Il  perd  le  cœur  ,  la  voix ,  le  repas  ,  le  repos. 
La  nuit  tout  luy  revient,  fes  attraits ,  fes  propos  : 
Et  d'vn  nouveau  Soleil  il  revoid  la  lumière  , 
Sans  avoir  peu  firmer  fa  veillante  paupière, 
JSifin  croit  fon  ennuy  causé  par  fon  malheur; 
Et  par  divers  plaifirs  veut  charmer  fa  douleur. 
Desja  les  chiens,  les  cors, par  le  palais  s'entendent: 
<zAux  portes,  les  coureurs  impatiens  attendent , 
Battent  les  durs  pavez, ,  enfontfortir  les  feux  : 
Et  remafehent  l'argent  de  leurs  mords  écumeux* 
La  belle  (t)  noble  Keyne ,  en  juppe  retroufée , 
Desja  d'vn  faut  léger  a  cheval  sefi  lancée  * 


Amazones. 
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L'arc  &  la  trouve  au  dôs>  le  javelot  en  main; 

Dompte  le  fier  courfier,  le  fait  partir  foudain  > 

Telle  que*  Marthe  fie  a  la  volante  treffe ,  cync 

Qui  des  vents  a  la  eourfè  égaloit  la  vifieffe. 

JJamouPeux  Childeric  la  fuit  en  ïad?nirant. 

Jl  vole  après  fôn  cœur >  quelle  emporte  en  courant. 

Il  refifie  a  l'amour  3  &  ne  peut  s'en  deffendre* 

Jl  brûle  de  parler  3  ft)  n'ofe  l'entreprendre. 

Par  tout  Bifin  le  fuit  >  amy  plein  de  candeur. 

Le  Prince  veut  couvrir  fa  criminelle  ardeur. 

Il  ri  aime  ny  les  champs  D  nj  les  bois  j  ny  la  chaffe. 

Tout  luy  déplaifi  3  luy  nuit,  le  trouble ,  (t)  l'embarrajfe, 

Jl  riofe  a  [on  retour  la  voir  pour  l'admirer. 

Jl  prend  dans  la  nuit  feule  vn  temps  pour  foupirer, 

Efi-ce  ainfi,  Childeric ,  que  l'exil  te  rendfitgex 

iDit-il  ?  A  ton  amy  veux-tu  faire  vn  outrage? 

Et  pour  tes  voluptés  chafié  de  ton  Bfiaf  > 

Veux-tu  te  perdre  encor  >  par  vn  me  fine  attentat? 

D'vnRôy  qui  t'a  receu  veux-tu  ravir  l'Sjboufe  > 

Et  luy.  ravir  l'honneur  dont  fon  ame  efi  jalon  je? 

Efieins  tu  fiame  impure  :  ou  fi  tu  ne  le  peux , 

Efieins  tes  trifies  tours  >  pour  efieindre  tes  feux. 

Mais  l'amour  violent xs  tout  infâme  y  tout  traiflre^        ? 

Tout  detefié  qu'il  efi3  tous  jours  fe  rend  le  maifire, 

En  vain  de  l'amitié  le  jufie  fouvenir 

Contre  fa  folle  ardeur  s'efforce  a  le  munir. 

11) 
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U  éclat  impérieux  tous  les  devoirs  opprime; 
'Règne  y  &  confond  en  luy  les  vertu*  &  le  crime. 
Il  refijïe  ;  il  fuccombe  :  vne  jaune  langueur 
triomphe  des  efforts  de  fa  jeune  vigueur. 
Enfin  dans  ces  combas ,  vne  chaleur  fièvre  ufe 
JMefle  fes  feux  malins  a  tarde  tir  amoureufe. 
La  Reyne  vient  au  lit  -,  &  devant  fin  Sfpoux^ 
Luy  parle ,  prend  fa  main,  &  luy  preffe  le  poux. 
<*A  £  aimable  toucher,  l'accès  qui  Je  redouble, 
Son  œil  qui  tnntojl  brille ,  &  qui  tuntofi  fe  trouble, 
Son  teint  tantofl  de  pourpre,  &  tantofl  blemiffant. 
Et  le  foufe  enfammé ,  fes  poumons  oppreffant, 
Qui  fort  entre-coupé ,  quand  a  peine  à  refbire  , 
Luy  découvrent  affe&  qu'il  ejl fous  fon  empire. 
Courage ,  Childeric,  dit-elle  ,  il  faut  guérir. 
faj  le  remède  heureux  qui  te  doit  fecourir. 
le  connois  les  vertus  des  plantes  falutaires; 
Et  les  cueille  a  la  Lune ,  aux  vallons  folitaires. 
Le  mal  neft  pas  mortel,  &  doit  ceffèr  demain. 
D'vn  regard,  d'vn  foupir ,  d'vne  eflrainte  de-main? 
Ou  defcend  vn  baifer  de  fa  bouche  blefnie, 
Jl  reliond  ,&  rend  grâce  a  fa  douce  ennemie. 
Il  fent  a  fon  départ  l  accès  fe  modérer. 
Il  e  If  ère  p  &  ne  fçait  ce  qu'il  doit  efj?erer. 
L'autre  Soleil  doroit  la  cime  des  montagnes , 
Quand  Bifme  revient  y  fans  Sffroux ,fans  compagnes  ; 
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Slapt  près  de  ï Amant?  &  luy  tient  ce  difcours. 
Prince,  ne  celé  plus  ton  mal,  ny  tes  amours. 
Tu  brûles ,Childeric  ,  &  d'vnfeu  légitime. 
Ouy ,  fçache  que  ta  fiame  efk  exempte  de  crime. 
De  ton  cœur  agité  je  fçay  tous  les  combœs. 
Reprens  teifoir  s  efcoute  s  &  ne  m'interromps  pas. 
Le  Roy  qui  me  fit  voir  la  celefle  lumière. 
Se  connoiffant  vôifin  de  fon  heure  dernière  $ 
Tira  de  tes  Eftats  Bifin  ton  Cage  amy. 
Sur  fon  trône  avec  moy  veut  le  voir  ajfermy , 
Pour  voir  régner  fon  fang  avant  Ça  mort  prochaine: 
Islom  lie,  &  nous  remet  fa  (ftlendeur  fouvcraine, 
le  tire  a  part  Bifin,  ft)  luy  tiens  ce  propos. 
Laijfons  de  ce  bon  Royfortir  tame  en  repos. 
Mais  pour  vn  autre  Sfpoux  le  Ciel  ma  deflinée. 
le  fçay  que  ma  grandeur  nef  pas  icy  borne 
Prens  doncques  de  mary  le  titre  feulement  : 
Et  lors  que  me  luira  mon  glorieux  moment 
Tout  l  Eftaiï  fera  tien  :  desja  je  te  le  donne 
Et  pure  je  fuivray  ce  que  le  Ciel  m  ordonne. 
Il  confent  :  le  Roy  meurt.  Enfin  depuis  ce  jour 
Nul  ria  paru  que  toy  digne  de  mon  amour. 
le  connois  ta  valeur  :  f  aime  ta  noble  mine  ; 
Et  fçay  quelle  puiffance  vn  aftre  te  de  fine. 
Mais  attens  lafaifon.  Mon  cœur  fer  oit  fouillé 'y 
%)e  fe  foumettre  au  fort  d-vn  Prince  dépouillée 
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Employé  addrejje  ou  force  j  f0  rentre  en  ton  Empirél 

Lors  fefieindray  l'ardeur  pour  qui  ton  cœur  fiupire. 

Quel  heur  inefferé  ?  quels  fins  délicieux  ? 

D'aïfe  ilfent  que  fin  cœur  s'élève  jufquaux  deux. 

Sur  les  mains  de  fa  Reyne  il  fi  pafme  fil  fi  çole: 

Et  l'excès  du  plaifr  luy  ravit  la  parole. 

Elle  fort  ;  &  la  fièvre  en  peu  de  jours  s'efieint* 

Le  cinabre  vermeil  refleurit  fur  fin  teint. 

Jl  efiorte  en  tom  lieux  fa  Princejje  adorable: 

Et  bénit  mille  fois  fin  exil  favorable. 

Guyemans  d'autre-part  3  aux  intrigues  fiavant* . 
Donne  au  fimple  Patrice  vn  confie  il  décevant: 
Luy  fait  prêter  d'impofts  le  François  indocile  : 
Veut  qu'il  foit  d'œil  fivere  j  &  d'accès  difficile  $ 
Et  pour  dompter  les  cœurs  rebelles  &  mouvans \9 
Ou  il  ofte  les  plus  fiers  du  nombre  des  vivans. 
On  deiefle  vn  Tyran ,  avare ,  fanguinaire. 
On  regrette  fin  Rcy ,  libéral >  débonnaire  s 
Dont  la  jeuneffe  ardente  >  ft)  penchante  aux  plaifirs , 
oAuroit  peu  dans  l'exil  attiédir  fis  defirs. 
]Lî  Amy  fouffe  ce  feu  ?  les  picque  9  les  anime. 
Chacun  cherche  de  yœux  fin  Prince  légitime, 
Jl  enuoye  a  fin  Roy  la  part  de  l'or  coupé; 
Signe  qu'il  peut  r  entrer  dans  l'Efiat  vfurpé. 
Dans  Tongres ,  Childeric  forme  vne  prompte  armée  9 
Otp  fi  joint  ;  de  François  'y ne  troupe  animée. 

Il  part 
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Il  part  :fon  camp  léger  marche  en  fe  grofiijfant  9 

Comme  vn  monceau  neigeux ,  qui  des  Alpes  defcend. 

A  ce  bruit  foudroyant  Egide Je  réveille  s 

Et  Guyemans  le  trouble >  alors  qu'il  leconfeille. 

Il  ramage  a  l *  infiant  Francs  3  Romains  &  Gaulois. 

Childeric  le  combat  ;  met  fa  force  aux  abois. 

Le  Patrice  vaincu  dans  Soiffonsfe  renferme. 

Bifine,  defes  vœux  void  enfin  le  doux  terme  : 

Versfon  Amant  remis  au  trône  paternel , 

Vient pompeufe ,  &fè  joint  d'vn  lienfolemneL 
'  Aux  Francs  comme  aux  Efyoux  lajoye  en  efi  égale. 
Tous  ayment  a  le  voir  fous  la  loy  conjugale. 
Aufoir  l'heureux  Monarque  a  la  couche  efi  conduit. 
Va ,  dit -elle  y  au  balcon  :fois  chafie  cette  nuit  : 
Et  par  mon  artpuijfant  >  de  ta  race  future 
Tu  verras  dans  ta  court  la  myfiique  peinture. 
Il  void  vnfort  Lionjettant  de  fiers  regards: 
Ilvoid  des  ours  >  des  loups  >  fuivans  des  Léopards  : 
Fuis  des  chiens  cafamers  qitvn grand  Dragon  dévore. 
D'autres  Dragons  ailez^fe  prefentent  encore. 
Regarde  en  haut,  dit-elle.  Il  void  vn  Aigle  ardent  > 
Sur  le  dernier  Dragon  des  nuages  fondant , 
Qui  le  ferre ,  &  senpaifi  :  puis  par oifi  admirable. 
Et  dy  aigles  &  d'aiglons  vne  fuite  innombrable. 
Demain  tout  les  defiins  te  feront  découverts  y 
Dit  Bifine:  Et  leurs  jeux  aujours'ejtant  ouverts  ; 
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De  nom  >commença-telle  ,vn  grand  *  Lion  doitnaiftre^ 
VnRoy,des  champs  Gaulois  le  dompteur  &  le  maiftre. 
Defonfang  finiront  des  Fils  avanturiers , 
^Tels  que  des  Léopards  >  &  hardis  &  guerriers. 
Leurs  Neveux  acharnez^, [e  raviront  leurs  terres  s 
Rois  Et  des  ours  &  des  loups  imiteront  les  guerres. 
Leurs  foibles  *  defeendans ,  du  repos  amoureux  > 

Martcï."    Tomberont  fous  le  fer  d'vn  *  Prince  valeureux  > 

Qui  comme  <vn  fier  Dragon  3  drejfant  fia  haute  crette , 
Apres  cent  beaux  exploits  3  couronnera  fa  te  (te. 

gne ,  &  fes    a  es  enjans  régiront ,  comme  Dragons  nouveaux  > 
*  L'Empire  ou  le  Soleil  s'abyfine  dans  les  eaux. 
Leur  fuite  déclinant  de  cette  ardeur  guerrière  > 
Par  vn  Aigle  perdra  lefieptre  &  la  lumière  s 

*  capec.     Par  vn  *  Prince  celé  fie  >  &  puiffant  >  &  pieux  , 
Suivy  de  Fils  vaillans  >fiages  j,  religieux  y 
Dont  la  race  en  guerriers  heureufiment féconde ., 
Sur  vn  trône  éternel  doit  régir  tout  le  Monde. 
Childeric  e [tonné  de  fies  grands  Succeffeurs , 
Dans  les  fie  de  s  futur  s  va  chercher  des  douceurs. 
Son  ame  de  leurs  faits  efi  ravie  &  jaloufè  : 
Et  fa  bouche  rend  grâce  a  lafiçavante  E  [hou fie. 

Soudain  s'épand  le  bruit  que  les  tr ai  [très  Saxons 
Des  champs  voifins  de  Blois  emportoient  les  moiffons» 
Childeric  les  combat fiur  les  bords  de  la  Loire  ; 
Et  jufiques  dans  Angers  va  pouffer  fa  victoire. 
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Tout  cède  a  /es  efforts  j  &  fis  vaillantes  mains 

Dépouillent  &  Saxons ,  (t)  Bretons,  &  Romains. 

tzAlors  le  grand  Clovis  naifi  de  la  noble  Reine  : 

Et  remplit  d'aile  greffe  &  la  Loire  &  la  Seine.      -        , 

Elevé  fous  des  foins  tendres  &  généreux, 

Il  croifi ,  beau ,  libéral ,  fage ,  adroit ,  valeureux. 

oA  Peine  fur  fon  chef  av  oient  roulé  trois  lufir&s , 

Quand  finirent  les  ans  de  deux  te  fi  es  illufires  , 

2) 'Egide  &  du  Roy  Franc,  tous  deux  Princes  puiffans. 

Clovis  devient  Monarque  en  fis  jours  innocens  : 

Desja  dy<vn  cours  trop  lent  void  couler  fis  années: 

Desja  brûle  d'ouvrir  fis  hautes  defiinées. 

Il  dompte  les  courfiers ,  il  exerce  les  Francs , 

Les  forme  en  bataillons  ,  ferre  ou  double  leurs  rangs, 

S'endurcit  a  la  peine ,  au  Soleil ,  a  l'orage  -, 

Et  ton  void  dans  fis  yeux  reluire  fin  courage. 

Depuis  fon  jour  natal,  il  comptoit  vingt  moiffons. 

Il  va  chercher  Siagrc  aux  plaines  d,e  Soi(fons , 

Le  vaillant  fils  d' Egide  s  &  finfible  il  foupïre 

Qu'vn  Romain,  de  fon  Père  ajt  occupé  l  Empire. 

Il  dénonce  la  guerre  aux  fieres  Légions. 

Tous  deux  forts  &  vaiUans ,  comme  jeunes  Lions 

Qui  brûlent  de  la  foif  d'enfanglanter  la  plaine , 

Pour  vaincre ,  nom  foucj  de  hasard  ny  de  peine. 

Tous  deux ,  en  fi  trouvant  par  vn  commun  defir  > 

Se  fintent  animez^  d'ardeur  &  de  plaifir. 

M  ij 
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L'vn  baiffe  contre  Vautre  vne  lance  dorée, 

Clovis  fur  l'ennemy  rompt  la  pointe  acérée. 

cPuis  du  coup  le  renverfe  ;  ff>  pouffant  fes  beaux  faits] 

Ouvre  d'vn  mefme  cours  les  efcadrons  épais. 

Les  Francs  fument  fa  route  ^  tp  par  tout  l'Awle  tombe. 

Par  tout  ils  fe  font  jouri&  tout  fuit,  ou  fuccombe, 

Siagre  par  les  fiens  du  danger  emporté  3 

Vers  les  Goths  Aquitains  cherche  fa  feureté* 

Cent  'villes ,  de  Clovis  e fendent  le  domaine: 

Et  ce  coup ,  au  tombeau  met  la  force  Romaine* 

Mais  le  Prince  a  fon  gré  na  vaincu  au  a  demy. 

♦  Aiarîc.      Jl  veut  que  le*  Roy  Goth  livre  fon  enne?ny  : 

Fait  partir  vn  héraut  j  &  fuperbe  luy  mande 
Qu'il  s'arme y  s'il  ef  fourd  à  fa  jufie  demande. 
zAlanc  tremble  au  bruit  du  foudre  menaçant  : 
Rend  Siagre  bleféj  captif  &  langui fant. 
Le  Ciel  rend  de  Clovis  la  vangeance  ajfouvie  3 
En  bornant  du  Romain  la  langueur  &  la  vie. 
Bifin  en  mefme  temps  trouve  fon  jour  fatal ,• 
Et  la  Reine  fuccede  au  Royaume  natal. 
dSunaS15  Les  Rois  qui  regiffoient  le  *  Marfe  %)le*  BruBere  > 

*  ceux  de  k  Veulent  avoir  le  *  hongre  efclave  cru  tributaire  : 
■  e  P  a  le.    çiQ(V%îs  jaloux  du  fen  9  court  pour  le  fe  courir  y 

de  îuikiT*8  Dvn  bras  pour  tout  deffendre3  &  pour  tout  conquérir. 
Bifme  en  fait  fa  guerre  >  &  fiere  l'accompagne. 
Des] a  leurs  efendarts  flotent  par  la  Champagne. 
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Dé  fa  la  Meufe  entend  leur  martial  airain  ; 
Et  dé-ia  le  François  arrive  aux  bords  du  Rhein; 
Surprend  des  fourrageurs  mille  bandes  éparfes; 
Et  dans  les  champs  face  âge  &  BruÏÏeres  j  fù)  Marfes, 
Qui  portent  a  leurs  Rois ,  de  cent  troupes  fuivis  > 
Le  mejfage  eflonnant  des  armes  de  Clovis. 
Pourrois^je  raconter  la  fanglante  journée  j 
Qjii  d!vn  heureux  fuccés  fut  enfin  couronnée  ? 
Mais  la  nuit  y  de  fin  ombre  ayant  voilé  les  Cieux , 
Avec  fs  froids  pavots  appefantit  nos  yeux. 

Clovis  y  aux  fie ns  aimable  >  aux  ennemis  terrible , 
\A  fes  bandes  injpire  vne  ardeur  invincible  : 
Heurte  les  premiers  rangs  s  renverfe  les  pl/ts  forts  : 
Ou  le  choc  ejl  plus  grand,  redouble  fes  efforts: 
On  le  voidfe  lancer >  fendre ,  pourfuivre ,  abbatre: 
Et  tantojt  il  combat  3  tantofi  il  fait  combatre. 
La  Reine  qui  le  fuit  fur  vn  barbe  léger  > 
Partage  avec  fon  F  Us  la  pei?ie  ft)  le  danger. 
Mais  vn  trait  inconnu  tranche  fa  noble  vie: 
Et  ce  coup  nef  fuivj  ny  dJ  honneur  ny  d3  envie. 
Du  fenfible  trépas  le  Monarque  irrité  3 
Dvne  double  fureur  a  le  cœur  agité  : 
Mejle  a  fes  feux  guerriers  >  les  feux  de  la  vameance  ; 
Et  d'vn  trifte  dépit  renforce  fa  vaillance. 
Il  immole  cent  corps  aux  Mânes  ?naternels. 
Vne  main  feule  a  fait  cent  mille  criminels. 

M  iij 
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Et  par  tout  ou  fion  fer  tombe  avec  fa  colère , 
Il  penfie  terra  fer  le  meurtrier  de  fa  mère. 
2>  fèmblable  fureur  les  fiens  font  animez*» 
Tout  le  fuit  :  tout  luj  cède.  En  fis  jeux  allumez* 
Brillent  en  mefime  temps  fion  courroux  &  fa  gloire. 
Le  defia.fr  e  eft  heureux  3  ft)  fin  a  la  victoire. 

Enfin  tel  eft  Clovis  :  tels  fion  fiangy  &  fies  faits. 
O  !  mes  filles ,  penfez*>  par  ces  premiers  effets , 
Que  fera  ce  grand  fleuve  enflé  de  cent  rivières  > 
Qju  de  fion  bord  natal  ravage  les  barrières. 
Préparez^  vos  attraits  pour  dompter  ce  Vainqueur; 
Et  mettez*  vofire  gloire  à  conquérir  fion  cœur. 
Il  fie  levé  :  &  dé-ja  leurs  âmes  enflammées  3 
Pour  le  vaincre  ;  a  l'envy  fie  fient ent  animées. 
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Peine  douz^e  fois  lAflre  qui 

fait  les  jours 
Sur  la  Terre  &  fom  l'Onde  eut 

achevé ' fon  cours , 
Qu  il s'épand  dans  Vienne  vne 

prompte  nouvelle  3 
Qu'une  ambaffade   arrive  en 
pompe  Jolemnelle. 
Soudain  lefage  Aurcle  >  &  le  brave  Lifois  3 
I  Font  admirer  leur  troupe  j  &  l'éclat  des  François  j 
La  mine  &  l'air  charmant  que  nul  peuple  n  égale  j> 
Et  le  courage  fier  3  &  l'humeur  libérale. 
Par  tout  les  Bourguignons  fe  présent  pour  les  voir  s 
Et  d'vne  longue  paix goujtent  vn  vain  ejioir, 
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O  l  jugemens  légers  des  te  fie  s  du  Vulgaire  ! 
Leur  Roy  fait  enfecret  vn jugement  contraire. 
Clotilde  mille  foi  s  bénit  cet  heureux  jour'; 
Et  [on  cœurfent  lajoye  >  &  la  crainte ,  &  l'amour. 
Sigifmond  allarméfent  émouvoir  fon  ame  , 
Craignant  le  coup  fatal  que  redoute  fa  flame. 
Ceux  qui  d'vnefoypure  embraffent  lejus-Chrift, 
Au  Ciel  léuent  les  mains  y  &  les yeux ,  &  l'ejbrit  j 
Prefentent  mille  vœux  aux  Autels  adorables  s 
JBaifent  desfawts  Martyrs  les  tombes  vénérables  j 
Afin  que  Dieu  beniffe  vn  nœud  qui  fous  la  Croix 
Doit  ranger  tout  l'Eftat  des  valeureux  François. 
Le  Monarque  éternel  accorde  leurs  demandes  : 
Des  bien-heureux  EJprits  les  lumineufes  bandes 
Font  dejoye  éclater  leurs  chants  délicieux  ; 
Et  mille  doux  concerts  refonnent  dans  les  deux. 

Mais  dans  les  creux  Enfers  tout  bouillonne  de  rage, 
Voyant  fur  leur  pouvoir  fondre  vnfatal  orage. 
De  blafbhemes,  de  cris ,  d!  horribles  hurlemens  3 
Du  ténébreux  Palais  tremblent  lesfondemens. 
Vn  bruit  règne  confm  aux  cachots  de  l'Averne. 
Tom  forte nt  en  fureur  de  leur  fombre  caverne  3 
Comme  d'vn  toit  brûlant  on  voidfortir  de  s  feux , 
•  Rouges,  environne^  d'vn  tourbillon  fumeux. 
Tom  prés  du  trône  affreux  saffemblent  en  tumulte  ; 

Et  le  grand  Lucifer  en  trouble  les  confulte  : 

Puis 
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Puis  leur  partage  aïnfifon  exécrable  loy. 
Toy,  qui  dans  les  elfrits fçais  répandre  l'effroy, 
Et  troubler  le  repos  des  ombres  taciturnes, 
En  monfirant  aux  mortels  desfantofmes  nocturnes,  s 
Vafoudain  te  vefiir  d'vne  molle  vapeur. 
Prens  du  mort  *  Chilperic  le  vifage  trompeur. 
Va  toutpajle  &  fanglant  dm  au  meurtrier fon  frère, 
JVLonfang  me  vangera  par  la  force  étrangère. 
Que  de  tant  de  terreur  tes  propos foientfiavis, 
Qu'il  refufe  Clotilde  aux  fiâmes  de  Clovis. 
Toys  qui  fçais  attifer  l'ardente  jaloujîe, 
Verfe  dans  Sigifmondtafombrefrenefie. 
Irrite fon  amour 3  &  dans  fon  Jein  reîfans 
Le  dangereux  venin  de  tesplm  noirs ferpens. 
Qufen  rufe  ilfoitfecond,  qu'il  trouble,  qu'il  invente, 
Pour  renvoyer  les  Francs  décheûs  de  leur  attente. 
Toy,  Démon  de  Ufr*aude,  aux  intrigues f avant, 
Infpire  à  Gondtbaut  vn  accord  décevant. 
Soufle  afes  confeillers  tes  adroites  malices  s 
Et  de  feintes  couleurs  couvre  leurs  artifices. 
Toy,  qui  dans  les  E fiât  s  ou  domine  la  Croix, 
As  fi  bien  fceâ  brouiller cette  *  Vnitéde  Trois, 
Doéie  maifire  d'erreur,  qui  de  tant  d'ames  blefnes  \ 
jls peuplé  ce  fe jour,  corrompant  leurs  baptefmes  j 
Puis  que  les  *  Bourguignons  de  mefme.que  les  Gots, 
Sont  de  tes  faux  DoUeurs  les  mdules  Juppofis, 
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Colore  les  refus  :faj  que  leur  Roy  méprifi 
Vn  Monarque  Idolâtre,  ennemj  de  lEglife. 
Toy,  de  qui  les  autels  fument  de  tant  defang, 
Quifom  tes  Dieux  trompeurs  tiens  encore  le  Franc  s 
Par  douces  vi fions,  Par  magiques  paroles, 
Attache  le  Guerrier  à  fe s vaines  Idoles. 
Et  toy,  Démon  de  feu,  quifom  le  nom  d*  Amour 
Remplis  de  tant  de  maux  le  terre flre fi  jour, 
Sons  qui  tombent  y  ar  jour  tant  de  cœurs  tes  viUimes, 
Qui  de  tant  de  douceurs  affaifonnes  les  crimes, 
De  l y amour  de  C  louis,  avec  ton  trait  brûlant, 
Va  bleffer  Albione,  &  la  fier  e  Toland  -, 
Etfay  que  toutes  deux,  Pour  guérir  leurbleffure, 
Ofent  tout  ce  que  peut  &  l'Art  &  la  Nature. 
Alors,  comme  des  vents  fom  la  terre  enfant  ezj,  - 
Sortent  par  vn  débris  de  monts  ou  de  citez^  s 
Puis  fiuflent par  les  airs  vne  haleine  empeftéc, 
Renverfant  les  moiffons  d'vne  rage  indomptée  : 
Ainfices  noirs  Efbrits,  f0 furieux  ft)  prompts, 
Partent  en  me  fine  temps  des  abyf nés  profonds, 
Pour  irriter  les  cœurs  des  redoutables  Princes, 
Corrompre  leurs  confits,  ff)  perdre  leurs  Provinces, 

Clotilde,  dans  l'enclos  d'vnefiatnte  mai  fin, 
Void  Aurele,  &  luy  dit  par  quelle  trahi fon 
Auberon  leur  fit  boire  vne  onde  enfircellée,. 
Dont  luy  fut  par  le  Ciel  la  fourbe  révélée  s 
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Et  lafaujfe  Clotilde,  &  le  faux  Sigifinond, 
Et  les  Gendarmes  faux ,  galopans  fur  le  mont, 
jiurele  efi  éperdu  dejoye  &  de  merveilles 
Et  dans  ce  doux  récit,  efi  charmé  car  l 'oreille s 
TV/  que  fi  Pantelant^  &  de  fuèur  mouillé, 
Apres  vn  fonge  horrible  il  Je  fut  réveillé. 
Etfbudain  afin  Roj ,  d'vn  foin  prompt  &  fidèle, 
En  va  faire  voler  l'admirable  nouvelle. 
Elle  l'ajfeùre  encor  du  celefte  ficours, 
De  la  Mère  de  Dieu  répétant  les  difiours, 
Avec  les  veritez^  dans  le  cri  fiai  empraintes, 
Quifatent  leurs  defirs ,  &  difiipent  leurs  craintes. 
Aurele,  a  ces  propos  nageant  dans  le  plaifir, 
Si  lejage  relpeëi  narrefioitfon  defir, 
Voudr oit  faire  cent  fois  repeter  la  parole, 
Qui  par  tant  de  bon-heur  l'ajfeùre  &  le  confile. 
Ivlais  de  peur  qvton  les  veille,  il  quitte  auec  regret 
Les  charmantes  douceurs  de  l'entretien  fecret s 
Et  pour  dernier  advis ,  laPrinceffe  l'exhorte 
D'avoir  enfin  Dieufiul  vne  efierance  forte. 

La  nuit  aux  doux fimmeil  mvit  oit  tous  les  jeux, 
Couvrant  d'vne  ombre  épaiffe  &  la  terre  &  les  Cieux. 
Gondebaut  en  fin  lit,  d'vne  ame  inquiétée, 
Rouloit  mille  y  enfer  s  dans  fa  te  fie  agitées 
Et  voulant  du  Roy  Franc  amufer  les  defirs, 
De  fis  poumons  préfet  tiroit  de  longs  fbupirs  j 

N  ij 
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Quand  defexe  divers  deux  jbeftres  s'avancèrent» 

*  chiipecic  Ses  cheveux  a  ï  infiant  d'horreur  Je  héritèrent. 
Gon'dcbautj  *  L'vn  hâve ,fans  couleur y  &  d'vnfiang  noir  trempe', 
âX  fait    Des  deux  mains  fur  fin  tronc  port  oit  fin  chef  coupé. 
nue  «  la  *  ]jautire  ep  yieùe  &  livides  &  fa  tefiepanchée 

*  u  femme  P°rt:e  evne  lourde pierre  a  fon  col  attachée. 
SeSeiiHiâ!  ^7^  ^  ^^  ^  beaux  faits,  exécrable  bourreau. 
voicfait  jet.  £)^  ^  yfcm  fureurs  voy  l'horrible  tableau. 

ter    dans   le  »/  J  y 

Tr!c6r,roffUCC  Parnctde  inhumain,  voy  ton  frère  &  fa  femme, 
pieireau     Dont  ta  rage  efteignit  &  la  vie  &  la  famé. 

J\dais  fiache  que  mon  fang  efipref  a  nous  vanger, 

Par  l'indomptable  bras,  d'vn  Efpoux  ef  ranger. 

Cependant  y  pour  punir  ta  cruauté  barbare, 

Que  jamais  la  terreur  de  toy  ne  fi  fipare. 

Sa  bouche  alors  lança  deux  infâmes  ferpens, 

Qui  dé-ja  fur  fin  Ut,  &  par  fon  fi  in  rampans, 

Le  mordent,  &  dé-ja  le  percent  jufqu  a  l'ame. 

Il  fe  trouble,  il  s'effraye,  il  frémit,  il  fe  pafme. 

Mais  l'effroj  le  réveille.  En  vain  il  veut  crier. 

Son  impulsante  voix  s'attache  a  fon  go  fier. 

jiu  deffaut  du  parler,  il  fe  débat,  il  tremble. 

Il  pouffe  des  fanglots,  &  gémit  tout  enfimble. 

Tous  les  fiens  afin  ayde  accourent  a  ce  bruit. 

Il  craint  encor  lefieiire.  Il  le  cherche ,  &  le  fuit. 

Son  œil  hagard  revoid  ces  terribles  vifages  : 

Ou  du  moins  fa  mémoire  en  revoid  les  images. 
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Doit-il  dire  fin  mal  ?  ou  doit-il  le  celer  ? 
U  horreur  de  fin  forfait  l'empefihe  d'en  fa  rler- 
Vnfionge  ma  troublé,  dit -il,  &  fen  friffonne. 
Veillez^  autour  de  moj  :  que  nul  ne  m  abandonne. 
Il  tremble;  &  la  fueurluy  découle  du  front, 
L>evn  le  tient  :  t  autre  court  d'vnpasfioigneux  &  prompt. 
Soudain  le  feu  flambant,  &  la  cire  brûlante, 
Adouciffent  l'effroy  de  [on  ame  tremblante. 
Il  croit  revoir  la  'vie,  en  'voyant  la  clarté. 
Son  regard* peu-a-peu  r'allentit  fa fierté. 
Sur  l'<vn  fin  chef  humide  auec  langueur  s'appuie , 
Tandis  que  par  le  feu  fia  fiueur  fie  refiùie. 
La  nuit  fie  paffe  en  crainte j  &  l'Aube  de  retour 
Arrive  a  fin  fouhait,  &  rallume  le  jour. 
Irier,  *  le  confident,  fa?e,  adroit  &  fidèle, 
Au  bruit  de  fia  frayeur  accourt  remply  de  zjle. 
Amy,  dit  Gondebaut  encor  pafie  &  tremblant, 
J'ay  <veu  de  Chilperic  le  corps  froid  &fianglant. 
De  l'Epoux  de  Clotilde  horrible  il  me  menace. 
le  de<vois  efioujfer  tout  le  fiang  de  fia  race. 
Pourquoy  de  ma  fureur  fis- je  cejfer  le  feu  ? 
Ah  !  je  fus  trop  cruel,  ou  je  le  fus  trop  peu. 
Les  morts  me  font  la  guerre  auec  leur  face  blefime. 
ï armer ay  les  divans  encor  contre  moy  mefine. 
Je  crains  le  fiang  *verfié,  qui  m'appelle  au  trépas: 
JMaisje  crains  plus  le  fiang  que  je  ne  verjaypas. 

Niij 


*  Ceux  là 
ont  toit  qui 
pensét  qu'on 
ne  doit  pas 
fc  feruir  ca 
Poëfa  ,   du 
mot,  peu-à- 
pcu,à  caufe 
de  la  ren- 
contre de 
deux  voyel- 
les :  parce 
que  ce  n'eft 
qu'vn  mot 
qui  fait  va 
adverbe ,  & 
ce   ne  foni 
pas  trois 
mots. 

*  Cet  Irier 
Confïdct  d« 
Gondebaut 
efl  célèbre 
dans  ÏHi» 
fteire. 
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Quel  bras  retint  ma  main  non  encore  affouvie; 
Et  refirva  le  fer  qui  doit  trancher  ma  me  ? 
Que  mon  Roy,  dit  Irier,  n  afflige  point  fin  cœur. 
S  a  prudente  jufiice  éclata  fans  rigueur. 
S'il  eut  fait  de  Clotilde  vnfanglant  facrifice, 
La  rigueur  eut  régné ,  mais  non  pas  la  lufiice. 
Equitable  il  fuivit  les  loix  du  iLOUt-puïffant, 
Qui  punit  le  coupable,  &  fauve  l'innocent. 
Son  esprit  agité  forge  ces  rêveries v 
Et  luy forme  en  dormant  des  fhcttns,  des  furies, 
le  veillois  ,  dit  le  Prince  j  &  mon  trouble  ennuyeux 
N'av  oit  permis  encor  nul  fommeil  a  mes  yeux. 
Son  front  frapa  ma  veùes  &  fa  voix,  mes  oreilles. 
Dans  les  triftes  langueurs  des  ombres  &  des  veilles, 
Repart  le  fige  Irier  ,  quand  lame  a  du  tourment, 
La  fantaifie  embraffe  vnpenfer  véhément. 
Conçoit,  &  nous  fait  voir  limage  quelle  enfante, 
Qui  reffemble  au  p  en  fer,  &  nous  par oift  vivante. 
De  la  feule  raifon  recherchons  le  fecours. 
Rien  des  armes  du  Franc  narre  fier  a  le  cours. 
Que  tu  livres  Clotilde  ,ou  que  tu  la  refufes, 
IvLefme  perd  ?  attend,  &  confond  toutes  ru  fis. 
Si  d'vn  cruel  refus  tupretens  l outrager. 
Son  camp  fur  ta  frontière  efiprefipour  le  vanger. 
Si  tu  veux  la  livrer,  que  ton  cœur  délibère 
D'armer ,  ou  de  livrer  l héritage  du  Père. 
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Clovis  vaillant}  heureux, plein  de  jeune  fierté, 
JSfe  cherche  qu >evn  prétexte  a  fa  témérité. 
Gondebaut  luy  refbond,  du  pied  frayant  la  terre  : 
La  guerre  eft  donc  certaine  s  hébien,fauray  la  guerre. 
.Mais  où  font  tes  Soldats  ?  reprit  le  fiage  amy. 
Soit  refus,  fibit  accord,  dit  le  Prince  blefimy, 
<Tu  dis  qu'il  faut  s  armer  -,  donc  que  mon  camp  s'affemble. 
Nefay  ny  l'<vn  ny  l'autre:  oufay  les  deux  enfembles 
Dit  le  prudent  lrier,  fin  Monarque  app ai  fiant. 
En  accordant  refufie,  accorde  en  refufiant, 
lufiqu'aujour  qu'a  fin  camp  s'o^pofièra  le  nofire  : 
Et  faifiant  tous  les  deux,  nefiay  ny  l'un  ny  l'autre, 
tandis  que  nos  voifins,  dans  le  commun  danger, 
Viendront  joindre  ta  for  ce,  &  chaffer  l'Etranger, 
Flate  l'efjboir  des  Francs  ;  tu  pourras  les  confondre. 
Diffère  a  les  ouin  diffère  a  leur  refbondre. 
Fuis  des  rufies  fans  fin  naifiront  de  jour  en  jour  , 
Four  amufer  long-temps  &  la  force  &  l'amour. 
Le  Roj,  d'njn  œil  plus  doux  approuve  fia  parole s 
L'embraffe  ;  &  montre  aux  fiens  que  fin  cœur  fie  confok. 
Four  arrefler  des  Francs  laprejfante  chaleur, 
Il  fiait  en  cent  façons  plaindre  quelque  douleur. 
Son  effroj  fiur  fion  front  fiemble  encore  fi  peindre-, 
Et  luyprefie  vn fie  ours  pour  le  mal  quil  veut  feindre  ~ 

Le  Prince  Sigifimond,  &  le  fier  Condomaz^ 
QtfAmalberge  cachée  aufiources  de  l'Arar^ 


& 
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Fit  naifire  a  G  ondebam  pendant  le  fort  contraire. 
Viennent  d'vnpas  foigneux  au  lever  de  leur  père. 
Tous  deux  des  Bourguignons  rendent  les  cœurs  ravis. 
Tons  deux  adroits  &  beaux,  tons  deux  dé-jafmvis 
De  la  noble  leunejfe  autour  d'eux  agiffante, 
Et  qui  cherche  a  l'envy  la  fortune  naiffante. 
Sigifmond,  quvn  beau  trait  a  percé  dans  le  cœur, 
Sent  fon  mal  qui  dejtruitfa  bouillante  vigueur. 
D  *vne  ardente  rougeur  fa  joue  eft  colorée. 
Et  fait  voir  que  d'ennuys  fon  ame  eft  d.evorée. 
Taciturne,  inquiet,  il  refve  inceffamment  s 
Et  ne  peut  en  vn  lieu  s'arrejler  vn  moment. 
Souvent  il  mord  fa  lèvres  &  monjtre  en  fa  fouffrance, 
Qjfil  ronge  vn  fier  dépit >  &  quil  perd  ïefberance. 
Condomar  d'vnpied  libre,  &  dvn  plus  libre  cœur, 
D'vn  agréable  efbnt,  d'vne  charmante  humeur, 
Et  marchant  fans  repos  par  fa  troupe  éuentée, 
S'emporte  où  le  conduit  fa  jeuneffe  indomptée  j 
Tel  quvn  jeune  bélier,  qui  de  fougue  animé, 
De  cornes  fe  fentant  nouvellement  armé, 
Bondit,  heurte,  renverfe;  &  follement  fuperbe 
JVLet  fa  troupe  en  defbrdre,  &  domine  fur  l'herbe. 
Gondebaut  les  appelle  s  &  d'vn  grave  fourcy 
Leur  confie  enfecret  fon  danger,  fon  foucyj 
Et  le  preffant  befoin  d'vnir  a  fa  querelle 
Des  Monarques  voiflns  l' aide  prompte  &f  délie. 

Qut 
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Que  le  *  Roy  Vifigoth,  d'vn  plus  proche  intereft,  *  Aiar  k. 

Seroitpcur  leur  fe cours  aux  armes  lepluspreft  ; 

Et  d'vae  me  [me  ardeur  bridant  pour  la  Prwceffey 

Vi  endroit 3  four  la  deffendre,  employer  fa  proùeffe  s 

Bien  qu'a  l'égal  tous  deux  foient  par  luy  redoutez,} 

Et  doivent  ïvn  par  l'autre  ejîre  exclus  ou  domptez,.  #    îwf 

Que  l'heureux  *  OJlrogoth  dominant  *  l'  Aufoniey  * L'icaUc. 

Viendroit  du  jeune  Franc  borner  la  tyrannie  s 

Auec  les  peuples  fiers >  qui  nombreux  &  puijfans 

Du  Danube  &  du  Rhem  boivent  les  flots  naiffans  ; 

Et  des  *  vallons  Te  lins  les  bandes  courageufes3  ilnca 

Et  du  champ  *  Allobroge,  &  des  Alpes  neigeufes. 

Sigifmond  réveillé  par  ces  charmans  difcours-, 

Sent  mille  douxplaifirs  qui  flatent  fes  amours  s 

Et  quittant  les  langueurs  de  fa  trifte  fouffrance, 

Void  revivre  vn  rayon  de  fa  douce  efberance. 

Il  anime  fon père  j  &  pour  mieux  l'engager, 

S  fait  renforcer  encor  la  crainte  &  le  danger. 

l'aime ,  dit  Gondebaut,  ton  ardeur  enflammée  ; 

Et  te  remets  l'honneur  de  commander  l'armée. 

Tandis  qu'vn  long  delaj  traifnera  les  François, 

De  Guerriers  faj  fans  bruit  le  ramas  &  le  choix, 

Ou  bien-toft  fe  joindront  les  force  s  étrangères . 

Gondomar  fera  Chef  de  mes  troupes  légères. 

Le  cœur  faute  a  tous  deux  par  des  transports  foudains] 

Tous  deux  baifent  contens  les  paternelles  mains. 

O 
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Leurs  y  eux  dé-ja  brilloient  d'vne  ardeur  excefîitveJ 
Retirant  les  combas,  quand  Amalberge  arrive. 
Sa  belle  troupe,  éclate,  &  s'avance  auec  bruit  : 
Et  fur  toutes  paroi  fi  Clotilde  qui  la  fuit, 
Couvrant  d'vn front  modefte  vne  haine  cachée  3 
Malgré  fon  ame  fainte,  à  fon  fang  attaché e  : 
Telle  que  luit  la  Lune,  ft) plus  brillante  en  cor, 
Quand  pompeufe  elle  règne  entre  mille  Afires  d'or  ; 
Et  dvn  teint  rougiffant,  prefage  les  tempe  fie  s 
Qui  briferont  des  pins  les  orgueilleufes  tefies. 
Cette  douce  beauté  caufe  de  la  terreur. 
Le  fils  frémit  d'amour,  ft)  le  père  d'horreur. 
Uvn  l'aime  ft)  la  redoute  s  w  l'autre  croit  encore 
Voir  Ces parens  hideux,  dont  l'a fpe et  le  dévore. 
Il  apperçoit  fon  mal  fous  ces  vives  couleurs, 
Comme  vn  ferpent  caché  fous  les  plus  belles  fleurs, 
Qui  fi  fie,  ft)  fait  grincer  la  dent  envenimée 
Par  qui  fera  bien-tofi  fa  trame  confirme. 
Il  s'émeut,  ilpafit  j  ft)  d'vngefie  forcé 
Renferme  le  tourment  dont  il  efi  opprejfé. 
Vn  brefdifcoursfèpaffe  en  douceurs  dé  gui  fée  s. 
En  regards  mefurez^,  en  paroles pefées  j 
Et  dans  vnpas  efiroit  ïvn  (t)  l'autre  engagé, 
Sent  fon  cœur,  au  départ  d'vn grand  faix  foulage. 
Sigifmonddu  reffect  fouffre  la  dure  chaifne, 
JS[' ofant  fmvre  fon  cœur  que  fa  Princejfe  entraifne  s 
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Long-temps  la  fuit  des  yeux,  long-temps  par  lesfoupirs* 
Toujours  par  lapenfée,  &  par  les  vains  dejirs. 

Alors  les  foins prejfans  de  Lifois  &  d*  Aurele, 
Trouvent  a  leur  deffem  le  Bourguignon  rebelle. 
Dé-ja  fa  fourbe  attaint  le  dixiefme  Soleil, 
Quand  ce  Prince  rufe prend  vn  nouveau  confeil  j 
Semefaguerifon  s  veut  que  fon  Fils  envoyé 
Publier  vn  tournoy,  pour  célébrer  fa  joye  s 
Et  que  fous  ce  projet,  les  gendarmes  épars. 
Sans  allarrner  les  Francs,  viennent  de  toutes  parts. 
Sigifmond  de  fon  bras,  a  fa  belle  Prmcefje 
Prétend  faire  admirer  &  la  force  &  l'addrejfe. 
Mais  le  brave  Lifois,  dans  les  j  ouf  es  appris, 
Parfois  le  fait  rougir,  luy  raviffantleprix. 
Souuent  le  fort  Aurele  emporte  l'avantage  ; 
Et  fouvent  entreux  deux  la  gloire  Je partage. 
Le  Roy  fe feint  alors  fous  fon  malabbatu  : 
Mais  Aurele  a  ce  coup  réveillant  fa  vertu, 
Des  inutiles  jeux  laijfe  les  vains  fpettacles  s 
Et  des  vœux  de  Clovis  veut  rompre  les  ob fades. 
Il  expofe  fon  ordre  au  confident  Irier  : 
Puis  d'vn  langage  ferme,  &  fuccirdi  &  guerrier  f 
Ou  refponfe,  dit-il  s  ou  la  nouvelle  Aurore 
A  peine  en  ces  climats  pourra  nous  voir  encore* 
Irier  ejpere  en  vain  confumer  les  momens. 
Vn  difcours  prompt  &  fier  rompt  tous  amufemens. 

Oij 
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Les  François  irritez,  au  départ  Ce  prepa  rent  : 
Et  pour  dernier  effort  impatiens  déclarent. 
Sans  plus  prêter  l 'oreille  au  Bourguignon  confus, 
Quvn  delaj  d'vne  nuit  tiendra  lieu  de  refus. 
Gondehaut  roule  en  vain  des  rufies  dans  fin  a?ne, 
Quand  de  fin  artifice  il  void  manquer  la  trame. 
Il  confent  a  l'accord,  fi  le  Roy  des  François 
Veut  quitter  les  faux  Dieux,  &  révérer  la  Croix, 
uiurele  donne  alors  la  royale  Parole, 
Que  Clovis  fuivra  Chrift,  &  laiffera  l3Idole. 
Le  Monarque  trompeur,  d'vn  tel  propos  furpris, 
Et  du  coup  impreveu  qui  troubloit  [es  efbrits  j 
Dans  vn  jour f  apprendraj ,  dit-il,fila  Princeffe 
Veut  engager  fa  foy  fous  la  fiaintepromeffe. 
yiurele  fatisfait,  de  Clotdde  affeuré, 
Et  vainqueur  de  l* Enfer  contre  luy  conjuré, 
Rend  grâces  dans  jajoye  a  la  Bonté  divine  z 
Voyant  que  vers  la  fin  fon  labeur  s'achemine. 

Sigifimond  cependant  tremble,  &  commence  a  voir 
Qu'au  bord  du  précipice  eft  réduit  fon  eïpoir. 
Il  va  de  tous  cojlez^,  incertain  dans  fia  voje, 
S'abandonne  aux  douleurs,  en  fies  larmes  fie  noyé  ; 
Et  fiouffrant  de  l' amour  les  plus  grandes  rigueurs, 
De  pitié  dans  Vienne  afflige  tous  les  cœurs. 
Condomar  a  fin  mal  en  vain  cherche  des  charmes  / 
Et  méfie  tendrement  des  larmes  a  fies  larmes. 
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Donc,  luy  dit  Sigifinond,  fi  ta  chère  amitié 

Te  fait  Tentir *ma  peine,  &  t'émeut  à  pitié. 

Avant  le  trijte  arrefi  obtiens  quelle  m  écoute. 

Tarie  a  ce  cœur  de  fer  :  tu  l'obtiendras  fans  doute. 

Car  ton  humeur  luy  plaift  :  tu  fiai  s  fis  doux  momens  s 

Et  ce  qui  peut  fiater  fies  cruels  mouvemens. 

Goridomar  fimt  fion  ordre  ,  &  fiai  fi  de  tri  fie  fie. 

S'en  va  'vers  le  fi  jour  de  la  belle  Prmcejfe  : 

La  trouve  en  fa  retraite,  embraffantvne  Croix. 

Par  ce  Roy,  luy  dit-il,  fious  qui  tremblent  les  Roy  s, 

Je  demande  a  Clotilde  vn  moment  favorable ,  • 

Pour  écouter  mon  Frère,  en  fion  fort  déplorable. 

le  l'accorde,  dit-elle,  &  le  veux  écouter 

Devant  ce  mefime  Roy  qui  vint  nous  racheter. 

Il  retourne  content,  bien  qu'à  peine  il  efbere  s 

Et  d'vn  léger  elioir  tafiche  à  fiater  fion  Frère. 

Il  le  meine  s  &  le  Prince,  a  ce  divin  aJfefi; 

Efipafie,  &  tout  tremblant  d'amour  &  de  refpeët  s 

JVLet  vngenouil  en  terre  s  &  fion  trifie  filence 

De  fia  vive  douleur  monftre  la  violence. 

Recueille,  Sigifinond,  ton  efirit  éperdu, 

Dit-elle  :  cejt  a  Dieu  que  cet  honneur  efi  deû. 

le  ïattefie,  dit-il,  en  tefaifiant  ma  vlainte, 

Si  brûlant  par  tes  jeux  d'vneflamefifainte,  < 

Mes  vœux  ne  doivent  pas  efire  plufiofi permis  > 

Que  ceux  d'vn  Eftrangeraux  Idoles  fournis  s 
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Et  fi  ton  ame  fage,  &  constamment  Chrefiienne, 

Plufioft  ne  détroit  pas  s'vmr  auec  la  mienne, 

Qu'avec  celle  dyvn  Franc,  qui  parfume  d'encens, 

Au  mépris  du  vray  Dieu,  des  marbres  impuijfans. 

Qui  jurant  quen  fon  cœur  terreur  efi  ajfoupie, 

Dans  ce  pieux  propos  fait  voir  fon  ame  impie  ; 

Puis  que  pour  vn  defir,  abandonnant  fis  Dieux, 

Sans  doute,  il  ne  croit  pas  quil  en  foit   dans  les  Ci  eux  : 

Et  d'vn  efrrit  léger  pour  tout  ce  quil  adore, 

De  mefme  il  fera  pr efi  a  te  quitter  encore. 

Dédaigne  ce  profane.  En  moy,  Princejfe,  en  moy, 

T~u  trowves  ta  patrie,  &  ton  fiang,  &  ta  Loy  ; 

Vn  immuable  Amant,  qui  f  adore  &  qui  faime, 

Mon  par  vn  vain  rapport,  mais  par  ta  beauté  mefme. 

Qui  prefque  auec  le  lait  a  fucceéton  amour  s 

Oui  depuis  vid  fon  feu  croifire  de  jour  en  jour, 

Dont  la  grandeur  confiante,  a  toj  feule  affervie, 

JSle  peut  avoir  pour  fin  que  celle  de  ma  vie. 

Clotilde  luy  refyond  yfattefie  comme  toy 

Ce  Dieu  crucifié,  le  feul  en  qui  je  croy, 

Que  faime  ta  valeur  if  aime  ton  cœur  qui  m  aime, 

Ta  grâce,  &  tes  vertus  dignes  du  diadème  : 

Mais  confultant  mon  cœur,  quoy  que  doux  &  Chrefiien, 

P abhorre  en  toy  lefang  qui  refpandit  le  mien. 

Alors  que  ie  te  voy,je  voy  la  hache  fiere, 

De  l'autheur  de  mes  jours  exécrable  meurtrière  : 
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le  voy  du  Rhône  affreux  les  goufres  inhumains, 
Dans  leur  fein  devorans  ma  mère  &  mes  *  germains. 
En  toy,  bien  au  innocent,  je  voy  leur  parricide. 
O  !  mon  rejfentiment ,  que  ton  cours  ejl  rapide  ! 
Sans  toy,  mon  Dieu,  fans  toy,  je  fuis  dans  le  danger 
De  vouloir  tous  les  jours  mourir,  ou  me  ranger. 
Mais  voj  fîtes  defirs,  Prince, font  légitimes. 
Combien,  en  t' époufant ,  f  épouferois  de  crimes. 
Si  jamais  a  ton  fang  mon  fang  s'efioit  vny, 
Des  meurtres  il  Jeroit  &  coupable  &  puny. 
Dieu  !  reprit  Sigifmond,  que  je  fuis  miferable  ! 
le  fuis  du  mefme  crime  innocent  &  coupable. 
JVLon  cœur  ejl  innocent  :  mon  fang  ejl  criminel. 
Donc pour punir  en  moj  le  forfait  paternel, 
le  t'immole  ma  vie,  &  la  goutte  dernière 
De  ce  fang  malheureux  dont  lafource  ejlmeutriere. 
J\4ais  fauve  l'innocent  j  &  devant  mon  trépas  ^ 
Reçoj  ce  cœur  heureux,  qui  ne  te  déplaiftpas3 
Qui  t'ayme,  &  de  fin  fang  en  fecret  fe  détache, 
Pour  purger  dans  fin  feu  l'originelle  tache  j 
Qui  pour  les  tiens  meurtris  ne  ceffe  de  pleurer  ; 
Ne  void  qu'auec  horreur  ce  qu'il  doit  honorer  s 
Et  par  vnejufice  a  moj  mefme  inhumaine, 
Deteftejour  &  nuit  Us  caufes  de  ta  haine. 
Clôt  il  de  a  ces  propos  les  yeux  baignez^  de  pleur  s 3 
Etfenfible  &  cruelle  a  tant  d'afpres  douleurs ^ 
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Dans  le  double  tourment  qui  l'agite  &  lapreffe, 
Dit  Je  levant foudam  :  cep,  Sigifmond,  cejfe 
De  nourrir  ton  efj?oir,  &  de  te  con fumer. 
le  ne  te  pus  haïr  s  je  ne  ternis  armer. 
Puis  elle  Je  détourne,  &  le  latffe,  &  s'enferme. 
Le  Prince  malheureux ,  &  réduit  ace  terme, 
Trombe  froid  &  paf né  dans  le  feinf"aternel. 
Ses  yeux  femblent  fermez^  d'vnfommeil  Eternel. 
Aux  larmes,  aux  fanglots,  G  ondomar  s'abandonne. 
Vne  muette  horreur  tous  deux  les  environne. 
Le  Prince  ouvrant  les  jeux,  a  regret  void  le  jour  y 
Puis  tourne  vn  regard  foible,  &  cherche  fon  amour. 
JVlais  ne  la  trouvant  plus,  le  dépit,  (t)  la  rage, 
Et  fes  feux  irritez^,  raniment  fon  courage. 
Il  perd,  auec  l'efboir,  l'art  de  difimuler  : 
Son  ardente  fureur  le  force  déparier. 
Quoy  donc  je  (buffriraj  quvn  Pajen,  quvn  Barbare, 
L'enlevé,  ft)  de  mes  yeux  pour  jamais  la f pare  ? 
Vn  voleur  e franger,  vn  traifre  audacieux, 
S  ans  peine,  fans  combat,  auec  fes  foible  s  Dieux, 
L'arrachant  de  mes  mains  pour  en  parer  fon  trône. 
Enrichira  la  Seine  a  la  honte  du  Rhône  ? 
Pluftofr  en  ma  faveur,  de  cent  climats  divers, 
„  levay  faire  Curluy  fondre toutïV?7ivers. 

*Troyefut  JJ  J  Jà 

bruiée  à    lepreviendray  le  rapt  que  fer  il  Jepropoje. 
îene.        Ilion  *  fut  en  feux  pour  vne  moindre  caufe. 
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Nous  avons  comme  luy  de  s  force  s  &  du  cœur  : 
Vn  foldat  aguerry  de  cent  peuples  vainqueur. 
Mous  avons  comme  luy  des  voifinsfecourables. 
.Mais  à  nous,  plus  qu'a  luy,  les  deux  font  favorables. 
Et  pour  pouffer  l'effort  d'vn  amoureux  deffem, 
Nous  avons  plus  que  luy  de  brafiers  dans  le  fin. 
Ad  ai  s  toy  dont  je  ne  puis  me  louer  ny  me  plaindre , 
Qui  mefbrifes  maflame,  ou  qui  la  veux  e feindre, 
Voy  qu'en  me  dé  daignant,  fimple,  tu  te  fumets 
A  qui  dit  qu'il  t'adore,  &  ne  te  vid  jamais  ; 
Dont  l'ardeur  par  le  temps  ne  fut  point  éprouvée  j 
Qui  n'eut  jamais  au  cœur  ton  image  gravée  : 
^Toutpref  a  recevoir,  d'vn  aveugle  defr, 
La  première  beauté  qu'on  voudroit  luy  choifir  , 
Quelque  fade  blancheur,  quelque  efclave  effrontée, 
Qui  fous  ton  nom  fameux  luy  feroitprefentée. 
Pour  lafauver  des  bras  de  cet  indigne  Amant, 
Deffens  la  Sigifnond,  contre  fon  fentiment j 
Et  puis  qu'a  fon  bon-heur fn  defr  ef  rebelle, 
Il  faut,  il  faut  combattre  &  cont  relie,  & pour elle. 
Ouy,  cruelle  a  toy  me  fine,  encore  plus  qu%  moy, 
Plujlofi  qu'vnfier  Payen  triomphe  de  ta  foy, 
Quvn  tr ai  fin  fans  amour  te  raviffe  a  ma  famé, 
Au  prix  de  mille  morts  ie  luy  ravir ay  l'aine. 
Apres  monfang  verfé dans  ma  jufie  fureur, 
Rien  ne  me  refera  qui  te  fit  en  horreur. 
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JVton  amour  innocent,  &  ma  tri  fie  infortune, 
Te  livreront  pins  cejfe  vne  attaque  importune. 
Le  Prince,  pour  fiujlien  ri  ayant  que fin  tranfiort, 
Amfifar  la  fureur  fait  vn  dernier  effort  : 
En  vain  frape  les  airs  d'vn  propos  mutile  : 
Puis  il  retombe  a  terre  s  &  devient  immobile. 
Le  trifte  Gondomar,  de  pitié pajliffant, 
Auec  l'ayde  des  fiens,  l'emporte  en  gemijfant. 
Et  par  tout  le  Palais,  les  voûtes  fi  nt  attaintes 
De  murmures  confus,  defanglots,  &  de  plaintes, 
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V  RE  LE  a  différer  ne  peut 

plus  confenttr  $ 
S'irrite  avec  Lifots  s  menace 

de  partir  s 
Joint  la  fierté  prejfante  a  fa 

prudente  addreffe. 
hier  enfin  demande  a  la  pige 
Princejfe  s 

Si  le  royal  ferment  de  révérer  la  Croix  > 
Suffit  four  l'engager  aux  conjugales  loix. 
Des  celeftes  décrets  fa  Jaint-e  ame  ajfeurée  y 
accepte  de  Clovis  la  parole  jurée  : 
Et  Condebaut  confit*  promet  &  jure  aufiy , 
*  (avant  qu'au  Ciel  la  Lune  ait  fin  globe  cclaircy  - 
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Jl  conduira  fia  Nièce  en  pompeux  équipage, 
oMa^cri  luf<F*au  bornes  ou  *  l'Oufche  en  la  Saône  s'engage, 
p«dSsîa  ^s  François  réjouis  hafient  l'heureux  départ. 
iaône.        Mais  Clotilde  en  foupçon  void  A  unie  4  l'écart:  { 
Croit  que  le  fier  Tyran ,  quoj  que  fà  bouche  die , 
Som  ce  trompeur  accord  couvre  vne  perfidie  : 
Eajfeure  que  fon  Fils ,  trop  libre  en  fis  df cours , 
<*A  découvert  la  trame  3  &  n'attend  qu'vn  fecours  : 
Que  le  Roy  >  d'vne  rage  au  refit*  confirmée > 
Au  lieu  d'elle  >  à  Clovis  doit  conduire  vne  armée. 
Mais  que  Dieu  confimdra  leurs  projets  mal  concepts. 
Enfin  fur  les  fermens  $t)  don^ezj,  & ne  eus  > 
Les  Francs  quittent  Vienne  &  prompts  &  pleins  de  z^el 
P.our  apprendre  a  leur  Roy  l'agréable  nouvelle > 
Et  de  fies  vœux  ardens  lp  dcfirable  efiat , 
sc-  Ouvn  mois  Ipiy  produiront  *  l'hymen  ou  le  combat. 
Desja  par  quinze  fois  y  l'Aurore  matineufe 
A  voit  renouvelle  fa  b£auté  lumineufe  3 
Depuis  que  les  deux  Francs  >  par  vu  vifie  retour > 
çAv oient  de  leur  Monarque  atteint  le  cher  fe jour. 
La  dans  les  doux  travaux  d'vne  pénible  çhajfe , 
Le  Guerrier  nourrirait  fa  force  &  fon  audace , 
^Attendant  que  le  Rhône  >  a  fis  brulans  fouhaits , 
Envoyafit  le  mejfage  ou  de  guerre  ou  de  paix  ; 
Quand  av*  fortir  des  bois ,  lors  que  par  les  vallées 
Jkevenoient  des  Chajfeurs  les  bandes  dejfiléej  > 
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Vn  Chevalier  parut,  dans  vn  pré  voltigeant, 

Au  corps  noble  &  léger,  couvert  d'armes  d'argent. 

]\daint  rubis  y  reluit  ;  &  fes -plumes  volantes- 

Semblent,  par leur. couleur,  comme  fiâmes  brûlantes, 

Son  écharpe  ejt  d'argent,  ou  mille  feux  onde& 

Volent  a  rangs  égaux,  d'vnfil  d'or  rebordezj. 

Son  courfier  généreux  eft  blanc  a  rouges  taches  s 

Et  de  rouges  rubans  fès  crins  ont  mille  attaches. 

Dou^e  pages  a  pied  a  l'égal  s'avançoient, 

En  cafaques  d'argent,  ou  cent  feux  rougiffoient  j 

Qui  portoient  en  leurs  mains  douz^e  lances  pareille  s ^ 

Ou  mont  oient  (Itr  l'argent  mille  famés  vermeilles. 

Il  baiffe  la  vifiere  aux  approches  du  bruit. 

Soudain  l3vn  des  fuivans,  a  ce  fignal  inftruit, 

Vers  les  Chaffeurs  s'avance,  &  courtois  leur  demande 3 

Si  quelquvn  veut  s'armer,  des  plus  forts  de  la  bande, 

Tour  rompre  vn  frefle  bois  contre  vn  Prince  eftranç'er. 

G  eux  que  fa  voix  attamt,  volent  a  vn  cours  léger, 

Vers  Langres  leur  fe jour,  brulans  dans  leurs  penfées 

ji  qui pluftoft  auroit  les  armes  endoffées. 

Peu  refient  près  du  Roy,  qui  d'vn  foin  curieux 

Veut  cognoiftre  le  nom  du  Prince  audacieux. 

.Mais fa  fuite  aufîlence  eft  toujours  obftinée,  ? 

Et  tandis  que  du  cor  la  retraitte  finnée 

F  ait  finir  des  fore ft s  le  Chaffeur  écarté, 

Qui  samaffe  allentour  de  leur  jMaiftre  arreflé, 
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Le  Gaulois  Amalgar,  d'vne  courfe  élancée, 
Vient  reluifant  à 'acier,  la  vif  ère  baiffée, 
Ravy  que  fa  vi fieffé  ayt  le  Franc  Prévenu, 
Pour  terracer  l'orgueil  du  Guerrier  incQgnu, 
Deux  lances  a  fin  choix  aufitofi  font  offertes.    ■ 
Ils  s'écartent  tous  deux  :  puis  fur  les  herbes  vertes 
L'vn  vers  l'autre  revient  d'vn  cours  Précipité, 
Baiffant  le  long  Japinfur  la  hanche  arreflé. 
Au  choc  en  cent  éclats  fe  rompt  la  lance  peinte. 
Amalgar  impuififantpour  foufienir  l'attainte, 
Se  fent  hors  des  arçons  fur  la  terre  e fendu, 
Privé  du  doux  efpoir  de  t  honneur  prétendu. 
LîE franger  plein  de  gloire  achevé  fa  carrière. 
Lors  Arembert  arrive,  auec  la  mine  fiere  : 
Regarde  le  Vainqueur  ;  &  d'vne  forte  voix, 
Bien-to(k  vn  Franc,  dit-il,  vangera  le  Gaulois. 
M.ais  fon  bras  dtvoit  mieux  appuyer  fa  menace. 
Vn  fui  coup  renverfa  fon  corps  &  fon  audiace. 
Le  Prince  Cloderic,  d'armes  d'or  tout  brillant, 
Survn  Danois  accourt,  adroit,  fort  &  vaillant. 
L'Incognu,  dont  la  grâce  en  efplus  animée, 
Dé-]  a  d'vn  autre  bois  fait  voir  fa  main  armée. 
^Tous  deux  volent  dé-ja  d'vn  effroyable  cours  y 
Et  femblent  dans  le  choc  d'inébranlables  tours. 
Au  retour  de  la  courfe,  auec  vne  autre  lance, 
.  Chacun  de  fon  ejfort  double  la  violence  s 


* 


LIVRE     VII.  119 

UE franger  fi  tient  ferme,  &  dans  foy  ramaffé. 

Mais  le  Prince  Vbien,  a  ce  coup  renverfé, 

Tombe  dans  la  fratrie  s  &  far  l'émail  des  herbes 

Fait  briller  l'or  bmny  de  fis  armes  fuperbes. 

Dufnifrefuccés  le  Roy  trifte  &  confus, 

Honteux  que  nul  des  fie  ns  ne  feprefenteplus, 

Demande  fon  harnois,  &fa  rougeur  éclate. 

Ulncognu  defarWiant  vne  main  délicate. 

Entrouvre  fa  vif  ère  aux  accens  de  fa  voix. 

Puis  s  avançant  luy  parle.  O  !  le  plus  grand  des  Rois* 

Ceffe  de  t*  animer  :  que  ton  cœur  fi  contienne  s 

Et  recognois  la  main  qui  toucha  dans  la  tienne. 

Par  les  yeux,  dit  Clovis,je  cognoiftray  la  main. 

Le  Guerrier  a  l'écart  le  détournant  fbudain, 

Découvre  a  fis  regards  vn  heur  incomparable, 

De  Clotilde  monftrant  le  vifage  adorable. 

Le  Monarque  furpris  d'vn  violent plaifir, 

Et  par  l'efonnement  rallumant  fon  defir, 

L 'embraffe  en  fon  tranfport.  Quoy,dit-il,ma  Princeffe, 

A  tes  grâces  tu  joins  tant  de  force  &  d'addreffe  ? 

Jlfuffit  a  tes  jeux  de  m  avoir  abbatu, 

S  ans  y  me  fer  encor  ta  guerrière  vertu. 

Dy  moy  comment  du  Rhône  es  tu  donc  échapée  ? 

Et  comment  du  Tyran  la  garde  fut  trompée  ? 

AI  on  Roy,  dit-elle,  efteins  ton  curieux fbucy. 

De  tout  en  lieufecret  tu  feras  éclaircy. 
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Cependant  il  importe  a  l'heur  de  ma  conduite, 

Que  je  fois  incognuè  a  ta  royale  fuite. 

Eue  couvre  font  front  j  &  le  Prince  content 

jiuec  elle  rejoint  fa  troupe  qui  l'attend. 

Puis  au  royal  Palais  dans  Langres  fe  retire. 

Chacun  d'yeux  &  de  vœux  les  fuit  &  les  admire. 

Le  Soleil  &  le  jour  tombèrent  fous  les  eaux. 

llla  même  en  fa  chambre,  ou  luifoient  Qwgt flambeaux  ; 

Devant  Aurele  fui  du  cafique  la  defarme. 

Le  Confident  fur  pris  a  l'a£be£t  qui  le  charme, 

Doute  s' il  ne  doit  point  démentir  fe  s  regards. 

Clovis  luy  délaçant  &  cuiraffe  &  braffards, 

Cent  fois  bai  fe  fis  mains  valeureufis  &  belles , 

Pour  prémices  des  fruits  de  fies filâmes  fîdelles. 

Grand  Roy,  dit-elle  alors,  fay fie  u  qu'en  toutes  parts 

Gondebaut  ramajjoit  les  Bourguignons  épars  : 

Que  dé-ja  savançoient  les  bandes  Helvétiques  : 

Que  Thierry  s'y  jomdroit,  &  les  forces  Gothiques  s 

Que  rien  nefioitplus  loin  du  cœur  de  l'Inhumain, 

Que  de  m  vmr  jamais  a  tapuijfante  main  : 

Et  qu'avant  le  départ  défia  nombreufie  armée, 

Dans  vn  fombre  cachot  f  aliois  efitre  enfermée. 

le  dèguife  mon  fixe  en  cet  habit  trompeur. 

J'abandonne  Vienne,  &  fans  fuite,  &  fans  peur. 

Je  me  méfie  aux  Guerriers  efi?andus par  la plaine , 

Et  me  rends  fans  péril  aux  fiources  de  la  Seine. 

Pour 
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Tour  paroi fre  a  tes  yeux  moins  indigne  de  toy, 
La  je  m  exerce  vn  temps  aux  efforts  du  toumoyj 
Et  pour  ni  accompagner  d'vne  fuite  décente  y 
De  douzje  enfans  famafe  vue  troupe  innocente. 
Tour  mériter  vn  Roy  de  tant  de  Rois  vainqueur. 
En  moy  je  fentis  croiftre  &  la  force  &  le  cœur. 
Enfin  tu  me  vois  tienne  ;  &  je  fuis  prefe  encore 
D'adorer  pour  mes  Dieux  ceux  que  mon  Prince  adore. 
Alais  cache  ton  Ejpoufe  acquife  a  ton  amour. 
Que  Bourguignons  &  Francs  ignorent  mon  fi  jour. 
^Allons  loin  de  mon  Oncle  j  ft)  quen  tes  forterejfe4 
l'évite  du  Tyran  les  embufches  traiflrejfw. 
Clovis  de  doux  tranfiorts  en  fin  ame  agité  , 
oAdmire  fa  valeur,  fin  amour  5  fa  beauté ; 
Et  fur  tout  ejl  charmé  d'entendre  ces  paroles  , 
Qjfelle  veut  de  fis  Dieux  révérer  les  Idoles, 
Mais  Aurele  confus  du  furptrenant  propos , 
Sent  troubler  de  fin  cœur  la  joye  ft)  le  repos. 
Il  fiuffre  cent  douleurs  ?  qu'il  tafche  de  contraindre 
Sous  le  front  fatisfait  quil  ejt  forcé  de  feindre. 
La  nuit  donne  aux  Amans  les  licites  plaifirs. 
^Puis  le  Prince  comblé  de  l'heur  de  fis  defirs , 
Quitte  Langres  pour  plaire  a  FEfpoufe  nouvelle  ; 
Et  fous  l3 habit  guerrier  près  de  luy  la  recelle. 
Dix  vaijfeaux  fur  la  Seine 3  ornez*  d'az^urft)  d'or] 
Servent ,  comme  en  triomphe ,  à  porter  fin  trefor. 
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Il  fuit  devers  Paris  les  ondes  fugitives  ; 

Et  fon  camp  t  accompagne  >  en  marchant  fur  les  rives. 

D 'autre-part  Toland  3  non  loin  de  ces  climas  y 
Des  propos  d*  Auberon  fait  vn  confus  ramas. 
Nmt  &  jour  en  fon  cœur  venfive  elle  repaffe 
Les  exploits  de  Clovis  >  &  fa  taille  >  $)  fa  grâce  ? 
Et  fon  puiffant  Empire ,  &  fes  vaillans  Ayeux  * 
ÏDigne  race  d'Hector ,  yjju  du  fan  g  des  Dieux. 
cDevant  vn  grand  miroir ,  dans  fa  chambre  dorée  * 
Elle  mefme  fe  void  digne  d'eftre  adorée. 
Sa  beauté  fouflenué  avec  fon  cœur  altier s 
Prétend  par  fa  valeur  vaincre  le  Alonde  entier: 
Aiais ,dit-elle3  a  quels  vœux>mon  cœurytu  ?  abandonnes > 
JVLeditant  des  combat ,  des  grandeurs 3des  couronnes. 
Surmontons  ce  grand  Roy ,  qui  doit  tout  furmonter.     .\ 
Le  Ciel  m  offre  en  luy  feulïVmvers  a  dompter. 
Il  faut  que  par  l'amour  >  pluftojl  que  par  la  guerre  > 
En  vn  feul  Conquérant  je  conquière  la  Terre. 
Luy  fui  efi  vn  Amant  digne  de  ma  beauté  3 
Digne  de  ma  valeur  >  digne  de  ma  fierté. 
Sa  gloire  ejl  que  tout  cède  au  pouvoir  de  fes  armes: 
J\/la  gloire  eft  qu  il fuc  combe  au  pouvoir  de  mes  charmes. 
Joins  l'addrejfe  3  Toland  >  aux  attraits  de  ton  corps. 
Sans  luy  donner  la  mort >  donne  luy  mille  morts. 
Et  donne  toy  la  joye  a  nulle  autre  féconde , 
De  voir  languir  pour  toy  le  plus  grand  cœur  du  mond.e. 


LIVRE    VIL  123 

Dé-ja  fes  yeux  épris  de  fa  propre  beauté ' , 

D'vn  triomphe  certain  jlatoient  fa  vanité , 

Quand  ramenant  de  loin  fa  pensée  égarée  > 

Cette  autre  la  rendit  tri  fie  ft)  defefierée. 

Mais  a  quel  faux  efioir,  mon  cœur,  t'emportes-tu? 

Que  devient  ton  orgueil ,  que  devient  ta  vertu? 

Dé  fa  par  d'autres  yeux  fon  ame  efi  con fumée  j 

Par  des  yeux  que  par  tout  vante  la  Renommée. 

Et  quand  le  feu  des  miens  feroit  plus  éclatant , 

Ce  Prince  ajfeëteroit  l'honneur  d'eftre  confiant. 

lray-je  avec  des  vœux,  desfoupirs  ,  des  prières, 

Expo  fer  ma  pudeur  a  des  refionfes  fier  es  ? 

Et  pourray-je  fouffrir ,  dvn  front  bas  t0  confits  , 

Et  les  cruels  dédains ,  &  les  honteux  refus. 

JVLoy ,  fouffrir  vn  rebut  a  mes  vœux  fi  contraire? 

Dé  fa  mon  cœur  le  fent  j  puis  qu'il  me  le  peut  faire. 

Ah  !  plufiofi  que  je  fois  vn  objet  de  pitié , 

Il  faut  que  mon  amour  devienne  inimitié. 

F  lame ,  defir ,  efpoir,  il  faut  que  je  vous  dompte. 

Qupy  ?  tu  ferois ,  Clovis ,  fuperbe  de  ma  honte? 

S  cache  qu'en  moy  le  Ciel  mit  ajfez,  de  pouvoir, 

Pour  donner  des  mefiris ,  non  pour  en  recevoir. 

Si  je  ne  puis  i aimer  qu'avec  mon  infamie , 

le  puis  avec  honneur  efire  ton  ennemie. 

Ton  portrait  malgré  moy  règne  en  mon  fouvenir. 

le  nay  pâ  m  en  deffendre ,  &  ne  puis  l'en  bannir. 

Q  ij 
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Hé  bien,  qu'il  foit  tous  jours  lob  je  et  de  ma  pensée  : 
JVÎais  vn  objecf  de  haine  ,  &  de  rage  infensée. 
Il  faut  changer  de  feu.  Pour  l'amour,  la  fureur. 
JSl'e fiant  plus  mon  de  fer ,  tu  feras  mon  horreur. 
Si  par  le  defefpoir  ma  famé  efi  outragée , 
Par  la  haine  du  moins  je  la  rendray  rangée. 
Puis  que  mes  yeux  nont  peu  te  donner  de  l'amour, 
le  laver ay  leur  honte ,  en  te  privant  du  jour. 
Adiroir  ,  ne  m  offre  plus  mes  beautez,  admirées , 
De  mille  vœux  ardens  vainement  adorées  : 
Puis  que  parmy  les  cœurs  que  leurs  traits  ont  ravis, 
Elles  nont  pu  compter  le  grand  cœur  de  Clovis. 
O  !  vaillant  Ar marie  3  6  !  beau  Viridomare , 
Princes ,  que  loin  de  moy  mon  feul  orgueil  fepare , 
Clovis ,  fans  y  p enfer ,  vange  vofire  malheur  j 
Et  me  fait  bien  fentir  vofire  mefme  douleur. 
Qupy>  mes  jeux  impuijfans,  vous  re/pandez,  des  larmes? 
O  !  honte  !  il  faut  vanger  ces  larmes  parles  armes. 
Oùy ,  fa  mort  guérira  mon  courage  bief é  s 
Et  pour  payer  ces  pleurs ,  fon  fangfera  versé. 
Chaffe ,  chaffe ,  Toland,  ton  elferance  vaine. 
Amour ,  fors  de  mon  ame ,  &  fay  place  a  la  haine. 
Jïdej  yeux  a  tant  d3  Amans  ont  donné  le  trépas. 
Ivla  main  doit  le  donner  a  qui  ne  m  aime  pas. 

Soudain  du  grand  miroir  fon  poing  brife  la  glace. 
Elle  arme  fon  beau  fein  d'vne  dure  cmrajje, 
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S  m  qui  dans  vn  champ  d'or,parmj  l'émail  des  fleurs, 

Rampoient  mille  ferpens  de  changeantes  couleurs. 

Leur  langue  a  triple  pointe  ondojoit  élancée, 

Que  forme  vne  efcar boucle  en  l'acier  enchajfée. 

Le  cafque  ef  oit  pareil,  tapettes  &  braffards, 

Ou  les  rubis  ardens  lui  foie  nt  de  toutes  parts* 

Ses  épaules  dé-ja  de  fer  font  reveftuès. 

Puis  elle  fait  vn  choix  de  deux  lances  pointues  s 

Et  d'vne  large  épée  elle  arme  fon  coflé. 

C'efta  toy,  ma  valeur,  a  ranger  ma  beauté. 

Dit-elle  dans  foy-mefme.  Elle  éprouve  la  lame  ; 

Et  frape  du  tranchant  fur  vn  fer  quelle  entame. 

Elle  fort  du  Palais,  aveugle  en  fes  transports  : 

Fait  choix  de  trois  courfiers,  nobles,  fouples,  &  forts  ; 

Met  l'vne  {0  l'autre  lance  aux  mains  de  deux  compagnes* 

D'vn  faut  fe  jette  en  felle,  &  va  par  les  campagnes. 

Son  fier  barbe  écumeux  hanmt  en  cheminant  : 

Du fer fplat,  pas  a  pas,  bat  le  champ  refonnant. 

Les  autres  l'imitans  en  ardeur  le  fécondent. 

Les  échos  des  vallons  en  cadence  répondent. 

Comme  par  lesprezj  verds  de  Crète  ou  de  Paphos, 

Vnegeniffe  court,  qui  naguère  en  repos 

Ruminoit  fous  vnpin  les pafliffantes  herbes, 

Et  les  vœux  des  taureaux,  &  fes  dédains  fuperbes  s 
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Fuit  par  plaines  &  monts,  de  douleurs  agitée  : 
Saute y  &  lance  la  poudre  en  fa  rage  indomptée. 
De  me  fine  la  Pnnceffe,  au  dépit  opu  elle  fient 3 
Vole  en  cherchant  Clovis3  de  fia  peine  innocent  : 
Par  fa  fierté  bloquante  en  fa  haine  affermie  s 
D'Amante  en  vn  moment  devenue  ennemie  : 
Pajfe  les  champs  Lorrains,  franchit  les  Verdunois, 
Sans  repos,  fans  fbmmeil3  fans  quitter  le  harnois. 
EUe  apprend,  cuneufe  &  d' ardeur  enflammée 3 
Par  les  bruits  qu'en  volant  feme  la  Renommée, 
La  route  de  Clovis3  &  les  flots  glorieux  3 
Qui  portent  vers  Paris  leur  Roj  victorieux. 
Enfin  Par  cent  de ft ours  ellepajfe  incognuè  s 
*  pans.      Et  dans  l'ample  *  Cité  la  voila  parvenue 3 

Dans  Hercueil3  le  JVLonarque,  aymant  ce  fais  fie  jour, 
Goufloit  les  doux plaifirs  de  Mars  &  de  l'Amour: 
Apres  cent  bœufs  offerts  fur  les  Autels  d'Hercule,    , 
JModer oit  près  des  eaux  l'ardente  Canicule  j 
Et  fouvent  de  fa  veue  honoroit  les  ejbas 
De  fa  Cour  qui  s'exerce  aux  mnocens  combas. 
*         Vniour  fur  le  tapis  d'vne  vallée  ombreufe3 
S'éprouvoit  aux  tournois  fa  troupe  valeureufe, 
O  u  depuis  l'art  pompeux  qui  fiait  guider  les  eaux, 
A3  de  la  terre  au  Ciel3  éleuéles  ruiffeaux, 
Sur  ces  arcs3  orgueilleux  déporter  ajfez^  d'onde, 
Pour  e feindre  lafoifde  la  Cité  féconde. 
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Clovis,  fur  vn  théâtre  ombragé  de  lauriers, 

Juçeoit  plein  de  repos  les  coups  de  fis  Guerriers, 

Prés  du  feint  Chevalier  d'vne  beauté  fupréme, 

Dont  l'habit  emprunté  trompe  fin  fexe  mefme, 

Qui  fur  fies  traits  charmans  jette  les  jeux  ravis. 

Lantilde  &  Blanche-fleur,  nobles  fœurs  de  Clovis, 

Admiroient  les  combas, prés  du  Monarque  afiifes  : 

toutes  deux  d'vn  front  grave,  &  toutes  deux  promifis, 

L'vne  aux  autels  Chrefiiens,  l'autre  au  fige  Thierry, 

Dans  Rome  dominant  l'Oftrogoth  aguerry  : 

Quand  Tolandparoifi  au  bout  de  la  carrière, 

Des  deux  Nymphes  fuivie,  &  dont  la  tefiefiere, 

Du  cafque  dépouillée,  aux  beaux  cheveux  épars, 

Elance  vers  Clovis  d'impétueux  regards. 

Tous  les  yeux  a  l'envj  foudain  volent  fur  elle.  < 

Tous  admirent  fa  grâce,  &  fa  taille  Jï  belle. 

Entre  tous  le  grand  cœur  du  valeureux  Lifbis, 

F  râpé  d'vn  trait  perçant  eft  dé-]  a  fous  fis  loix. 

Vers  l'aimable  Guerrière  amoureux  il  s'avance  s 

Et  s'offre  a  fis  defirspour  brifer  vne  lance. 

uirgine  au  cœur  ardent,  s'oppofe  a  fin  bon-heur  y 

Et  foujlient  qua  fin  fexe  efl  du  ce  grand  honneur. 

Quoy  que  Lifbis  allègue,  &  qu'Argine  prétende, 

Vn  feul  refus  confond  l'vne  &  l'autre  demande, 

C'efi,  dit-elle  en  hauffant  le  clair  fin  de  fa  voix, 

Contre  le  feul  Clovis  que  je  veux  rompre  vn  bois, 
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Soudain  au  vaillant  Roy  la  parole  e fi  portée  : 

Etfoudain  d'vn  œil  doux  lajoufie  efi  acceptée. 

Il  s  arme  -,  &  la  Princeffe  errante  en  fin  fiuhait, 

Par  vn  me  fine  regard  &  l'admire  &  le  hait. 

Tantofi  rouge  d'amour,  puis  de  rage  blejmie, 

Elle  fe  fent  Amante,  &  veut  efire  ennemie. 

Et  ly  ardente  fureur  foudain  la  vient  faifir, 

Quand  en  elle  l'orgueil  fent  renaifire  vn  defir. 

Héquoy  ?  je  doute  encor,  dit -elle  en  fispenfées, 

Apres  cent  maux  fiufferts,  cent  terres  traverfées* 

Incertaine  en  mes  vœux  honteux  &  languiffans, 

Si  je  dois  le  punir  du  trouble  de  mes  fins  ? 

Que  fa  vie,  ou  mon  feu,  s'efieigne  a  la  me  fine  heure. 

Pour  guérir  mon  tourment,  qu  il  meure,  ou  que  je  meure» 

Il  vient  :  quoy,je  fi  émis  ?  eft-ce  crainte  ?  eft-ce  horreur  ? 

JVLon  cœur,  tu  ne  dois  plus  frémir  que  de  fureur. 

Elle  envoyé  a  fin  choix  les  deux  lances  meurtrières  : 

Et  luy  fait  annoncer  ces  menaces  altieres, 

Quelle  vient  pour  la  guerre,  &  non  pas  pour  l'éjbat  : 

Et  que  la  feule  mort  doit  finir  le  combat. 

Lors  du  cafque  elle  couvre  &  fa  honte  &  fa  rage. 

Le  Monarque  efionné  du  Jurprenant  mefiage , 

Courtois  demande  au  moins  d'où  naifi  ce  grand  courroux. 

Il  en  pourra  juger  la  grandeur  par  mes  coups, 

Dit-elle  s  &  liron  &  l'autre  obfiiné  fe  rejferre, 

L'vn  a  vouloir  la  paix,  l'autre  a  vouloir  la  guerre. 

le 
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le  ne  puis 3  dit  Clovis  >  répandre  vn  fangfi  beau, 
le  te "veux,  repart-elle 3  envoyer  au  tombeau. 
Le  Roy  cède  a  reçret  à  ce  feu  qui  l'anime: 
Et  roule  dans  luy-mefme  vn  projet  magnanime. 
Tous  les  deux  l'vn  de  l'autre  aufi-tofl  s  é car  tans  y 
<*A  courfiers  élance?^  viennent  en  mefme  temps  3 
L'vn  vers  l'autre  baisant  la  lance  mefurée. 
Clovis  fur  prend  le  coup  de  la  pointe  acérées 
Le  détourne  ;  ft)  courbé ,  de  bras  adroits  &  forts , 
D'Toland  au  paffage  il  enlevé  le  corps. 
Le  barbe  impétueux  allégé  de  fa  charge , 
Fournit  fa  courfe  entière  ;  &  dans  l'efface  large 3 
D*vn  pied  libre  &  léger ,  fait  cent  tours  vagabonds \, 
Hanmt  de  tons  aigus  >  fait  cent  faut  s  &  cent  bonds. 
Le  peuple  épars  le  fuit  0  &  fe  frejfe  en  arrière  > 
Et  avne  place  vafte  élargit  la  carrière. 
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A JSl S  les  bras  de  ClovisToland 

fe  débat: 
Fait  mille  vains  efforts  :  de  fis 

poings  le  combat: 
Enfin  du  fort  cour  fier  prend  la  bri* 

de  j,  &  la  Jarre \ 
Il  Je  cabre  ;  &  tous  deux  ils  tom* 
bent  fur  la  terre. 
Le  Monarque  diftos  fe  relevé  foudain. 
Toland  fait  le  mefme ,  &*met  le  fer  en  main: 
Monftre  au  pmjfant  Guerrier  fa  force  $)  fon  addrejfe. 
Il  pare  s  %)  fa  vaillance  épargne  U  Princejfe. 
Puis  du  plat  de  l'acier,  fon  bras  qu'il  eftendit, 
Fit  tomber  fur  le  cafque  vn  coup  qui  ïeft ourdit. 

Rij 
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Elle  fent  dans  fes  yeux  flamber  mainte  eflinceUef 
Mats  fa  fureur  luy  donne  une  forûe  nouvelle. 
-Sur  le  Prince  elle  jette  vn  regard  vigilants 
Et  void  fon  fer  brisé  par  fè-  coup  violent , 
Dont  les  morceaux  é pars  briUent  fur  la  ver  dur  e\ 
Elle  frape  deux  coups  fur  la  cuirajfe  dure  s 
En  fait  jaUir  la  flame  y  en  fait  fauter  les  doux» 
Et  fent  naiftre  tejpoir  impatient  &  doux  s 
D'vne  gloire  à  fes  vœux  par  le  Ciel  accordée: 
Mais  d'vne  forte  main,  dvn  bel  art  fécondée v 
Clovis>  par  le  fe cours  du  tronçon  deffenfeur , 
Hardy  paffe  a  ïépée ,  tt)  s'en  rend  poffejjeur. 
En  vain  du  gantelet  elle  pare  fans  ccfjè , 
Contre  fon  propre  fer  >  dont  la  pointe  la  preffe. 
Elle  perd  tous  les  fens  D  dérape  &  de  douleur. 
Elle  tombe  ;  &  le  Prime  arrefant  fa  valeur  y 
Semble  dire >  en  fmtant  fa  vangeame  endormie  * 
Que  neft-ce  vn  ennemy  ^-pluftofl  quvne  ennemie?- 
Comme  dans  l'ylrmeme ,  en  fes  monts  fablonneuxy 
Vne  panthère  fort  de  fon  antre  épineux . 
Qui  pour  vnfan  perdu  fièrement  irritée , 
JSle  fçait  fur  qui  vanger  fa  fureur  indomptée  s 
Jette  l'œil  embrazj  fur  vn  Lion  paffant  $ 
L'attaque  en  fon  tntnfhort  >  de  fa  perle  innocent: 
Et  ce  Roy  des  fore  fis  ^  d'vn  fuperbe  courage  3 
Pardonne  a  fes  efforts  y&  dédaigne  fa  rage, 
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dAinfi  le  grand  Clovis  retient  fin  bras  vainqueur. 
JVLais  Lifois,  qui  à* amour  fi  confumoit  le  cœur  > 
Et  durant  le  combat ,  pafie  de  mille  craintes  , 
Pour  elle  des  grands  coups  reffentoit  les  attainteé , 
D'vn  foin  officieux  ment  tour  la  ficourir. 
Vers  elle  on  void  encor  fis  Suivantes  courir. 
On  détache  fin  cafque  :  on  la  trouve  pafmée , 
Blefme  ,  foide  ,  fans  poux  ,  la  paupière  fermée. 
Lifois  court  au  ruiffeau,  d'vn  pas  foigneux  &  promet: 
JVlais  en  vain  l'onde  fiaifche  arrofefon  beau  front. 
Lors  le  feint  Chevalier  efi  émeu  de  tendreffe , 
Du  théâtre  s'élance ,  &  court  vers  la  Princeffe  ; 
Luy  donne  des  baifers ,  tefmoins  de  fa  douleur  ,• 
Et  tafihe  a  rappeller  fa  vermeille  couleur. 
oArgine  enfin  découvre  a  la  troupe  éplorée, 
D'vne  humide  rougeur  la  treffe  colorée. 
Les  Suivantes  foudam,  cherchant  d'vn  foin  égal  , 
Vont ,  par  le  cours  du  fang,  a  la  four  ce  du  mal. 
De  la  cheûte  ou  du  coup  la  tefie  efi  offensée. 
On  porte  chez,  Lifois  la  Guerrière  blefiée. 
Tnfie  il  la  confidere  ;  &  dete fiant  le  fort , 
Doute  de  ce  beau  corps  ,  s'il  efi  vivant  x  ou  mort. 
De  fe  s  foins  il  ïafiifle  j  &  l'efioir  le  confie, 
Voyant  le  poux  revivre ,  &  l'œil,  &  la  parole. 
D'vn  cruel  trait  d "amour  l'vn  &  l'autre  frapé? 

En  des  penfirs  divers  à  l'écrit  occupé. 

R. . . 
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La  Princeffe  rejfent  vn  tourment  indomptable. 

Sa  blejfure  vifible  efi  la  moins  redoutable. 

Et  Lifois  efi  à  plaindre  y  en  fe s  foins  afîidus , 

En  fafiame  inutile,  en  tous  fes  pas  perdus. 

Jl  fe  promet  en  vain  vn  heur  incomparable  y 

Sur  fes  devoirs  receûs  d'vn  regard  favorable. 

Toland,  dont  le  cœur  nefi  plus  en  fon  pouvoir, 

N'ayant  rien  a  donner  ,  efi  prodigue  d'efboir. 

Tow  deux  cachent  leur  peme,ft)  l'ardeur  qui  les  dompte; 

Lifois  par  le  refpeB ,  Toland  par  la  honte. 

Elle  void  à  regret  le  Roj  victorieux , 

Qui  fouvent  la  vif  te ,  &  d'vn  foin  curieux , 

S'enquiert  de  fon  pais ,  de  fon  nom,  de  fa  race  ; 

Quelle  haine  a  causé  fa  valeureufe  audace. 

Par  vn  muet  mépris ,  fon  œil  le  rend  confus. 

Elle  fent  quelque  joje  a  luy  faire  vn  refus  ; 

Et  reçoit ,  au  defiaut  de  ïentreprife  vaine , 

Cette  foible  vangeance  au  fe  cours  de  fa  haine. 

Le  Boy  fage  la  laiffe  au  gré  de  fes  dejïrs. 

Sa  Clotilde  en  fecret  le  comble  de  plaifrs: 

Il  s'écarte  avec  elle ,  aux  bois ,  a  ta  campagne. 

Aurele ,  malgré  luy ,  trifie  les  accompagne. 

Ah  !  dit-il,  inconfiante  !  ah  !  trompe uf  beauté! 

Ah  !  traifireffe  douceur  !  perfide  famteté  ! 

Ah  !  foy,  fur  les  autels  promife  &  parjurée! 

Sexe  foible,  &  changeant  comme  l'onde  apurée! 
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Tu  manjois  donc  caché  fous  vn  front  fi  pieux , 
Sous  <vn  air  fi  mo défie  ,  &  fous  de  fi  doux  jeux  , 
La  plus  indigne  femme ,  &  la  plus  déloyale, 
Qui  put  jamais  entrer  en  la  couche  royale  ? 
J'ay  donc  fié ,  crédule ,  aux  appas  de  ta  voix , 
Le  falut  de  mon  Prince ,  &  celuy  des  François? 
De  moy  l'Enfer  triomphe  ;  &  rit  de  tant  de  peines , 
De  tant  de  Joins  perdus ,  de  tant  de  courfies  vaines. 
(tAh  !  honte  !  ah  !  défie  ffoir  !  O  !  Chrifi,  0  !  Dieu  vivant, 
Tes  Saints  m  ont-ils  repeû  d'vn  ejjpoir  décevant  ? 
Quoy?  Clotilde  auxfiaux  Dieux  immole  des  victimes? 
<±A  quitté  cent  vertus,  pour  commettre  cent  crimes  ? 
Mon  efbrit  doute  encore ,  en  ce  trouble  ennuyeux , 
S'il  fie  doit  affeùrer  fiur  la  foy  de  mes  yeux. 
Il  confiulte  Marcel,  le  Prélat  vénérable , 
Qui  dans  Paris  offroit  le  myfiere  adorable, 
En  miracles  célèbre,  &  qui  tous  jours  veillant , 
Luifibit  fiur  fibn  troupeau,  comme  vn  aftre  brillant. 
Sage  Guerrier,  dit-il ,  voy  ma  fiœur  bien-aimée , 
De  la  grâce  du  Ciel  fiaintement  animée. 
'Par  elle  finira  ton  tourment  fioucieux. 
Par  elle  tu  fiçaura*  les  grands  fecrets  des  deux. 
Marche  :  Dieu  te  conduit.  Va  franc  d'inquiétude  : 
Et  pour  ouyr  fia  voix,  cherche  la  folitude. 
çAurele ,  dont  l'eFpoir  allège  fies  fioucis , 
oAvec  le  gré  du  Roy  s'en  va  vers  le  Plefiis. 


Valcricni 
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Où  dans  les  bois  fecrets  de  fa  natale  terre  , 
Il  rejfuyoit  fouvent  les  fueurs  de  la  guerre  y 
Vers  ce  noble  Pie  fis  ,  de  deux  fleuves  enclos, 
Ou  l'Oife  dans  la  Seine  abyfme  tous  fes  flots  ; 
Et  de  qui  la  fortune  efl  encor  plus  heureufe, 
Que  de  là  prit  fon  nom  fa  race  valeureufe. 
Loin  derrière  Jes  pas  deux  Efcuyers  difcrets 
Le  laijfent  confulter  tous  Jes  penfers  fecrets. 
De  la  Seine  tortue  il  pajfe  tonde  claire , 
*  l*.  mow     Et  le  vineux  Surefne ,  &  *  le  mont  de  Valere. 

Val  TITI  t  t      /  \  .  f 

Il  découvre  a  main  gauche  vn  vallon fombre  &  frais, 
Couvert  d'ormes  >  de  pins ,  de  chefnes ,  de  cyprès  > 
Sous  qui  ,parmy  les  fleurs ,  ft)  les  herbes  naijfantes , 
Sourdoient  a  flots  d'argent  cent  fources  jallijfantes. 
0  !  beau  defert ,  dit-il,  0  !  bois  délicieux, 
Efl-ce  icj  que  mes  pas  font  conduits  Par  les  deux? 
Il  defcend  du  courfier  s  l'attache  en  vne  ormoye  :  * 
Charge  fes  Efcuyers  de  pourfuivre  leur  voye : 
Puis  choifit  vn  ruijfeau,  qui  d'vn  murmure  doux 
Serpent  oit  fur  le  fable ,  &  lavoit  les  cailloux: 
Se  couche  fur  le  bord,  peint  d'vn  riant  herbage, 
Çhfvn  fycomore  épais  couvroit  d'vn  noir  ombrage. 
Contre  l'arbre  il  s  appuyé  -,&  joignant  les  deux  mains, 
Réveille  fes  penfers ,  a  luy-mefme  inhumains. 
Il  s'addrejfe  en  foûpirs  au  Ciel ,  fa  feule  Mtente, 
Qj£entrouvroit  à  jes  yeux  la  feuille  tremblotante. 

IVlais 
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JVLais  foùmettant  fa  crainte  au  fitpréme  pouvoir, 
Il  fient  toufiours  fin  mal  plus  grand  que  fin  efpoir. 
Pour  combattre  en  fin  cœur  fis  peines  douloureufes, 
Il  rappelle  des  Saints  les  promejfes  heureufis, 
Le  celefe  fecours  tant  de  fois  éprouvé, 
Et  fin  pieux  projet  ùrés  du  port  arrivé. 
Héquoy  !  le  Ciel,  dit-il,  par  vn  foudain  orage 
A  permis  que  l'Enfer  ayt  de  fruit  fin  ouvrage  ? 
Celle,  dont  lafageffe,  auec  des  feux  fi faints, 
Par  l'ordre  du  Ciel  me  fine  appuyoit  mes  dejfeins, 
Contre  luy  fi  révolte,  &  des  marbres  adore  ? 
Puis  il  veut  que  je  vive,  &  quefefbere  encore  ? 
Mais  mon  fins,  0  Seigneur,  peut-efre  fi  confond- 
^dfageffe  efpour  nous  vn  abyfme  profond. 
Lors  d'vn  rayon  d'efboir  fin  ame  e fi  foulage e. 
De  veilles  &  d'ennuis  fia  paupière  chargée, 
Se  ferme  au  doux  fimmeil,  dont  le  charme  puiffant 
Donne  a  fis  defifboirs  vn  repos  innocent  : 
Et  les  ruiffeaux  coulans  de  cent  vives  fontaines, 
D'vn  bruit continuel enfircellent  fis peines. 
D'vn  infinfible  cours  le  Soleil  s' avançant, 
Achevé  fa  carrière,  &  dans  les  monts  défend. 
Dé-ja  la  voûte  brune  efi  d'Aftresparfimée  y 
h  t  d'vn  grand  voile  noir  la  Terre  ef  enfermée. 
Dé-ja  l'oyfiau  crefé,  par  la  Nature  mfiruit, 
D'vn  chant  marque  aux  mortels  la  moitié  de  la  nuit  s 

S 


i#  CL  O  VIS, 

Quand  de  fon  long  femme  il  Annie  Je  réveille  j 
S'ejlonne  >  efi  attentif  de  l'œil  &  de  ï  oreille  : 
Entend  le  bruit  des  eaux,  fon  cheval  hanniffant, 
Et  libre  de  fon  mords  de  Iherbe  fepaiffant  : 
Et  les  vents  orageux,  bien  au  en  la  nuit  fereine, 
Dont  les  efpics  légers  s'émeuvent  dans  la  plaine  ; 
Et  dont  le  chef  des  -pins  rudement  agité, 
Donne  vne  horreur  nouvelle  au  bocage  écarté. 
Le  fort  du  jour  baffe renaift  dans  fa  mémoire. 
Vne  vive  clarté,  régnant  d<ans  l  ombre  noire. 
Comme  vn  Aftre  tombé,  par  les  filions  roulant > 

wiJa?"  h  ^acvance  %  feu-a-peu,  fans  cejfe  eflincellant. 

FaSe  ioi.    Quand  le  Lion  celé  fie  a  la  terre  enflammée, 
De  nuit  vne  vapeur  ainfi  court  allumée, 
Et  traifne  l  égaré  dans  les  périls  de  leau, 
^rom^é '  du  faux  fecours  de  ce  traijlre  flambeau. 
Lors  il  ojt  d'vn  troupeau  la  voix  trop  matineufe  : 
Puis  paroijl  vne  Vierge,  &  douce,  &  lumineufe. 
Vn  grand  cierge  l éclaire  :  elle  femble  a  lenvy 
Répandre  vne Jblendeur  dont  Aurele  ejl  ravy. 
Elle  arrefte  fis  pas  ;  s'afiit  fur  la  verdure. 
Ses  brebis,  de  la  lèvre  attaignent  l'onde  pure  : 
Puis  tondent  l herbe  fraifche  s  &  vaguent  tout  autour > 
Ouïe  cierge  &  la  Sainte  affez^  donnent,  de  jour. 
A  la  belle  clarté  de  la  flambante  cire, 
Elle  lit,  elle  prie,  &  dévote  foupire. 
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aAurele  void,  confia  >  l'effet  myjlerieux, 
Que  le  cierge  eft  des  vents  tous  jours  victorieux. 
Elle  levé  la  te  fie.  Approche  >  dit  la  Sainte. 
oApproche  >  fage  Aurele  j&  difiipe  ta  crainte. 
Le  Guerrier  part  foudain,  d'vn  pas  rejpeffueux  : 
Admire  3  en  s' avançant  ,fon  front  majeflueuxs 
Puis  l'honore  à  genoux.  La  Vierge  le  relevé* 
Tu  bleffes  la  pudeur  de  ï humble  Geneviève > 
Dit-elle.  Efcoute-moy.  'Des  celefles  décrets 
le  vay  te  découvrir  les  merveilleux  Jecrets. 
Nanterre  me  nourrit ,  la  bourgade  voifine. 
le  fçaj  par  le  fecours  de  la  grâce  divine , 
Quvn  Prélat  fa  prédit  .,  que  le  Ciel  par  ma  voix 
Gueriroit  tes  douleurs  3  en  te  donnant  /es  loix. 
Vn  Ange  lumineux  m'a  paru  dans  mes  veilles  ; 
Sa  voix  m'a  révélé  d'eftonnantes  merveilles  : 
M! a  donné  l'ordre  exprès  de  me  rendre  en  ce  lieu> 
Pour  te  les  annoncer  de  la  part  du  grand  Dieu  : 
Et  pour  marque  3  ma  dit 3  quvne  cire  allumée > 
Malgré  des  noirs  Enfers  la  rage  envenimée  , 
Et  malgré  tous  les  vents ,  émeus  par  ces  climat}, 
Jid'ayderoit  parmy  l ombre  a  conduire  mes  pas. 
osiurele  >  écoute  donc ,  &  grave  en  ta  mémoire 
T>es  celefles  faveurs  la  fainte  ft)  noble  hiftoire. 
a/Hors  de  voix  plus  forte 3  &  d'jeux  plus  éclairez^] 
Elle  ouvre  ainfi  fa  bouche  aux  oracles  facrez^. 

Sij 
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Clovis  *  des  Dieux  menteurs  adorant  les  images * 
Eft  fujet  aux  Démons *  qui  fous  de  faux  vifages 
Trompent  fis  fbibles  fens  *  fournis  a  leur  pouvoir. 
Clotilde  *  en  fin  Dieu  Je ul  a  placé  fin  efioir* 
Et  d'vn  cœur  patient  efi  encor  près  du  Rhône. 
Alais  pour  remplir  du  Prince  é)  là  couche  &  le  trône* 
Albione  *  fur  fiy  *  par  des  charmes  puiffans* 
De  Clotilde  a  fait  voir  les  charmes  innocens. 
Le  Prince  amy  des  bois*  qui  dans  Vauge  domine* 
Naguère  s  de  fin  fang  luy  contoit  l'origine* 
Que  fa  mère  guerrière  eft oit  fille  d3  Artm* 
*  Gcc  cft    Ce  Roy  dont  l'Angleterre  adoroit  les  vertu*: 
«S'a»  îe*-"  QjfArtm  *  fut  enfanté  d'Tgerne  la  vaillante  * 
tenc.  °      Dont  *  Pandragon  trompa  la  garde  furvei liante* 
LPcrcdAr"  -djant  >  par  le  fi  cours  de  JMerlin  ï  Enchanteur  * 
Emprunté  de  tEfioux  le  vifage  menteur. 
JÎ  ce  flateur  récit  *  tamoureufe  Albione 
A  fimblable  dejfem  aufii-tofi  s* abandonne  * 
Et  par  l'art  des  Démons  *  dans  les  fimbres  fore  fis  ,. 
De  la  belle  Clotilde  emprunte  les  attraits  * 
Certaine  que  Clovis  en  a  l3ame  ble/S'ée; 

*  Clovis  eut  3  i  .  .  .      J  / 

▼n  fils  nom-  Et  n  en  pourroit  jamais  arracher  /S  pensée. 

wé  Thierry  *  *  * 

avant  o^e    Elle  a  conceu  de  luy  *  fous  ce  front  menfonger  * 
Giotiide,q«i  Vn  *"  Fils  au  avec  les  fiens  on  verra  partager. 

partagea  l'E-   7-,     .  *  -r»  /  •  •  n  r      •      '  11       •    ' 

fut  avec  fes  tms  qu  au  Roj  de  voit  naijtre  vn  fruit  illégitime* 
Ijmes, s  s 'Le  Ciel  j'ufie  a  voulu  qui!  luy  nafquit  fans  crime. 
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Aurele,  a  ces  difcours,  nage  dans  lesplaifirs. 

Confole  toy,  dit-elle,  &  tes  peux  defirs 

Auront  vnjour  la  fin  que  le  Ciel  fapromife. 

Clcvis  fmvra  la  Croix,  &  foufiiendra  l'Eglife. 

Par  luy,  les  preux  François  au  B  apte  fine  appeliez» 

Puniront  les  Tyrans,  contre  Dieu  rebelle^  > 

Et  furies  Ariens,  féconds  en  impofiures, 

Du  Fils  au  Père  égal  rangeront  les  injures. 

Par  les  pais  du  Nort,  Jes  puijfans  Succejfeurs 

Immoleront  les  Rois  des  peuples  opprejfeurs. 

JVLartel  fera  defang  inonder  la  campagne, 

D'innombrables  *  Payens  que  vomira  ÏEJiïagne.  *  sarrafins. 

Pépin  braque  &  pieux,  des  Autels  le  foufiien, 

Deux  fois  rendra  le  trône  au  Pontife  Chrefiien  s 

Des  Lieutenans  de  Chrifi  *  fondera  le  domaine  j  *f  e^n  p^ê 

Et  fera  briller  d'or  la  Thiare  Romaine.  deRaTnnc, 

Le  grand  Charles  fon  fils  vaincra  de  toutes  parts  :  ^««ucm! 

Du  Tybre  &  du  Tefin  chajfera  les  Lombards  : 

De  l'Europe  dompteur ,  jonchera  d'Infidelles 

Et  du  Tage  &  du  Rhein  les  bords  cent  fois  rebelles. 

Puis  du  fage  Capet  le  fang  illufire  &fort, 

La  verge  des  méchans,  des  foibles  le  fupport? 

Des  Ennemis  de  Chrifi  éternel  adverfaire, 

Cent  fois  des  Sarrafins  rangera  le  Calvaire. 

Vn  neufiefme  *  Louis,  pieux,  fage  &  vaillant]  ? s-  toffif; 

D*vn  indomptable  cœur  deux  fois  les  affaillant5 

S  iij 
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Malgré  l'inique  fort  jaloux  de  fa  conque  fie, 
De  rayons  immortels  couronnera  fa  tejle. 

François  1.  yn  valeureux  *  François,  &  de  race,  &  de  nom3 
Dont  l'amour  des  Sçavans  hauffera  le  renom, 
Invoquant  du  feul  Dieu  les  grâces  efberées, 
Soutiendra  des  V 01  fins  les  forets  conjurées  : 
Invincible  aux  malheurs,  intrépide  aux  combat, 

chai  les  v.  Contre  vn  heureux  *  Monarque,  accru  de  cent  E fiais, 

iou    armée     -      .  r         1        r         '      1      -n  S*  '■ 

prit  Rome,  U ui  tout  uer  du  fucces  de  Rome  faccaree, 
scfiticp^pc^-.  j  in    a  r    r  ' 

pnronnier.  De  la  main  du  grand  rrejrre  en  Je  s  fers  engagée, 

Auroit  enfin  rendu,  fans  le  bras  de  François, 

Et  l'Eglife  &  l'Europe  efclaves  de  fes  loix. 

Apres  ce  temps,  la  France,  aux  Autels  fi fideUe, 
Lhu^c-  Souffrira  Us  fureurs  d'vne  *Jeële  nouvelle, 
"°Hcnry  h.  Qui  fecoùant  le  joug  de  *  quatre  des  Valois, 
charks'ix  Fondera  fapuiffance  au  mépris  de  la  Croix  s 
&  Hauy  m.  jrye  çQn  vemnfHbtil  m  fédéra  les  Princes  s 

Deftruira  les  Autels,  les  Citez^,  les  Provinces  -, 

*LaRochel-  J  .  .  ^  >  r/* 

,e-  Et  fera,  dans  vn  *  Fort  plus  puijjant  *  qu  ïlion, 

*  Troye.     Régner  &  l'Hère  fie,  &  la  Rébellion. 

En  vain  le  (rrand  Henry,  dont  la  vaillante  épée 
Sçaura  reconquérir  fapuiffance  vfurpée, 
Dans  fon  prudent  effrit  roulera  des  projets, 
Pour  punir  dans  leurs  murs  ces  infolens  fujets. 
Cet  heur  ejl  refervé,  par  le  vouloir  celé  fie, 
A  fon  Fils,  qui  vainqueur  de  l'vne  &  l' autre  pefte-, 


*  Louis  xm. 
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La  Révolte j  &  l'Erreur  s  avec  le  bras  de  Dieu, 
Et  le  cœur  &  lefens  d*vnpuiffant  Richelieu , 
Malgré  deux  Rois  voifins,  &  la  merfecourable,  ' 

Eftouffera  leur  force,  en  leur  Fort  indomptable. 
Puis  libre  dans  fa  terre,  &  craint  de  toutes  parts. 
Des  Alpes  franchira  les  orgueilleux  ramparts  s 
D'vn  *fceptre  dont  p  ar  tout  s*  e fend  la  tyrannie*  *oc  u  t>mf- 

Carentira  t  Eglife,.&  la  belle  Aufome  s  ^L* 

Domptera  la  Lorraine,  &  les  braves  Germains  $ 
De  l'Artois  reconquis  parfe  s  puiffant  es  mains, 
lufquà  l'Ebre  Efpagnol  pouffera fes  frontière  s. 
Et  du  vafle  Vmvers  les  quatre  parts  entières,  ' 

Du  Prince  jufic  &fage  aurotent  receû  les  loix, 
Si  le  trépas  d'Armand  ne  bornoit fes  explois  : 
D'Armand,  dont  tous  les  bons  regret  eront  la  vie, 
Quand  fa  fin  glorieufe  aura  vaincu  l'Envie. 
le  veux  donner,  Aurele,  a  tonjufte  defir. 
De  ce  bon-heur  futur vnfenfible  plaifïr. 
S  cache  que  ces  ruijfeaux,  que  ces  bois  ou  nowfommess 
Que  ces  rufiques  lieux,  peufrequentez^  des  hommes, 
Où  Nature  eft  en  paix,  &  Je  joué  a  l'écart, 
Alors  feront  pompeux  des  merveilles  de  l'Art  s 
Et  feront  *  la  demeure  agréable  &  fe  crête, 
Que  ce  grand  Richelieu  choifrapour  retraite. 
Que  d'icj partiront  ces  vigoureux  confeils, 
Ces  glorieux  dejfeins,  ces  guerriers  appareils, 


*  Rue!. 


'.? 


■3> 
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^(9^r  qui  fera  tremblant  tout  l'orgueil  de  l'Europe, 
Et  au  vafte  Océan  qui  la  terre  envelope. 
Qificyfbn  grand fiavoir  produira  des  efcrits: 
Pour  rendre  la  lumière  aux  rebelles  esprits  : 
Afin  que  par  le  Vray  l'Erreurfoitfurmontée. 
Apres  que  par  le  fer  elle  fera  domptée. 
Alors  en  promenoirs,  droits,  &  larges,  &  longs* 
Tapijfez^  de  verdure,  &  de  fermes fablons , 
Seront  changez^  ces  bois,  que  lafimple  Nature 
Maintenant  laijfe  naiftre  &  croiftre  a  l'avanture. 
Alors  ces  clairs  ruiffeaux,  de  nos  brebis  aimezj, 
Seront  d'vn  art  (oigne ux  dans  le  plomb  renfermez^  s- 
Sortiront  en  fureur  de  leurs  prifbns  preffées  s 
Etfraperont  les  airs  de  leurs  eaux  élancées. 
Ce  feront  la  d' Armand  les  plaifirs  innoce  ns, 
Apres  fis  longs  travaux,  fans  cejfe  renaiffans. 
Mais  voy  quelle  faveur,  Aurele,  t'eftpromife. 
De  ton  fang  fort  ira  ce  Prince  de  ÏEglife, 
Et  du  fang  d'vn  *  Guerrier  de  f m  le  trône  afiis,- 
Dont  (e  joindra  la  race  au  beau  nom  de  *  Pie  fit  s. 

Tîeffisefr  J     J  1     1  l  1      il  1 

u  n8m  de  la       Puis  vn  fécond  *  Armand,  brûlant  de  belle  audace, 

maifon  de  .  .      J  .  .         r 

Richd.cu.   Suivra  avn  noble  pas  [a gloneufe  trace  : 
*  Le  Duc  do-  Et  dédaignant  dé-ja  les  délices  desfens, 

Hafiera,  d'vn  cœur  haut,  lapareffe  des  ans. 
Car  a  peine  trois  fois  il  compte  cinq  années, 
Qj£il  trompera  des  fie  ns  les  gardes  efionnées  : 


*  Louis  le 
Gros. 


Et 


'  * 
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Et  de  leurs  tendres  foins  tout  a  coup Je pr -ruant. 
Ira  chercher  la  guerre*  aux  rives  du  Levant.  * A  Marfô  :  - 

Luy  mefme  dé-]  a  Chef  d'vne flotante  armée, 
Portera  dans  cent  lieux fa  jeune  Renommée, 
le  le  <voy  de  l'Efragne  épouvanter  les  ports. 
Puis  maWréles  hyvers,  &  les  mortels  abords 
D'vn  * golfe  redoutable,  &  blanchijfant  d'écumes  j  *  lc  g0!f» 

Malgré  les  forts  armez>  de  Naples  &  de  C  urnes  s  c   ^  "' 

Malgré  vingt  gallions,  &  cent  vaiffeaux  tonnans  s 
Et  malgré  cent  canons  aux  rives  refbnnans  s 
Il  foudroyé  y  &  de  mafisfeme  les  vertes  ondes  s 
Enfevelit  vingt  nefs  dans  les  vagues  profondes  $ 
Et  d3vn  bon-heur  fatal,  fait  encore  en  ce  lieu 
Céder  le  nom  *  d'Auftriche  au  nom  de  Richelieu.  d-^fwïe 

Quelle  taille,  quel  port,  quel  œil?  &  quelle  addreffe  ?■  i^éf n°" 

Quelle  aimable  fierté  ?  quelle  ferme  proùeffe  ?  van!ec  ^p3- 

Soit  quand  parmj  l3 horreur  des  Aquilons  fouflans-,  ?" doonafe 

Des  feux,  des  flots,  des  plombs,  de  toutes  parts  Jîflans,         ^  dDe  £  - 
D'vne  ardeur  intrépide,  &  de  grâce  animée,  vamNapks,. 

Il  fçaura  féconder  l'effort  de  fon  armée?  il  ljy couia 

Soit  quand  da>ns  les  tournois, a  vn  air  noble  &  charmant, a  fond- 
,11  préféra  les  flancs  d'vn  cour  fier  écumgnt  ? 
Qu'il  Je  rendra  célèbre  en  confiance  loyale  ! 
Pour  conferverfon  cœur,  &fafoj  conjugale, 
A  la  chafie  *  Beauté,  dont  l' augufte  fhlendeur  *u  Dachcf. 

Et  la  grâce  &  tefirit  l'auront  remplj  d'ardepir  j  uZ 

.  T 
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Z)r  <y#/  toute  la  Cour  vantera  lafagetfe  ; 
D*vn  courage  &  d'vn  fort  dignes  de  fa  nobleffe. 
Contre  elle,  en  vain  les  vents  Je  pourront  émouvoir  : 
"Toujours,  four  l'affermir  dans  fin  jufie  devoir, 
La  forte  Piété,  la  Confiance fidelle, 
&  Honneur  &  le  RefiecJ,  voleront  autour  d'elle. 
Jliais  ou  va  m  emporter  l'amour  pour  tes  Neveux  ? 
Va,  perfifie,  ft)  le  Ciel  favorable  a  tes  vœux, 
JVL3  ayant  ouvert  pour  toy  ces  hautes  defiinées, 
Rendra  d'vn  beaufucces  tes  peines  couronnées. 
Surlafoy  de  ma  voix,  ofi,  ft)  ne  doute  pas. 
Et  pour  f  ajfeurer  mieux ,  h  a  fie  encore  tes  pas. 
Dans  la  fore  fi  de  Laye,  vn  dévot  Solitaire 
Refera  pour  Clovis  vn  prefient fialutaire . 

Aurele  a  ce  récit  fiaint  tt)  délicieux, 
Sent  auvn  divin  plaifirl?  élevé  dans  les  deux. 
D'vne  oreille  efionnée  il  écoute,  il  admire. 
Tous  fe  s  fins  occuperont  cju'a  peine  il  re  sbire. 
Il  rend  grâce  a  la  Sainte  :  offre  a  Dieu  fis  labeurs. 
De  fis  perles,  l' Aurore  orne  l'émail  des  fleurs  s 
Et  ramenant  le  jour,  de  cent  couleurs  fie  pare. 
De  la  Vierge,  a  regret,  Aurele  fe  fepare. 
Et  répétant  cent  fois  tous  fies  divins  dificours, 
Vers  ïheureuft fort fi précipite fin  cours. 

mm 
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E  Monarque  goufloit  3  dans 

les  champs  délectables  3 
Près  à>cvn  vifiage  feint  y  des 

douceurs  véritables } 
Et  fa  raifion  plongée  en  l'er- 
reur de  fis  fens , 
Charge  oit  fon  pur  amour  de 
crimes  innocens. 
oAlbione  languit  dans  fa  peine  amour eufe  : 
Efi  dans  les  bras  du  Prince  heure  ufie  ff)  malheureufie  y 
Et  trompant  avec  luy  fies  violens  defirs  > 
Sous  fia  fiaujfe  beauté ,  na  que  de  faux  plaifirs. 
*Plus  elle  void  Clovis ,  plus  elle  en  eft  charmée: 
JMais  plus  elle  en  jouit,  moins  elle  en  eft  aimée. 

T  îj 
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Ses  attraits  empruntez*  ont  pour  luy  trop  d'appas. 
Elle  voudroit  luy  plaire  >  &  ne  luj  plaire  pas. 
Elle  veut  s'irriter  contre  fon  propre  charme  : 
Que  de  Ces  plus  doux  traits  fa  beauté  fe  de  (arme  ? 
perdre  l'attrait  divin  de  ce  vifage  faux  > 
Et  que  l'œil  de  Clovis  y  marme  des  défauts  : 
zAfin  qua  d'autres  feux  fon  amour  s'abandonner 
Ea  qu'en  laijfant  Clotilde >  il  adore  Albione. 
Mais  fon  vague  penfer  en  vain  s'ejt  écarté. 
Elle  nef  plus  Clotilde  >  en  perdant  fa  beauté. 
Le  puifant  charme  veut  quelle  foit  toute  aimable; 
Et  ne  peut  la  monfrer  femblable  &  dtfemblable. 
<*Ah  l  dit-elle  >  a  quels  maux  mon  cœur  ef -il  réduit? 
Le  bonheur  qui  me  cherche  >  en  mefme  temps  me  fuit. 
Je  reçoy  de  Clovis  les  foupirs ,  les  tendreffes  , 
Les  regards  amoureux  >  les  doux  foins ,  les  carêmes  : 
Ivlais  a  Clotilde  feule  il  croit  les  départir: 
Et  je  fuis  Albione  >  &  ne  pms  les  fentir. 
Je  fuis  de  mon  Amant  la  rivale  &  ÏSspouje. 
Je  fuis  en  mefme  temps  &  contente  ft)  jaloufe. 
Mêlas  !  mon  propre  bien  me  trouble  incefamment  s 
Et  mon  plus  grand  bonheur >eft  mon  plus  grand  tourment. 
Clotilde  à  fes  faveurs  >  bien  quelle  en  foit  ab fente  s 
Et  je  fuis  malheureufe ,  encor  que  jouijfante. 
Clovis  >  quelles  faveurs?  &  que  vous  mojfenfez^s 
Si  ce  nef  pas  a  moj  que  vous  les  addrejjezj. 
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Par  moy>  de  fa  Clotilde  il  fent  la  joùiffance  ; 
Et  je  fay  au  ab fent  d'elle  il  goufie  fa  prefence. 
le  ne  puis  vins  tenir  mon  ardeur  en  fufyens. 
le  ne  veux  plus  le  rendre  heureux  a  mes  defyens. 
Puifque  d'heur  q)  d'ejpoir  ma  flatne  cft  dépourveue, 
le  ne  mis  plus  fbufirir  Jes  plaifirs  ny  fa  veu'è. 
l'abhorre  de  luy  maire  avec  cette  beauté. 
le  veux  briller  far  moj,  non  d'vn  charme  emprunt(. 
Trop  heureufe  Clotilde ,  ah  l  quetuferois  vaine, 
Si  tu  pouvois  f avoir  f0  ma  feinte  &  ma  peine  ! 
Que  par  moj  je  ne  pus  acquérir  ce  grand  Rojs 
Et  no  fay  dans  mon  cœur  l'elierer  que  par  toj.. 
le  ne  veux  déformais  rien  qui  ne  m'appartienne. 
Dérobant  ta  beauté  3  fay  fait  honte  a  la  mienne. 
Mais  en  quittant  fe s  traits ,  pour  reprendre  les  miens > 
Dépouillons-nous  au  fi  de  nos  honteux  liens. 
Clovis  pût-il  vn  jour  ejlre  fous  mon  empire , 
Pour  luy  faire  fentir  les  maux  dont  je  fou  pire. 
Mais,  0  !  mon  defefpoir,  je  puis  te  foulage r. 
le  conçois  vn  projet ,  fatal  pour  me  v  ancrer 
Et  de  ce  fier  Monarque ,  &  de  celle  qu'il  aime. 
le  vay  par  fa  beauté  la  defruire  elle  mefrne , 
Souiller  toute  fa  gloire ,  &  de  tous  les  efbnts 
La  rendre  pour  jamais  l'horreur  %)  le  mefbris: 
Et  par  vne  vangeance  mfaillible  ff)  fans  peine, 
"Pour  elle  en  fon  Amant  faire  naifire  la  haine. 

îij 
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Elle  monte  vn  courfier  :  va  trouver  a  l'inftant 
Le  Roy  Svn  libre  pas  dans  les  preZo  s  écartant: 
Et  luj  dit ,  ejjandant  [on  poil  quelle  dejlache, 
Çlovu ,  je  fuis  Clotilde,  &  veux  bien  quon  le  /cache, 
Aion  cœur  ne  peut  deux  mois  aimer  en  mefme  lieu, 
le  vaj  voir  Sigifmond,  &  je  te  dis  adieu. 
oAyant  joint  a  ces  mots  vne  audace  effrontée , 
E\e  pique ,  &  s'en  va  d!vne  courfe  emportée, 
'Tous  demeurent  furpris ,  tom  la fuivent  des  yeux  s 
Et  rejfentent  muets  ce  trait  injurieux, 
Clovis ,  comme  frapé  dtvne  foudre  éclatante  , 
Sent  fon  ame  ejjerdue  en  mille  maux  fîotante, 
Jl  paflit ,  il  rougit  :  fe  s  yeux  font  pleins  de  feux  , 
Pour  le  coup  impreveu  de  ces  mots  outrageux, 
Genobalde  &  Lifois  >  pour  fe  courir  fa  peine , 
Demandent  empreffez^  s  il  veut  quon  la  rameine. 
Il  veut  :  il  ne  veut  pas  ,  vaguant  en  fon  p enfer  $ 
Et  fa  bouche  en  fufpens  ne  fait  que  prononcer. 
La  honte  &  le  dépit  font  vn  trouble  en  fon  ame. 
Son  fecrct  découvert ,  l'afr ont  fait  a  fa  famé  , 
Le  tranjportent  foudain ,  avec  mille  douleurs, 
Du  comble  des  plaifirs ,  au  comble  des  malheurs. 
Mais  fon  cœur  indompté,  pour  reparer  fa  honte. 
Veut  qu'au  moins  devant  tous  luy-mefne  il fe  furmontt \ 
Hé  bien,  dit-il  cachant  fes  mouvemens  divers , 
l'en  puis  recouvrer  cent ,  pour  vne  que  je  pers. 
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Il  faut  qu'en  plus  grands  maux mon  ejprit  fe  fbujlienne. 
M.a  honte  efi  d'avoir  veu  quelle  a  fer  du  lafenne. 
Il  va  vers  le  Palais ,  feignant  vn  œil  plw  doux; 
Et  fous  vn  front  feretn  couvre  vn  afbre  courroux. 
oAinfi  quand  l 'air  trompeur ,  méditant  des  orages  > 
£><?  mille  ondes  d'argent  pommelle  Ces  nuages  y 
Bien  qu'il  plaife  aux  regards,  le  pafteur  déifiant 
JSle  fonde  nul  labeur  fur  le  calme  riant. 
Clovis  s'enferme  ;  t0  lors  fes  fiâmes  offensée* 
Font  vne  guerre  ouverte  a  fes  trijtes  pensées. 
çAJes  vives  douleurs  il  rend  la  liberté. 
De  Clotilde  en  fbn  cœur  il  chérit  la  beauté. 
Tous  jours  il  fent  régner  fes  attraits  & fis  charmes; 
Et  contreux  le  défit  a  de  trop  foibles  armes. 
Quoj?  Clotilde ,  dit-il,  a  changé  fbn  ardeur; 
oA  quitté  fa  confiance  ;  a  perdu  fa  pudeur? 
Prodigue  fon  renom?  &  d'vne  rage  prompte. 
Elle  mefme  a  le  front  de  publier  fa  honte? 
D'où  viennent  fes  mefpris ,  fon  oubly  ,  fa  fureur  ; 
Et  ce  trait  infolent  dont  je  frémis  d'horreur? 
Vne  vertu  parfaite ,  &  d'honneur  couronnée. 
En  honte ,  en  impudence ,  en  crime  s'efi  tournée? 
Helas  !  par  quelle  offenfi  ay-je  peu  mériter 
Qj£vne  fufie  douleur  l'émût  a  me  quitter? 
Ouoy?  Sigifmond  abfent  triomphe  de  ma  fiame, 
L'arrache  de  mon  lit ,  m'arrache  de  fon  ame? 


ip  CLOVI.S, 

O  !  rare,  6  merveilleufè ,  6  ■!  divine  beauté  : 
Mais  de  honte  tachée,  f0  de  légèreté l 
Mémoire,  à  mon  ejj?rit  cruelle  autant  que  douce, 
Helas  !  en  mefme  temps  je  t'aime  &  te  repouffe. 
Par  fes  divers  penfers ,  par  fes  cruels  ennuis , 
Luy -mefme  il  Je  dévore ,  &  les  jours  &  les  nuits. 
Vn  fecret  meffager  de  l'augufte  Prince fe , 
Par  vn  trouble  nouveau  réveille  fa  triftejfe. 
Il  reçoit  vn  écrit  fur  la  cire  tracé , 
Quelle  a  le  cœur  fur  pris  de  fbn  départ  prefé: 
Que  Gondebaut  armé  vers  Dijon  l'a  conduite  : 
Qu'il  Je  vante  par  tout  de  l'avoir  mis  en  fuite  : 
Qjfil  tient ,  en  l'amenant,  ce  qu'il  avoit  promis  : 
Mais  qu'il  la  dcffendra  contre  fes  Ennemis. 
jQu'elle  attend  de  fa  foj  le  fruit  de  fes  promeffess 
Qj£elle  attend  de  fbn  bras  la  fin  de  fes  tnjleffu , 
Depuis  le  jour  cruel  qu'vn  charme  injurieux 
osiu  fejour  enchanté  l' éloigna  de  fes  jeux. 
Qu'elle  l'offre  a  fon  Dieu,  d'vn  cœur  ferme  Ht)  fidelle, 
jiu  feul  qu'il  a  juré  d 'adorer  avec  elle. 
Clovis  ne  fait  s'il  refve ,  ou  s'il  efl  éveillé. 
Il  relit  tous  les  mots ,  d'vn  œil  émerveillé. 
Jl  cherche  en  fon  efprit  les  raifons  les  plus  fortes. 
Elle  me  veut ,  dit-il,  troubler  en  mille  fortes  : 
Ou  veut  nier,  peut-eftre ,  au  refie  des  humains , 
Quelle  ait  vefcu  long-temps  dans  mes  heureufes  mains. 

Dans 
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Dans  ces  difcours  divers  il  s'engage  fans  cejfe: 
Par  l'vn  Ce  veut  fauver  d'vn  autre  qui  le  preffe; 
Et  pour  Je  dégager  de  ce  trouble  profond. 
Cent  fois  il  s'évertue  3  &  cent  fois  Je  confond. 
oAmJij  lors  que  Leandre  >  en  vne  nuit  funefle  l 
Guidé  du  cher  flambeau  brillant  au  bord  de  Sefle  > 
Avec  fes  bras  laJfeZj,  d'efforts  continuels  3 
2>  l'HeHeJJpont  émeu  luttoit  les  flots  cruels  s 
osfpres  avoir  dompté ,  d'vne  ardeur  véhémente  y 
Le  redoutable  affaut  d'vne  vague  écumante , 
*D'vne  autre  en  mefme  temps  l  étouffante  rigueur , 
oAbbatoit  fon  efyoïr ,  &  domptoit  fa  vigueur. 

çAurele  cependant  deux  fois  franchit  la  Seine , 
Près  des  bords  habitez^  par  Catulle  Romaine  3 
(  *  Chat  oui  en  prit  le  nom)  ft)  près  du  beau  *  fejour 
Ou  nojlre  cher  Monarque  a  veu  fon  premier  jour: 
Dans  la  fombre  forefl  impatient  arrive  y 
Tourne  de  toutes  parts  la  prunelle  attentive , 
'Defirant  que  le  Saint  fe  tire  fente  a  fis  jeux  j 
Qui  doit  charger  f  s  mains  du  grand  prefent  des  deux. 
Enfin  il  void  paroi fire  vn  Vieillard  folit aire  > 
D'vn  vénérable  port >  d'vn  front  doux  ft)  Je v ère. 
Son  éclat  efl  divin  ;  &  d'vn  humble  bureau 
Il  porte  a  rudes  poils  fa  robbe  ft)  fon  manteau. 
Vien,  luy  dit-il  de  loin  :  je  t'attends  ^fage  Aurelel 
Pour  donner  vn  grand  prix  à  ton  efîoir  fidèle. 


*Chatoul,fut 
nomme,  Ca- 
tullacum,  eu 
Latin,  de  Ca- 
tuJla,  Dame 
Romaine,  qui 
pofledoit  ce 
lieu  là. 
*  S.  Germain 
en  Laye,cm  le 
Roy  Louis  i<.. 
eu  né. 
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Regarde  en  ce  vallon*  fous  ces  feuillages  verds y 

Entre  vn  chefne ,  &  ces  lieux  de  fougère  couverts^ 

De  l3or  eftincellant  aÛentour  d'vne  Touche, 

le  vojydit  le  Guerrier*  le  Soleil  qui  Je  couche > 

Entre  les  arbres  noirs  >  plein  de  Vive  clarté. 

J\dats  que  vo-j^je  ?'efl-ce  vn  fonge  ?  efl^ce  vne  vérité? 

IJ Aflre  a  peine  aux  mortels  a  monfré  Ja  lumière: 

Et  de  s  fa  je  le  trouve  au  bout  de  fa  carrière* 

Il  fe  tourne  >  ft)  le  void  aux  portes  d'Orient. 

approchons  s  dit  le  Saint  d'vn  vifage  riant. 

Il  marche  j  &  luy  fait  voir],  écartant  le  feuillage , 

Des  armes  d'or  bruny  3  d'vn  merveilleux  ouvrage  7 

D'vne  Jplendeur  divine  y&  renvoyant  aux  yeux 

Les  rais  que  luy  dardoit  le  grand  flambeau  des  deux. 

Et  ce  brillant  harnois  >fait  de  la  main  fuprême y 

Eclairé  du  Soleif  fembloit  le  Soleil r  me "fine. 

Le  Solitaire  alors  3  voyant  fe  s  fens'  ravis .,. 

Le  Ciel  te  fait*  dit-il  >  ce  prefent  pour  Clovis. 

lufqua  ce  que  l'eau  fainte  heureufèment  le  lave  y 

Des  rufes  de  l'Enfer  tu  le  verras  efclave. 

S  cache  que  les  Démons  >  d'vn  art  malicieux  x 

S'oppoferont  en  cor  contre  l'ordre  des  Ci  eux. 

lAais  il  peut  meJfrfer  la  force  de  tons  charmes  ^ 

Qjtand  il  fera  muny  de  ces  divines  armes. 

Vn  ^Ançe  environné  dJvn  nuage  luifant  y 

En  m  apportant  l'efcu ,.  joint  a.  ce  beau  prefent  y 
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M'a  fait  voir  ces  lis  d'or,  qui  des  François  Monarque-s 

Moment  eftre  a  jamais  les  glorieujes  marque*. 

Puis  m3  ouvrant  les  de  fins  ,  il  ma  fait  voir  encor 

"Des  plus  faints  de  nos  Rois  les  faits  grave  &  dans  l'or. 

Sur  ce  cafque  paroi f  de  Clovis  le  baptefme  , 

Ou  le  Ciel  a  tracé  l'ouvrage  du  Ciel  mefme  : 

Remy  pre fichant  les  Francs,  &  leur  ouvrant  les  deux: 

Du  *  temple  de  Poitiers  les  feux  prefiagieux ,  VltTit^c 

Dont,  pour  punir  les  Goths,  le  fiaint  tombeau  d'Hilaire  £  p^**re 

Du  Roy,  nouveau  ChreFiien,  irrite  la  colère.  guijijafon. 

Voy  les  champs  ou  tout  fuit  [a  guerrière  vertu;  d^  <iots,Pouï 

zr//  *  J  s  1  r       r  r  IL   ,  pref'*c àcl°' 

iit  le    mur  a  Angoulefme  a  [es  vœux  abbatu.  v»  qu'il  *am- 

Icy  fur  vn  braffard,  ejl  le  preux  Charlemagne ,  riens. 

De  fiang  More  inondant  les  vafles  champs  d'Efiagne.  l^^ll 
Dans  la  Cité  du  Tjbre ,  icy  près  de  l'autel  ™Ltf*™-' 

Il  foumet  fa  couronne  au  feul  Mai  (Ire  immortel:         mtfacsd*. 

J  J  J  J  vant  C!ovi< 


Et  fon  front  ejl  facré ,  pour  régner  dans  *  l3  Empire  qui  raffi©- 

Ou  le  fambeau  du  jour  dans  les  ondes  expire.  *  i/Empire 

Voy  fur  l'autre  braffard,  *  Louis  le  Roy  pieux  ,  d'Occijenr. 
(^ui  jaute  dans  les  pots ,  dvn  z^e le  furieux , 
Et  s'avance,  au  melfris  d'vne  armée  infidelle , 
Pour  attaquer  l'Egypte  k  lefus-ChriH  rebelle. 

Voy    D  amie  te  conquifie,  &  ce  dejîr  fi  beau  *  viiiedei-E- 

2)<f  mourir  pour  l'honneur  *  du  glorieux  tombeau.  f ptc 

Icy  fur  la  cuiraffe  eft  la  brave  *  Puce  lie ,  iêtâdâ?* 

Seul  ft)  puiffant  fiecours  de  l'Eftat  qui  chancelle ,  * u  Pucc1^ 

V  ij 
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càaries  7.  <j>ar  [e  ciel  envoyée  a  *  Charles  fuccombant. 

Voy  les  Anglois  battus  par  fon  glaive  flambant  s 
Et  les  murs  d'Orléans  fe courus  par  la  Sainte. 
La  3  pour  paffer  dans  Rheims  elle  écarte  la  crainte  s 
charks  7.  T  fait  facrer  le  *  Roy  3  du  baume  précieux  s 

Et  couronne  en  fa  mort  les  promejfes  des  deux, 
lcy  de  l'autre  part  de  la  riche  cuirafje  3 
Voy  du  jptfle  Louis  la  fainte  &  belle  audace  ; 
lc<  Richelieu  regardant  *  le  grand  fort  des  Mutins  3 
Richelieu ,  tant  de  fois  promis  par  les  de  fins. 

*  La  digue.    Voy  qu'il  jette  des  *  rocs  dans  les  vagues  profondes  ; 
Et  de  bords  plw  eftroits  bride  le  cours  des  ondes. 
Qjie  le  flot  irrité 3  de  fureur  écumant , 

*Du  cardinal  Heurte  les  fers  ccueils  de  l'ouvrao-e  *  d*  Armand. 
'  Voy  des  Anglois  armez^  la  flote  menaçante  > 
A  leur  honte  tcfmoins  de  fa  vertu  puisante. 
L'Erreur  3  &  la  Révolte  3  &  leurs  fermes  ram Parts, 
Sous  ce  Geme  ardent  tombent  de  toutes  parts  3 
Sous  ce  bras  3  qui  s' ornant  de  palmes  immortelles , 
Dompte  l'orgueil  des  mers,  &  celuy  des  Rebelles. 
Les  Anges  pleins  de  joye  en  font  bruire  les  deux: 
V  Eglife  en  retentit  de  chants  délicieux  : 
L'Herefie  en  pajlit  :  les  Anglois  en  rougi ffent  : 
L'Onde  en  ronge  fè s  bords  :  les  Enfers  en  mugiffent. 

*Lar.airtance      Sur  la  taffette  large ,  eji  *  le  grand  jour  natal 
Efvn  Prince  incomparable ,  aux  Rebelles  fatal: 
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*  2  y.  ans, 
vn  luftrc  eft 
«le  y.  cris. 


*  La  Terre 
Saune. 


Soit  à  ceux  dont  ïefprit  contre  l 3 ordre  confpire; 

Soit  a  ceux  qui  de  Chrift  n  adorent  point  l'Empire. 

Voy  le  Ciel >  qui  flefehy  rend  les  cœurs  réjouis , 

S3  ouvrant  aux  vœux  du  peuple, &  d'Anne  fè)  de*  Louis  >  * Loùls  l5 

Apres  s 'eftre  fermé  durant  près  de  *  cinq  lufires , 

Couvant  cette  naiffance  >  &  tant  d'actes  illuftres. 

Sur  la  taffette  gauche  ,  après  mille  beaux  faits  , 

Ce  Roy  donne  a  l'Europe  &  fes  loix  &  la  paix.] 

Puis  feul  &  digne  Chef  des  Chrefliennes  armées  > 

Va  délivrer  du  joug  les  *■  terres  ldumées. 

Voy  quau  port  de  Adarfeille  il  a  S  œil  menaçant] 

Allant  trancher  l'orgueil  des  cornes  du  Croiffant, 

Voj  qu'il  couvre  de  nefs  l'Egée  &  le  Bofphore: 

Que  de*Byfance  il  vole  aux  beaux  *  chaps  de  t Aurore.  *0C  ™  tla": 

Voy  fa  taille  >  fbn  port  j  fa  douce  ma  je  fié ', 

Qjiand  foumettant  fa  gloire  a  fon  humilité  3 

Tour  marquer  les  débris  d'vne  *  Seffe  e fi  ouf  ce  3 

Il  plante  en  mille  lieux  la  Croix  pour  fon  trophée. 

Devant  fes  bataillons ,  fur  vn  barbe  léger, 

Il  brave  d'vn  grand  cœur  la  peine  &  le  danger  ; 

Ne  void  nulle  grandeur  que  fa  valeur  riabbate  >- 

Et  triomphe  des  bords  *  du  Tigre  &  de  l' Eitphrate* 

Enfin  >fage  Guerrier  9  grave  en  ton  fouvemr 
Ce  que  le  Ciel  rejerve  aux  fie  de  s  a  venir. 
Dans  ces  armes  tu  vois  la  pompeufe  efperance 
Des  faveurs  qrfil  promet  aux  armes  de  la  France. 

V  iij 


*  L'Orient. 


*  LaSefte  de 
Mihomet, 


*  Fleures  à; 
l'Afie. 


ij8         clovis; 

zAurele  a  toPis  les  fens  émus  ft)  réjouis. 
Des  faits  gravez*  dans  l'or  fe s  jeux  font  éblouis» 
Sur  l'ouvrage  divin  fa  veué  efi  occupée. 
Il  regarde  la  lance  :  il  admire  l'efbée. 
Puis  brûlant  d'vn  grand  zjele  P  il  rend  grâces  a  Dieu  ; 
Et  fait  vn  vœu  dévot ,  de  confiruire  vn  faint  lieu  3 
Pour  le  don  orne  le  Ciel  afesfoupirs  oéfroye^ 
ddoAccnTvCa\,  Qff  depuis  $rtt  ^e  nom  ^u  *  Val  &  de  fa  loje. 
aC?ie  bù\c    tt  fçni  >  de  voir  fon  Roj  l'impatient  de/irj 
armes  de     £>  prétend  le  charmer  par  vn  divin  plaifir^ 

France  fa,  /  .  /       /  f       J 

rem  app0r-   £,uy  fai/ant  voir  l  éclat  de  cette  armure  in  urne: 

ttes  du  Ciel  ■  /  J     J  *%  J  o 

àvnHcrmite,  Alais  de  s  en  reveflir  il  fè  croit  trop  indigne. 

deLaycvcri  Laiffe-la  ton  foucy  :  fky  moy ,  dit  le  Vieillard: 
ht  vi en  goujter  des  fruits  que  ce  bois  me  départ. 
Viens  attendre  les  tiens  dans  ma  fombre  demeure. 
Tu  les  verras  icy  paroiflre  dans  vne  heure. 
De  ta  pieufe  crainte  ils  pourront  f  alléger. 
Chacun  d'eux  de  ce  faix  te  pourra  foulager. 
Aurele  fe  courbant  paffe  en  la  grote  obfcure. 
Il  admire  le  roc  tapifîé  de  verdure y 
Le  lit  bafij  de  joncs  ;  fi)  fur  vn  fiege  bas , 
De  fruits  &  de  pain  noir  >  fait  vn  fobre  repas. 
D'vne  fburce  prochaine  il  boit  l'onde  naiffante. 
Dans  le  creux  recourbé  d'vne  conque  luifante. 
Vers  la  bouche  de  ï antre  il  retourne  parfois 
Ietter  fes  ^eux  ravis  fur  le  divin  harnois. 
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Ùl  'Daniel,  dit4h  &  merveilleux  *  S  tilt  te ,  hSSSwU 

Tu  ne  fus  point  menteur:  Quoy  ?  âtt  lefaint  H  ermite,  ^^S' 

As-tu  veu  Daniel y  ce  miracle  vivant  ?  S^cd«L- 

Je  l'ay  veu  3  reffond-il ?  aux  terres  'du  Levant,  StSS! 

Four  rendre  vn  ] dur  mon  Prince  k  lefw^Çhrijt  fiieUy^^^ 

Il  me  promet  duc  Ciel  layde  continuelle.  foefonsuceen 

Quel  heur ,  dit  le  Vieillard  ydCaife  ferrant  fe s  mains, 

Ouy  3  fayveû  y  reprit-il ,  ce  prodige  des  Saints  > 

Qui  fuit  de  Simeon  la-  confiance  incroyable  3 

Habitant  après  luy  la  colomne  effroyable 3 

Sans  Ml  fidèle  appuy ,  fans  nul  toit  defenfeur; 

^vn  grand  Saint ,  fort  difciple ,  ft)  hardy  fuccejfeur. 

Qui  vivant  dans  les  airs  3  les  foufre  &  les  'de fie  y 

Aux  attadpues  des  temps  ferme  fe  facrifie  y  , 

oA  la  çrefle ,  a  la  pluie ,  aux-  neiges  y  aux  frimas  > 

<l/1u?c  brûlantes  rigueurs  des  plus  ardens  climas. 

Qui  fans  ïeffe  a  luy-mefme  ofe  faire  la  guerre  ; 

Et  brave ,  pour  le  Ciel >  l 'air  >  les  eaux,  f0  ta  terre. 

le  vis  ^  d*ans  vn  voyage  heureux  &  malheureux  * 

De  lafoj  de  le  fus  l Athlète  valeureux. 

Par  luy  je  fus  Chreftien  s  (è)  ceft  de  fa  main  mefrntf 

Que  ma  tefe  receût  les  ondes  du  Baptefme. 

C-eft  luy  qui  me  promit  >  au  en  écoutant  fe  s  loix} 

Par  moy  feroit  Chreftien  tout  l*  Empire  Gaulois. 

Uelas  !  dit  le  Vieillard  yverfant  de  chaudes  larmes']'         * 

Que  cet  heureux  difeours  pour  mon  cœur  a  de  charmes v 
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/>y  W07  ce  doux  récit  .comble  moy  de  flaiflr; 
Puis  qiïicy  nom  gonflons  vn  faiflble  loifir. 
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Our  le  don  précieux  que  par  toy  Dieu. 

menvoye, 
le  dois  bien,  rejbond-il,  te  donner  cette 

joye  : 
Et  puis  que  ce  lieu  frais  nous  prefie  vn 

doux  repos, 
Je  pourray  de  plus  loin  reprendre  mon 
propos. 
Dans  le  dernier  combat,  qui  d'vne  haute  gloire 
Honora  Childeric  fur  les  bords  de  la  Loire, 
Voulant  dJvn  vaillant  père  eftre  veu  digne  fils, 
le  pourjuis  a  vingt  ans  les  Saxons  déconfis. 
Vne  trop  vive  ardeur  dans  les  fuyards  m'engage. 
le  fuis,  par  les  vaincus,  furpris prés  du  rivage, 
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Ou  ces  peuples  guerriers  regagnoient  leurs  vaiffeaux. 
Pour  reparer  leur  honte  en  des  climas  nouveaux, 
le  fus  d y  entre  les  biens  qui  confoloient  leurs  pertes* 
Et  dé-ja  de  la  proue  ils  fendent  les  eaux  vertes. 
congé*31""  H*  tentent  fans  efpoirles  *  Santoniques  bords  : 
*LaGuyen-  Sur  ceux  de  *  l*  Aquitaine  ils  font  de  vains  efforts  : 
nc-  Ils  tournent  la  Galice,  &  la*  Lufitanie  : 

*  LcPortu-  j[/[aiS  d'armes,  en  tom  lieux,  la  rive  efl trop  munie. 
* Ledeftroit  ^s '  paffent le deftroit,  qui  fui aux vafles mers, 
de  Gubia.  j)u  milieu  de  la  Terre  a  les  beaux  champs  ouvers. 

îar.  I 

Vne  floteparoif,  royale,  magnifique, 

Qui  voguoit  de  lEÏpagne  au  coftes  de  l'Afrique. 

On  combat  -,  &  l% ardeur  dont  je  me  fens  brûler, 

Fait  que  d'vn  coup  hardyje  veux  me  fgnaler. 

Au  plus  grand  des  vaiffeaux  fou  dam  le  mien  s  attache* 

Alors  armé  d'épée,  &  couvert  de  rondache, 

D'vn  cœur  précipité  je  faute  fur  le  bord. 

Les  Saxons  à  ïenvy  fécondent  mon  effort. 

Tout  fuit  :  nul  n'ofe  plus  foufrenir  ce  que  fofi. 

Enfin  vn  jeune  Enfant  feul  a  mon  bras  s'oppofe, 

Beau,  d'vn  ferme  regard,  d'vn  éclat  plus  qu  humain  9 

La  fureur  dans  les  jeux,  &  le  fer  dans  la  main. 

Du  bouclier  deffenfeur  je  pare  fes  attaintes  s 

Etprete?zs  le  dompter  par  de  laffantes  feintes. 

Vne  belle  Princeffe,  en  l'avril  de  fes  ans, 

Et  d'vn  œil  &  d'vn  cœur  les  armes  méprifans^ 
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Vient  en  pleurs ',  &  me  dit  de  fa  divine  bouche. 
Ah  l  courtois  Chevalier,  que  la  pitié  te  touche. 
Pardonne  aux  vains  transports  de  ce  royal  Enfant. 
Son  corps  de  mon  épée  aufi-toft  le  défend. 
Je  regarde  efonné  cette  merveille  rare  : 
Et  cependant  le  Prince,  à  luy  mefme  barbare, 
Conçoit  contre  fa  vie  vn  furieux  defem  : 
Se  jette  fur  mon  fer,  &  s'en  perce  le  fin. 
Il  faut,  dit-il,  quvn  coup  de  mes  maux  me  délivre. 
jidieu,  ma  chère  Sœur  s  je  ne fçaurois  plus  vivre. 
Il  chancelle  :  ilpaflit  :  il  tombe  entre  les  morts. 
Sa  fœur,  en  s" écriant,  fe  jette  fur  fon  corps  : 
De  plaintes  &  de  pleurs  veut  rappelier  fon  ame  : 
Perd  l'efpoir  &  la  voix  s  puis  de  douleur  fepafme. 
le  demeure  immobile,  outré  de  déplaifir. 
Vne  fenfible  horreur  foudain  me  vient  faifir. 
Par  le  malheur  des  deux,  je  me  voy  mïftrable  , 
Et  du  trépas  du  Prince ,  innocent  &  coupable. 
D'vn  carnage  fanglant  je  fuis  environné. 
D9vn  tendre  &  tripe  effroy  mon  cœur  ejf  efonné. 
Et  ce  royal  navire  efi  le  feul  de  la  flot  e, 
Ou  le  fer  na  laiffény  foldat,  ny  pilote. 
Cependant  vn  orage  à  tous  ferre  les  cœurs  ; 
Et  glace  également  &  vaincus  &  vainqueurs. 
Chaque  nef  craint  le  choc  :  de  fon  gré Je  difperfe  : 
Puis  prend,  au  gré  des  vents*  vne  route  diverfe, 
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*  La  Getuiie  En  EJpagne,  en  Sicile,  aux  *  Getuliques  bords. 
hoHaei'A-  Sas  voix,  fans  mouvement, prés  de  ces  deux  beaux  corps, 
u<3Ue'       le  fuis  prefque  feulvif  parrny  tant  de  morts  blefmes. 
Le  rivage,  plus  craint  que  les  tempe  fies  mejmes, 
Paroi  fi ,  &  les  Saxons  courent  d'vn  pas  hafiifi 
Puis  enfouie,  d'vn  faut  Je  lancent  dans  l'ejquif. 
AI  on  trouble  me  dépend  d'imiter  leur  vifiejfe. 
Je  ne  puis  éloigner  la  divine  Princejfe. 
Elle  s'éveille  au  bruit  des  foudres  éclat  ans  : 
Et  fa  morte  douleur  revit  en  mefme  temps. 
La  nef,  que  lefeul  vent  infolemment  maifirif, 
S'emporte  vers  la  rade,  &  s'enfable,  &Je  bnfe. 
Laproùe  eft  fous  les  eaux,  &  lapouppe  efi  dehors. 
Permettez^  au  en  nageant  je  vous  porte  a  ces  bords  j 
Dis -je  a  la  tri  fie  Sœur.  Allons  s  le  temps  nousprejfe. 
Aies  pieds  fentent  dé-ja  que  lapouppe  sabbaiffe. 
Elle  embrajfe  fon  frère  ;  &  ne  peut  le  quitter. 
Elle  pleure  s  &  ma  voix  ne  fait  que  l'irriter, 
ji fouffrir  mon  fe cours  enfin  elle  s'engage, 
Si  ie  mets  le  corps  mort  le  premier  au  rivage. 
De  cordes  je  l'attache  j  &  le  jette  dans  l'eau, 
le  me  jette  a  l' infiant  hors  du  tri  fie  vaijfeau  : 
Et  fur  le  fable  fec,  en  nageant,  je  l'attire. 
La  mer,  en  mefme  temps,  engloutit  le  navire* 
I'apperçoj  la  Princejfe  a  la  mercj  des  flots, 
Qui  de  [es  belles  mains,  fans  efioir,  fans  repos] 
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Embraffe  vn  maft  fiotant,  mais  foible  &  péri  Jante. 
le  Cens  mon  cœur  attaint  d'vn  douleur  perçante. 
le  me  relance  en  mer  s  nage  'vers  le  beau  corps  j 
Et  de  bras y  &  de  pieds,  l'ameinc  fur  les  bords. 
Soudain  lajfe  du  fot,  fur  l'herbe  elle  fe  couche. 
^Trifte  elle  me  regarde  s  &  de  fa  belle  bouche, 
Dit,  après  vn  Joûpir,  d'vn  vifage  blefny  s 
Ah  !  te  diraj-je  amy  ?  te  diray-je  ennemy  ? 
Mêlas  !  doy-je  de  toy  me  louer  ou  me  plaindre  ? 
Cruels  reffentimens ,  pourraj-je  ^ous  contraindre  ? 
Puis-je,  o  !  rares  faveurs,  ne  vous  reffentirpas  ? 
Iefay  que  le  feulfort  a  caufé  fbn  trépas  y 
Que  ton  bras  fut  furpns  >  &  nen  eft  point  coupable  : 
Et  que  de  deux  grands  biens  je  te  fuis  redevable, 
De  voir  mes  jours  fauves  de  la  fureur  de  l'eau  s 
Et  de  pouvoir  po fer  mon  cher  frère  au  tombeau. 
Mais  rien  nepeutpajer  la  perte  que  f endure  s 
Et  l'on  ne  fent  nul  bien,  tant  que  la  douleur  dure. 
le  me  fensfi  confus,  fi  touché  de  fe  s  fleurs, 
De  fa  rare  beauté,  defes  vives  douleurs, 
Quvn  feul  mot  n  a  pouvoir  de  Jortir  de  ma  bouche. 
*Trois  hommes  noirs,  armez,,  &  d'vn  regard  farouche, 
S'avancent  a  grands  pas  :  nouveau  trouble  du  fort  ! 
jih  !  dit-elle,  Guerrier,  ah  !  donne  moj  la  mort, 
Qui  me  fauve  des  bras  de  cette  infâme  bande. 
four  comble  de  faveurs j  mon  cœur  te  la  demande. 
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Je  combattray  pour  vous  pluftofi  jufiqu  au  trépas, 

Luydy-je.  Adais  ta  mort  ne  me  fiauvera  pas , 

Reprit-elle  en  foâpirs.  Aufi-tofivn  Barbare, 

jidmirant fia  beauté,  s'approche,  &  s'en  empare. 

En  main  je  mets  l'épée  j  &  de  courroux  brûlant, 

D'vn  coup  je  faj  tomber  le  Voleur  infiolent. 

l'amaffe  en  me  fme  -temps  fa  longue  javeline. 

l'écarté  l'vn  des  deux  ;  perce  l'autre  a  V échine, 

Quoy  que  de  bois  pareils  tous  deux  fujfent  armez,. 

Mais  d'vn  art  plus  adroit  mes  bras  fin  animez». 

Enfin  féjtens  dvn  coup  le  dernier  fur  l'arène. 

La  P  rince fe  bénit  la  Bonté fouveraine  : 

.Mais  ne  fi  croit  pas  libre,  &  franche  de  dangers  ; 

Et  craint  l'injujh  effort  de  nouveaux  Etrangers. 

Vn  refte  de  couleur  tout  a  coup  l'abandonne. 

Et  dvn  fbudarn  effroy  tout  jon  beau  corps  friffonne. 

Alon  œiL  comme  le  fie  n,  void  vn  Lion  puijfant, 

Qui  fiecoûant  fis  crins,  d,es  montagnes  défie  nd. 

Contre  tant  de  travaux  mon  courage  s'obftme. 

Je  m'apprefie  au  combat,  branlant  la  javeline. 

L' animal  s  en  irrite,  affamé  de  mon  fiang  s 

Et  frape  de  fia  queue  &  le  fiable  &  fin  flanc. 

La  P  rince fe,  enfuyant,foible  retombe  à  terre. 

Le  Nlonflre  fond  fur  moy  :  dans  ma  pique  il  s3 enferre. 

Sa  dent  brifie  le  bois  à  l'épaule  attaché. 

Tamaffe  vn  autre  fer,  fur  les  herbes  couché, 
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Le  Lion  courageux  encor  fur  moy  s  élance  : 

Et  de  fa  force  encor  fattens  la  violence. 

D*vn  intrépide  cœur,  rajfemblant  fes  efforts, 

Jtu  travers  de  la  pique,  il  accable  mon  corps. 

Nous  tombons  écartez^,  d'vne  cheûte  diverfe, 

Lîvn  mort y  ï autre  vivant,  tous  deux  a  la  renverje. 

le  me  dreffe,  &  me  voj  fain  &  victorieux. 

La  Princeffe  a  genoux  en  rend  grâces  aux  deux. 

Vne  femw^e  vers  nous  a  pas  lents  s'achemine, 

Sortant  d3vn  toit  afiis  au  dos  dïvne  colline  ; 

Qui  voyant  tant  de  corps  fur  le  fable  efiendus9 

De  merveille  &  dejoje  a  les  fens  éperdus  : 

Nous  exhorte  &  nous  ayde  a  les  tr ai  fier  dans  tonde, , 

Des  longs  fers  nous  creufons  vne  foffe  profonde , 

Pour  donner  au  corps  froid  fa  dernière  maifn, 

Que  fa  Sœuréplorée  orned'vn  verdgaz^on  : 

Se  plaignant  que  le  fort  mefe  auec  injuftice 

Et  la  ha  fie  &  la  crainte  a  ce  pieux  office. 

Elle  laijfe  a  regret  ce  déplorable  lieu  : 

Luy  dit,  baifant  la  terre,  vn  éternel  adieu  : 

Puis  fous  le  pauvre  toit  tnfie  &  foi b le  fe  range. 

Craintive  elle  senquiert  quelle  efi  la  terre  eftrange  s 

Sçay  que  c.ejt  la  Ljbie  s  &  ce  bord  écarté 

Efifujet  de  C art  âge,  &  prés  de  la  Cité. 

La  pitié  pour  fes  maux,  &  fa  grâce  divine, 

Qui  malgré  fa  trifejfe  efiimelle  ep  domine  s 
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De  tendreffe  &  d'amour  rendent  mon  cœur  percé. 
De  mouvemens  divers  lefien  eft  balancé. 
Elle  me  doit  l'honneur,  elle  me  doit  la  vie. 
Mais  mon  fer  malheureuse  a  fin  fang  l'a  ravie. 
Dans  cespenfirs  divers,  la  haine  &  l'amitié, 
De  fin  finfible  cœur  partagent  la  moitié. 
le  demeure  muet  de  refbefi:  &  de  crainte  : 
Mais  enfin  de  fa  langue  elle  rompt  la  contrainte. 
Que  mon  frère  a  tous  deux  nous  eau  fa  de  malheur. 
Par  les  cruels  tranfborts  de  fa  vive  douleur  ! 
ji  toj,  d'avoir  meurtry  cet  Enfant  admirable  : 
^4  moj,  pour  le  regret  de  fa  fin  déplorable. 
Mais  pour fiavoir  mes  maux,  aufii  dois  tuf  avoir 
La  caufi  de  fa  perte,  &  de  fin  defefboir. 
Tous  deux  nous  e fions  neZj  d'vne  couche  royale, 
L^e  cft  '"  Enfans  de  *  Trafimond,  régnant  fur  le  Vandale, 
dans  Grc-  Dont  l' Efbag;ne  longtemps  avoit  fuby  les  loix. 

goire    de  t  I     o  oi  J       <S 

Tours,  iu.  Mais  les  S  uev  es  guerriers,  hardis,  depuis  vingt  mois 
Par  de  frequens  combas  nous  dijfiut  oient  ces  terres. 
Les  deux  peuples  enfin,  lajfezj  des  longues  guerres, 
Drefferent  vn  accord,  que  par  vn  feul  duel, 
Deux  Princes  finir  oient  le  mal  continuel  j 
Et  qu'en  cédant  au  droit  qui  le  fort  accompagne, 
Le  peuple  du  Vaincu  fortiroit  de  l'Efjiagne , 
Pour  chercher  fa  demeure  en  de  nouveaux  climas. 
Mon  père  eft  oit  au  lit,  inhabile  aux  combas. 

Le 
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Le  peuple  impatient  veut  que  le  fort  s1  achevé 

Par  mon  frère  Ramir,  contre  Arifmondle  Sueve, 

En  l'âge  de  treizje  ans  tom  deux  hardis  &Jiers3 

Et  dé-jafignalez^par  des  a£te  s  guerriers. 

V  anime  fa  valeur,  d'elle -me fine  animée. 

Ils  s'attaquent  aux  jeux  de  l'vne  &  l'autre  armée. 

Ramir 'Pouffe  Arifmond,  dvn  bras  adroit  &fort* 

Arifmond  fe  mefnage,  &  fouftient  (on  effort  : 

Puis  le  preffe  a  fin  tour.  Ramir gliffe  fur  l'herbe* 

Arifmond  fond  fur  luy,  de  fa  cheiite  fuperbe  : 

Tient  au  front  de  Ramir  le  glaive  menaçant. 

llrefufi  la  vie  :  &  le  peuple  confient. 

Admirant  de  fin  cœur  la  grandeur  excefiive, 

Afirtir  de  l'Efbagne,  &  que  leur  Prince  vive. 

Tout  part  :  Trafimond  meurt?  de  mal,  ou  de  douleur. 

Ramir  cherche  a  mourir  ?  honteux  de  fin  malheur s 

Et  du  malheur  des  fie  ns  la  piquante  trifteffe, 

Partout  fimble  afin  bras  reprocher  fa  foibleffe. 

Ils  cherchent,  ayant  mis  la  Galice  enoubly, 

Genfiric  *  le  Vandale,  en  Afrique  eflably. 

Mais  Ramir  ne  peut -pas  fup porter  le  vifare  Roye  a« 

J\  t>  /       •  l  [  L  ,      ^      ^  Vandales 

De  ce  Roy  glorieux  y  qui  prit  Rome  &  C art  âge.  Pm  Rome, 

lige  mit,  il  fiupi  re  s  &  dvn  dépit  amer,  t^Tn. 

En  montant  le  navire,  il  fi  lance  en  la  mer.  S2^  & 

On  le  fauve  des  flots  :  nom  quittons  le  rivage.  2$ 
le  tafche  a  furmonter  fin  invincible  rage. 


GctiG 
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JMaù  rien  ne  la  confole.  Alors  loin  fur  les  eaux, 
Aux  Vandales  furpris parurent  vos  vafffeaux. 
Chacun  s'émeut  :  Rarnir  feulen  a  de  lajoye. 
Voicj  tout  mon  defir,  &  le  Ciel  me  l'ottroye, 
Dit-il  :  voicy  mes  vœux,  la  viEtoire,  ou  la  mort. 
On  l'attaque  :  il  combat  d'vn  aveugle  transport* 
JViais  voyant.  La  P  rince ffe,  a  ce  récit  f une  fie, 
S'arrefie  :  &  fis  fanglots  achevèrent  le  refte. 

La  grandeur  de  fa  perte,  &  de  fon  fang  royal, 
Augmente  encore  en  moy  la  Pitié  pour  fin  mal. 
Les  charmes  de  fa  voix,  ceux  de  fin  beau  vif  âge, 
Son  ardente  amitié ,  tout  me  charme,  &  m  engage. 
JVLais  le  fang  de  Ramir,  quefay  privé  du  jour, 
Contre  moy  Je  fiuleve,  &  contre  mon  amour. 
De  pleurs  méfiez,  auxfiens,  plus  que  de  la  parole, 
Dans  fis  cuifans  ennuis  tri  fie  je  la  con fiole. 
Pour  moy  fon  cœuraufii  conçoit  quelque  douceur. 
Mais  fon  fang  contre  moy  luy  fert  de  defenfeur. 
toujours  combat  en  moy  mon  ardeur  &  ma  peine. 
Toujours  combat  en  elle  &  l'amour  &  la  haine. 
Cependant  elle  craint  ces  hommes  baz^aneZj  : 
Et  dé-ja  voudroit  voir  fis  deftins  terminez,. 
Elle  ri  a  quvn  eïboir,  quvnfejoura  C  art  âge, 
Peut,  prés  d,e  G  en  fer ic,  lagarentir  d'outrage. 
JVLais  celle  dont  le  ton  nous  prefioit  fon  fècours, 
JSlom  trahit^  &  nom  vend  aux  infâmes  amours 
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^u  tyran  Bafllijque  ,  Empereur  du  Bofyhore. 

*De  la  Grèce y  &  des  lieux  ou  Je  levé  l'Aurore, 

Pour  qui  de  toutes  farts  on  pilloit  des  beautés, 

Capables  d'affouvir  fes  /aies  voluptés. 

Sur  le  prejfant  defir  de  pajpr  a  Cartage , 

S  om  prétexte  d'ejcorte ,  on  nom  meine  au  rivage, 

Conduits  par  vingt  brigands,  tout  armez*  de  longs  fers. 

Nom  montons  vn  vaijfeau  :  mais  en  fendant  les  mers, 

le  Jens  que  le  Pilote  autre  route  a  choifte  j 

Et  que  laijfant  Cartage ,  il  nom  porte  en  Afie. 

le  me  plains  .,•  mais  en  vain.  Pour  Je  laver  du  tortj 

Le  Chef  du  brigantin  déclare  noftre  fort:  4 

Quç  nopts  femmes  Joumis  aux  loix  de  tejclavage. 

Tom  deux  de  noble  fang,  tom  deux  de  fer  courage , 

Nom  femiffons  d3horreur,nom  brûlons  de  courroux. 

Et  cachons  nojlre  ennuy  Jom  vn  langage  doux. 

dAgilane  f on  géant  a  Ja  race  royale , 

(C'ejtott  la  le  beau  nom  de  la  fage  Vandale) 

Se  rejout  d'vn  cœur  haut ,  ajoufrir  cent  trépas, 

Plujofl  que  de  fbufir  rien  d'indigne  &  de  bas: 

Et  dé  s -lors  jejay  vœu,  quelque  fort  qui  m  avienne  , 

De  fauver  Ja  franchi  Je ,  aux  périls  de  la  mienne. 

Pour  moy ,  dans  ces  projets,  elle  eut  plm  de  douceur. 

Nom  prenons  les  beaux  noms  &  de  frère  &  de  Jœur, 

Sous  qui  vit  &  s'accroift  vneflame^f  crête. 

Cependant  nous  bordons  les  rivages  de  *  Crète ,  mentâp^u 

-\r     ••  lée  Candie, 

Y  1, 


f 


*  Iflc  autre2 


tues. 
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dcLi'îfler  a"  *Paros  *  aux  marbres  blancs ,  &  la  noble  Delos , 
t^oirVêm.  E*  *  cent  monceaux  de  terre  épandm  fur  les  flots. 
Stnc  pour    Entre  les  bords  ferrez,  ft)  de  Sefte  &  d'Jbyde, 
fa^redcsfta-  Nous  paffons  dans  les  mers  du  large  Propontide. 

Tuis  nous  voila  conduits  des  vents  &  du  de  fi  m  > 
aiqnlbnV  ^ans  les  faperbes  *  murs  qu 'éleva  Confiantin. 
££"£?*"  ®n  nous  l°ge  au  FaIms  •'  on  nous  flate  3  on  la  pare 
famcrSEaéc    <^<vne  'vefie  odorante,  &  pompeufe  &  barbare. 

Tws  nous  fommes  offerts  aux  infâmes  regards 
^conftami.  cfr^  j^er  ejjj^^^^y  ^u  fyone  de  s  Ce  fars. 

Il  contemple  Agilane  j  &  fin  a  me  charmée , 
Par  fis  divins  regard?  efi  d'amour  enflammée. 
Il  l'aborde  :  il  luy  parle  j  &  d'vn  defir  prejfant  > 
Veut  foudain  voir  fon  cœur  fous  /es  vœux  fléchiffant. 
le  fuis  ,  dit-elle  alors ,  de  naiffance  rojale. 
Si  la  faveur  du  Ciel  fut  pour  moj  libérale. 
Ce  nefi  pas  pour  fouler  d'incefiueux  defirs. 
Rends  moy  la  liberté  :  cherche  ailleurs  tes  plaifrs  : 
Et  la  clarté  du  jour  me  foit  pluftofi  ravie  , 
Que  de  fouffrir  jamais  vne  tache  à  ma  vie. 
Le  Tyran  efl  furpns  de  fa  chafle  fureurs 
J[dais  il  croit  que  tout  cède  aux  loix  d'vn  Empereur. 
aAu  fuprême  pouvoir  il  mefe  les  addreffes  : 
Il  jointe  dîvn  art  flateur,  les  offres  aux  careffes. 
Voyant  quvn  jufe  orgueil  rend  tous  fies  feux  confus, 
Il  veut  par  la  menace  amortir  les  refus. 
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^luftoft  que  de  fervir  a  ton  ardeur  brutale,     ' 
e  veux  périr  s  le  fuis  &  Princeffe,  &  Vandale* 
Dit-elle  en  s' animant  d'vne  noble  rougeur  ) 
~)u  ping  de  Genferic,  qui  fera  mon  mangeurs 
lui  fut  bien  le  dompteur  de  Rome  &  de  C  art  âge  s 
:t  qui  peut  bien  dompter  ton  Empire  &  ta  rage. 
<e  Montre  luy  refpond,  de  colère  blejmy, 
?  t'aime,  &  ne  crains  point  ton  Roy  pour  ennemy. 
ra  s  dans  le  cours  d'vn  jour c  on  fuite  ta  prudence* 
i  tu  dois  éprouuer  l 'amour  ou  la  puiffance. 
4  on  cœur,  dit-elle,  &pur,  &  ferme  en  fon  devoir] 
J e peut  fouffrir  tes  feux,  ny  craindre  ton  pouvoir. 
\n  pompe  on  la  conduit  par  vn  riche  portique  : 
^urfejour,  on  luy  donne  vn  Palais  magnifique  : 
y  honneurs  &  de  ùlaifrs  on  veut  charmer fes  fens  : 
slais  fa  vertu  fait  voir  leurs  appas  impuiffans* 
]n  veut  ï  épouvanter  par  de  veillantes  gardes  s 
V  l'on  fait  a  fes  yeux  briller  cent  hallebardes, 
ien  n'émeut  fon  vouloir  :  tout  émeut  fs  douleurs, 
lais  fon  cœur  indompté  règne  parmy  fes  pleurs, 
'm*  offre,  par  ma  mort,  a  garentir  fes  peines  : 
*  punir  du  Tyran  les  famés  inhumaines  : 
} fauver  l'Orient  de  ce  Prince  pervers, 
Comptant  par  ma  main  feule  &fà  vie  &  nos  fers. 
Ile  veut  que  fonfang,  non  le  mien,  la  délivre, 
louronsj  dit-  elle,  au  temps  qu'il  faut  ceffer  de  vivre  : 

Y  iij 
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Mais  ne  prévenons  point  le  ce  le  fie  ficours] 

1  admire  fa  vertu  :  j'adore  fis  difcours, 

Sa  confiance  invincible,  &  fies  pudiques  larmes. 

Tout  augmente  l  *  amour  que  mont  donné fe  s  charmes. 

Bafilifque  brûlant,  veut  enfin  l'émouvoir 

Par  la  feule  prière,  &  non  par  le  pouvoir  : 

Aie  ca jolie  en  fecret  :  m  offre  d'vn  cœur  perfide  l 

De  chaffer  de  fin  lit  fa  chafle  Zenonide  y 

D'efpoufir  Agilane  s  avouant  que  fon  fang, 

Sa  beauté,  fa  vertu,  méritent  bien  ce  rang. 

le  partage,  dit-il,fifay  l' heur  ou  f  albire , 

Auec  elle  mon  ame,  auec  toy  mon  Empire. 

le  luy  promets  mon  ajde  j  &  loin  de  fon  dejfeiny 

le  me  fins  plufofi  preft  à  luy  percer  le  fin, 

Qu'a  porter  vn  mejfage  outrageux  à  ma  famé. 

le  la  tire  a  l'écart  :  je  veux  fonder  fon  ame  s 

Et  d'vne feinte  voix,  traifireffe  a  mon  ardeur, 

Aioy-mefineje  l'exhorte  a  choifir  la  grandeur  ; 

jifbrtir  des  tourmens,  des  fers,  de  la  mort  me  fine  s 

jt  parer  fon  beau  font  d'vn  fi  beau  diadème. 

Dieu  !  quentens-je,  dit -elle  ?  ou  fe  cache  ton  cœur  ? 

Tu  veux  doncques  pour  luy  te  rendre  mon  vainqueur  l 

Four  luy  doncques  des  flots  tu  m  auras  prêfervée  ? 

Des  Mores,  des  Lions,  ton  bras  m'aura  fauvée  ? 

Etfimonfang  verfén'étouffoitmonfauhait, 

Pour  payer  tes  faveurs?  que  n'aurois- je  point  fait  ? 
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Le  bon-heur  d'vn  Tyran  t'efiplus  cher  que  le  nofire. 

Ah  Ije  meurs ,  que  ta  voix  me  parle  pour  vn  autre. 

Alors  elle  rougit  s  &  détourne  Je  s  yeux, 

Qui  nofoient  avouer  ces  mots  délicieux. 

le  crains  que  mon  bon-heur  par  ma  bouche  n  éclate. 

Car  dans  ces  lieux fujpeffs  l'oreille  efi  délicate. 

Lefioujfe  le  tranJJ?ort  qui  lors  me  vint  faifir. 

le  tombe  a  fe  s  genoux,  plein  d'heur  &  de  plaijïr. 

F  implore  fa  mercypar  des  paroles  baffes, 

Prefi  a  fouffrir  cent  morts,  pour  payer  tant  de  grâces* 

Je  rapporte  au  Tyran  fe s  refus  généreux. 

Il  croit  quvn  doute  feul  l'empefche  d'efire  heureux. 

Tour  donner  a  fes  feux  vn  fondement  folide, 

Du  lit  Impérial  il  chajfe  Zenonide  : 

Et  veut  que  les  Prélats,  par  leur  divin  pouvoir, 

Pour  vn  nouveau  lien,  foufcrivent  fon  vouloir. 

Parvnjufie  refus  fes  famés  font  frustrées. 

Il  fait  fentir  *  texil  a  cent  te  fie  s  mitre  es.  *^{i^% 

Il  croit  que  fes  Arrefts  fufifent  a  fes  vœux  :  30cuf  %$™ 

Et  prétend  fur  le  trône  authorifr  fes  feux.  j?8^  !>c 

Apprenant  ce  deffein,  elle  fe  pafme  &  tombe.  hXulh  TÎ 

Sa  fanté dé-ja  foible,  à  tant  d'affauts  fuccomhe.  h  coiomnc. 

Dans  vn  trouble  confus  fon  efbnt  éperdu, 

Le  fang  de  fon  cher  frère  a  fes  yeux  répandu, 

Lesfecoujfes  des  vents,  les  frayeurs  d'vn  naufrage, 

Tant  de  périls  affreux  fur  vn  tri  fie  rivage, 
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L'efilavage,  les  mers,  tant  d'outrageux  efforts, 

D'vn  long  amas  de  maux  empoifonnent  fin  corps  % 

Sapafnoifon  la  laijfe  ;  &  d<vne  ardeur  fievreup , 

Elle  fiujfre  foudain  l'attaque  rigoureufe. 

L' Empereur  fur  fin  trône,  orné  de  fa  grandeur, 

Veut  par oifire  à  fa  ve'ùe  éclatant  de  fblendeur  : 

La  mande  s  &  pour  guérir  le  mal  dont  ilfoûpire, 

Veut  la  choifir  pour  femme,  aux  yeux  de  tout  l'Empire* 

Sur  l'excufe  fondée  en  fin  mal  furvenu, 

De  douceur  il  n'a  plus  fin  efbnt  retenu. 

Il  veut  quelle  paroijfe  :  au  dejfaut,  qu'on  l'enchaifhe  s 

Et  fans  avoir  fa  foj,  qu'a  fa  couche  on  l'entraifhe* 

le  moppofe  a  l1  outrage,  &  veux  la  fecourir. 

Ceffez,,  dit-elle,  Aurele  s  &pms  qu'il  faut  mourir, 

Donnons  à  no  (Ire  mort  l'honneur  d'vne  victoire. 

Ne  mourons  pas  au  lit,  mais  au  champ  de  la  gloire* 

Que  fin  trône  ft)  les  Grands fiient  témoins  de  mon  cœur: 

Oui  de  nom,  ou  de  luy,  doit  efre  le  vainqueur. 

Elle  va  vers  le  NLonfire,  animant  fin  courage  : 

Et  contre  luy  f apprejle  &  mon  fer  &  ma  rage. 

D'vn  pas  lent  on  la  meine  aux  jeux  de  l  Empereur, 

Tremblante par  fin  mal,  forte  par  fa  fureur. 

Nosdeffeins  font  pareils,  d'attaquer  cet  Infâme  s 

Elle  par  fis  propos,  mojpar  vn  coup  de  lame. 

Sur  elle,  en  bouillonnant  d'amour  &  de  courroux, 

Il  jette  des  regards  impétueux  &  doux. 
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Il  brûle,  il  tremble ,  il  fui  j  &  la  grande  affemblée* 

Du  fuccés  curieufe ,  efi  craintive  &  troublée. 

'Tous  ejl oient  en  fufiens,  quand  foudain  nous  voyons 

Vn*  Vieillard  répandant  de  ce  le  fies  rayons, 

Quvne  foule  environne  ,  épaiffe  &  trémoujfante  , 

JVLonJtrant ,  pour  le  toucher,  vne  chaleur  greffante. 

Il  écarte  la  Preffe  y  &  d'vn  front  de  mépris , 

Se  pre fente  aux  regards  du  Monarque  fur  pris. 

Défcens ,  dit-il,  du  trône  j  &  rens  le  diadème  , 

Que  tn  tefte  porta  par  le  vouloir  fuprème. 

Vn  amas  infiny  de  crimes  odieux , 

Et  les  cris  des  Prélats ,  ont  irrité  les  deux. 

V  Ange  divin  ma  dit  :  defcens  de  ta  colonne  ; 

Et  va  dire  au  Tyran  qu'il  quitte  fa  couronne. 

Dieu  la  rend  a  *  Zenon,  qui  paiffant  aux  deferts, 

A  fat is fait  le  Ciel  par  fes  travaux  fouffert s. 

S  cache  que  tu  vas  voir  tu  puiffance  opprimée. 

Armait  ton  Lieutenant ,  luy  livre  ton  armée. 

Bafdifque  effrayé ,  de  fon  trône  defcend, 

Honteux  aux  Pieds  du  Saint  fes  genoux  fefchifant; 

Demande  fon  pardon ,  de  pleurs  le  follicite. 

'Daniel  le  repouffe.  *  O  !  dit-il,  hypocrite , 

Va,  fuy  de  ce  Palais.  Atais  tu  fuiras  en  vain. 

De  Dieu  tu  vas  fentir  la  puniffante  main. 

Sa  jufiice  bien-tof  de  toy  fera  vangêe , 

Lors  que  tu  périras  d'vne  faim  enragée. 


*  S.  Daniel 
Tint  trouver 
Bafîlifque,  fé- 
lon i'hiuoirc, 


*  Zenon  fut 
réduit  à  pai- 
ftre  l'hcïbe 
dans  les  fo- 
refts. 


*  Tout  eeey 
efi:  dans  l'Hi- 
ftoire  de  !'£• 
guïe. 
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Il  part,  h  ai  du  Ciel ,  detefté des  mortels: 
Il  cherche  épouvanté  Vafyle  des  autels, 
Tout  le  chaffe  3  ou  le  fuit.  Sur  Agilane  émette 
Z  s.  Danid.  L€  merveilleux  *  Stilite  efiend  fa  fainte  veue. 
Son  corps  faible,  abbatu  du  trouble  de  [es  fens y 
^Appuyait  fur  mes  bras  fes  membres  langmjfans. 
Son  beau  teint  rougiffoit  d'une  chaleur  mortelle: 
Et  dUvn  brafier  fiévreux  fon  regard  efiincelle. 
Et  vous ,  dit-il,  troublez^  dans  'vos  eh  a  fies  amours  ? 
Pouviczs-vom  effierer  vn  fi  puiffant  fecours? 
Tapporte  du  Ciel  mefme,à  vos  âmes  vaillantes  ,> 
Le  prix  de  leurs  travaux ,  deux  couronnes  brillantes, 
Mais  portons  a  fon  lit  ce  corps  faible  &  tremblant. 
Le  peuple  me  foulage ,  allentour  saffemblant. 
La  couche  la  reçoit.  Le  Vieillard  vénérable 
Addreffe  ainfi  vers  nous  fa  parole  adorable. 
(tAâmireZj  les  grands  faits  du  celejle  pouvoir. 
JVlais  croire z^-vous  vos  jeux,  qui  viennent  de  le  voir? 
Qtfvne  abjecte ,  vne  indigne  ,  vne  humble  créature , 
Sujette  a  tous  les  maux  de  [infirme  nature  y 
Pour  toute  arme  n  ayant  que  fa  débile  voix , 
Par  l'ordre  du  grand  Dieu,  donne  icy  bas  les  loix? 
0(le  &  donne  l  Empire ,  éprouvante  ,  menace  ? 
Deffruit,  &  des  "Tyrans  confond  toute  l'audace  ? 
La  gloire  en  appartient  au  feul  Dieu  que  je  fers. 
Aies  Enfans ,  kdorezs-le  :  &  tous  vos  maux  fouffert$ 


*  Les  Vanda- 
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Seront  recompenfèz,  dUvn  riche  diadème. 
Mais  lavezj  vos  erreurs  dans  les  eaux  du  Baptefme. 
'Toy,  *  Princeffe  3  dit-il  >  qui  l'attens  des  Doreurs,      îês^ftofeu? 
Ou  grofiers  ignorans  ,  ou  malins  imposteurs  >  £"cc ï;^?1' 

Qui  refufent  a  Chrijl  teffence  au  Père  égale*  baptSc?" 

Laiffe  d'vn  cœur  contrit  leur  do£lrine  infernale. 
Et  toy  >  dit 41  y  Aurele  3  abandonne  tes  Dieux  > 
Ou  plufoft  tes  Démons ,  qui  feduifent  tes  yeux  y 
Sous  l'impuiffant  métal  d'vne  trompe  ufe  Idole: 
Et  reçoy  du  feul  Dieu  la  fuiffante  parole. 
T'oh*  deux  humbles 3  courbe?^,  &  d'vne  ferme  foy , 
De  Chrifl  nom  adorons  la  falutaire  loy. 
Il  nom  verfè  l'eau  fainte ,  au  nom  des  trois  Perfbnnes ; 
Puis  nom  dit  :  de  vos  chefs  ce  font  la  les  couronna. 
Parmy  la  Cité  vafie  il  entend  des  clameurs  y 
Et  va3  d'vn  pieux  z^ele  3  e feindre  les  rumeurs. 
'Dans  vne  langueur  douce  A gilane  plongée  > 
Ah  !  de  combien  de  maux  le  Ciel  ma  foulage  e  y 
*Dit~elle  !  Et  pour  payer  tant  de  fecours  puiffans  à 
Que  je  luy  dois  de  vœux  !  que  je  luy  dois  d 'encens ! 
oAmy ,  l'eau  Jainte  a  fait  flm  que  la  force  humaine; 
oA>  pour  la  mort  d'vn  frère,  e feint  toute  ma  haine. 
Aux  divines  bontés  je  dois  mille  faveurs  : 
Et  je  fen  dois  beaucoup.  Aufi  3  tienne  je  meurs. 
Puis  fa  voix  foible  adjoufte>  avant  quelle  je  pafme] 
h  donne,  à  toy  mon  cœur,  a  lefm-Chrifl  mon  ame» 

Z  ij 


iSo  CLOVI  S, 

<tAurele ,  a  ce  récit,  eflouffé  de  fanvlots] 
Ne  peut  former  vn  mot  ,  de  pleurs  répand  des  flots] 
Et  ï  H  ermite  a<ttcndry  ,  des  larmes  qu'il  épanche  , 
Plein  d'aife  &  de  douleur,  mouille  fa  barbe  blanche. 
Le  Guerrier  reprenant  le  fenfible  di (cours , 
Dont  fis  fequens  fou  pi  r s  interrompent  le  cours  $ 
Lors  >  dit -il ,  ajfailly  d3vne  fl  vive  attainte , 
le  me  pafme  j  &  ma  vie  a  tous  paroifl  efleinte. 
<tA  mon  cruel  réveil ,  dyvn  œil  foible  je  vois 
Tout  ce  qui  né  environne  érneu,  tri  fie ,  &  fans  voix. 
Je  regarde  Agilane  ,  encore  toute  aimable  -, 
Dans  les  bras  de  la  mort  encor  toute  adorable. 
De  mille  vains  fbupirs ,  de  mille  vains  propos  , 
De  cris  je  veux  en  vain  réveiller  fon  repos. 
Tout  efi  fburd,  tout  efl  mort ,  fow  fa  pafleur  cruelle, 
La  fource  de  mes  maux  efl  feule  vive  en  elle, 
Le  Stilite  revient ,  de  mon  bien  de  freux. 
N'enviez^  point ,  dit-il,  fon  repos  bien-heureux. 
Mais  je  vous  rendniy  l'heur  de  luj  parler  encore, 
Ala  fœur,au  nom,  dit-il,  du  grand  Dieu  que  f  adore, 
Faites  revoir  vos  jeux  a  ce  fidèle  Amant, 
Elle  ouvre  la  paupière  encor  pour  vn  moment. 
Ravy  je  la  regarde  s  &  de  pleurs  je  me  noje, 
lç  confonds  en  mon  cœur  la  douleur  &  la  joye. 
Hé  bien,  dit-elle ,  amj ,  parler  >  que  voulez^-vomî 
Et  me  jette  vn  regard  &  pénétrant  &  doux. 
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$Xh  !  luy  dis -je  >  s'il  faut  que  ma  Princejfe  meure  > 
Que  je  fois  fon  8JJ?oux  avant  fa  dernière  heure. 
le  le  veux y  reprit-elle,  en  me  touchant  la  main. 
oAdieUj  mon  cher  Sjpoux*  Puis  retomba  fbudain* 
Ses  yeux  furent  couverts  d'vn  éternel  nuage. 
Aurele  encore  vn  coup  de  la  voix  perd  l'vfage. 
Ce  funefre  récit y  @)  fis  vives  douleurs 
Réveillèrent  encorfes  fanglots  &  fes  pleurs. 
Et  fa  langue  vn  mo?nent  laijfe ,  par  fon  fdence  0 
T>e  fon  faififfement  régner  la  violence. 
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E  Jenfible  Guerrier*  au  tri  fie  fou- 

'venir, 
Laijfe  couler  les  pleurs  qu'il  ne  peut 

retenir  y 
Et  lefaint  Solitaire  accompagne  Je  s 
larmes. 
5?  J\dais  les  divins  rajons  de  ces  celé- 
fies  armes, 

V erfent,  pour  leur fecours,  tant  dejoye  en  leur  cœur, 
Quils  allègent  enfin  ï excès  de  leur  do uleur. 
Aurele  ain fi  reprend  la  force  &  la  parole. 
Dans  ce  cruel  moment  Daniel  me  confole. 
Laijfe  tes  pleurs,  dit -il,  entens  l'arrefi  des  deux. 
Pour  quitter  ta  triflejp>  abandonne  ces  lieux. 
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Quitte  d'vn ferme  effort  l'attache  qui  te  ferre  / 

£t  le  foin  de  livrer  ce  corps  froid  a  la  terre. 

Tu  dois  te  refermer  pour  des  employs  meilleurs. 

Laiffe-moy  ce  devoir  :  le  Ciel  f  appelle  ailleurs. 

D*  vn  mot  je  veux  guérir  ce  que  ton  cœur  foutkre,       '     ; 

Par  tojfèra  Chreftien  tout  le  François  Empire. 

Par  tes  foins  afidm,  Clovis  le  vaillant  Roy, 

Du  Seigneur  éternel  doit  recevoir  la  loj. 

Marche  :  ne  perds  nul  temps  :fuy  le  Dieu  qui  f  éclaire. 

Dans  Rome  tu  verras  des  crojans  le  faint  Père. 

Il  bénira  ton  front,  pour  bénir  tes  deffeins. 

Va  fur  les  bords  du  Rhône,  &  voj  les  temples  faint  s : 

La  te  luiront  le  s  jeux  dïvne  belle  Prmceffe, 

Pleine  de  majeflé,  de  grâce  &  defageffe. 

C'eft  celle  que  le  Ciel  defline  pour  ton  Roy, 

Qui  doit  remplir  fa  couche,  &  luj  porter  fa  foj. 

Denis,  ho  fie  du  Ciel,  qui  dans  la  Gaule  heureufe 

Planta  de  IefUs-Chrift  la  créance  amour  eufe, 

Prend  le  foin  de  fa  vie,  &  luy  diète  les  loix 

Quelk  doit  infpirer  au  Prince  des  François. 

Jvlais  tandis  au  il  vivra  dans  vne  loy  Pajenne, 

'Ton  cœurfage  &  diferet  luy  doit  celer  la  tienne. 

Vn grand  zjle,  a  ces  mots  ,foudain  me  vient  faifin 

Et  malgré  ma  douleur,  je fens  vn  doux  plaifir. 

le  baife  le  corps  froid  de  mon  Efpoufè  aimable  s 

Et  m  arrache  a  regret  de  ce  lieu  déplorable. 

Daniel 
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Daniel  me  confite,  &  pour  moy  fait  des  vœux. 
Il  fait  *  ouïr  les  fiurds,  redreffe  les  boiteux, 
Rendlejoura  l'aveu? le  ;  &  -par  divers  miracles 
A  mes  yeux  e (tonnez,  confirme  fes  oracles. 
le  le  quitte,  &  je  parts  :  par  la  Thraceje  cours  : 
Et f  éprouve  en  tous  lieux  le  celefte  fecours. 
Partout  je  crains  que  Dieu  mapareffe  n'accufi. 
le paffe  t/llyrie  3  &  *  Dyrraque  &  Brundufe. 
l'arrivé  aux  bords  du  cTybre  j  &  dans  Ro?neje  voy 
Le  Pontife  facré  de  la  Chrétienne  loy. 
le  luy  parle  :  il  m  anime  a  la  famte  entreprifè, 
Qui  d'vn  peuple  fi  grand  doit  accroiftre  l'Eglife. 
le  baifi  les  tombeaux  des  Martyrs  immortels, 
Et  des  jlpoftresfaints  *  lefiuil  &  les  autels. 
le  m'embarque  a  Ligourne  j  &*  lo'nde  Liguflique 
Me  porte  en  deux  Soleils  a  NLarfiiUe  l'antique. 
le  <vaypar  tous  les  bords  du  Rhône  impétueux  : 
Vne  Prmcejfe  enfin,  cïvn  front maieftueux, 
Meparoifi  dans  *  Vienne,  au  temple projternée  j 
D'éclatantes  beautés,  &  de  grâces  ornée. 
Puis  ellefe  redreffe  -,  &  levant  fes  beaux  yeux. 
Semble  élever  aufii  fin  cœurjufques  aux  Cieux. 
Que  fer t,  dis -je,  d'errer  de  province  en  province  ? 
Voila  ce  que  le  Ciel  deftine pour  mon  Prince. 
Voicy  de  mes  travaux  l'heureux  &  noble  fuit. 
Curieux  je  m  approche  relie  fe  tourne  au  bruit. 

Aa 


'S; 


*  S.  Danie! 

fù  plufieursi 
miracles  dâ^ 
Conftanci 
nopJe. 


*Deuxporc» 
de  la  mer 
Adriatiqm 

*  Ceft  la 
couftume 
de  ceux  cjui 
vont  en  dé- 
votion à 
Borne  ,  de 
bai  fer   le 
ftù'ildu  certi- 
fie de  faine 
Pierre  &  de 
faintPaul. 

*  La  mer  do 
Cencs. 


*  Vienne  e* 
Dauphinc. 
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Alors  par  vn  r égara  que  me  jet  ta  la  Sainte, 

Dejoje  &  de  refyettmon  amefut  atteinte. 

Ah  !  dis-je,  dans  ces  jeux  je  voy  larrefi  du  Ciel. 

Voila  l'heureux  regard  promis  par  Daniel. 

le  m'avance,  &  luy  dis.  Prwceffe,  Dieu  de/ire 

Quepartoy  fit  Chrefien  Clovis  &fin  Empire. 

JVlais  confins  en  toy-mefine  au  celé  fie  vouloir. 

le  vay  mettre  enfin  cœur  le  dejîrde  te  voir. 

Clo tilde  rougi Jfant  (  ceft  le  nom  de  la  Sainte  ) 

Par  fa  vertufèvere  a  fa  langue  contrainte. 

le  crains  de  la  troubler  :  je  m  éloigne  :  je  parts. 

Puis  mon  pais  natal  borne  tous  mes  hasards. 

Et  pour  ma  longue  abfince,  a  peine  en  mon  vif  âge 

]\/ies  parens  efonnez^  connoifjent  leur  image. 

Dé-ja  la  Renommée  a  f  me  mon  retour. 

]\4on  nom  fui  entretient  &  la  Ville  &  la  Cour. 

Chacun  veut  par  ma  voixfiauoir  mes  avant  Pire  s  : 

Ivlais  je  cache  de  Dieu  les  merveilles  futures. 

le  me  courbe  aux  genoux  de  nofire  grand  Clovis. 

]\des  récits  eftonnans  rendent fis  fens  ravis. 

Il  s'enquiert  des  de  fours  de  mes  lointains  voyages. 

Des  terres,  &  des  mers,  des  mœurs,  &  des  langages, 

Des  villes,  &  des  ports,  des  differens  climas: 

Et  fin  efbrit  avide  épuifi  me*  ama<$. 

Quand  ma fiurceeft  tarie,  il  fait  cent  fois  redire 

LE  fat  de  Genfiric*  ty  celuy  de  l*  Empire, 
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Leurs  armes,  leurs  combat,  leur  pouvoir,  leur  dejfauts 

Ce  que  trame  Thierry,  ce  que  fait  Gor/debaut. 

Mon fbuvenir fécond  cherche  a  lefatisfaire  s 

Et  dans  ces  entretiens  f  acquiers  l'heur  de  luy  plaire. 

Mais  je  rends  fon  grand  cœur  d'vn  doux  charme  enchan- 

Quand  j'arrive  au  recjt  de  la  fage  Beauté.  (té, 

Il  veut  cent  &  cent  fois  que  mon  difeours  repajfe 

Son  teint,  &fes  cheveux,  &  fa  bouche,  &  fa  grâce, 

Et  fa  taille  royale,  &  fon  e (prit parfait, 

Et  de  fis  yeux  divins  l'inévitable  attrait. 

Dé-ja  fenfiblement  la  Princeffe  le  touche, 

Dans  l'imparfait  récit  qu'il  entend  par  ma  bouche. 

Il  brûle  de  la  voir:  il  plaint  les  Potentats, 

De  ne  pouvoir  en  paix  fort  ir  de  leurs  Eftats, 

Priver  du  libre  abbord  d'vne  Efirangere  terre, 

Sansy  porter  aufi  leur  pmjfance  &  la  guerre. 

Le  Bructere  &  le  Marfe  alors  aux  champs  Tongrois 

(  Son  maternel  domaine  )  e fendirent  leurs  loix. 

Mon  Maiftre,  enfe  vangeant,  les  combat  &  les  dompte  ? 

Mais  il  ne  peut  dompter  l'amour  qui  lefurmonte. 

Aux  four  ce  s  de  la  Ivleufe  ilpaffe  avec plaifir. 

Il  veut  voir  la  Beauté  qui  feule  ef  fon  defir. 

Il  loge  en  lieux  divers  fa  triomphante  armée. 

Puis  d'vne  jeune  ardeur  ayant  l'ame  enflammée, 

Pour  efeorte  il  choifit  la  troupe  de  Lifois  s 

Aux  bords  de  fes  Eftats  la  range  dans  vn  bois  : 

A  a  ij 
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Fait  fuivre  fix  cour  fiers,  s  embarque  fur  la  Saône: 
Et  coule  avec  moj  feul  inconnu  jufqu  au  Rhône, 
Trois  relays  font placez^  pour  ha  fer  le  retour, 
Quand  fes  yeux  auroient  veù  l'objeff  de  fon  amour. 
Pour  nef  repas  cognu,  le  Prince  avec  prudence 
Sous  vn  mode  fie  habit  déguife  fa  n^ijfance. 

tftdemP  Etjeprens  *  dans  Vienne  vn manteau  déchiré. 

ftoiie.        ]e  me  couche  au  parvis  du  temple  révéré, 

Ouïe  Prélat  A  vite,  &  fa'int  &  vénérable, 

*Lefacrificc  Chaque  jour  offre  a  Dieu  *  la  vittime  adorable. 

du  corps  de  1       t\     '  rT  r  J  \    h      '  /  / 

LChrui.     J'apperçoj  la  PrinceJJe,  au  font  doux,  a  l'œil  bas  , 
Au  te?nple  avec  fa  fuite  allant  d'vn  grave  pas. 
Sur  les  pauvres  rangez^fow  l'augufe  portique, 
La  charitable  Vierge  efendfa  main  pudique. 
u_  Je  m'approche  a  l'aumofne  s&*  d'vn  transport foudain 


*    Cette 
action  d' A 


ideeftmar-  je  por£e  avidement  vn  bai  fer  fur  fa  main. 

«juce  dans  /  J       J        J 

iHiftonc.    je  rougir  du  tranfbort  :  elle,  de  mon  audace. 
Comme  pour  la  punir,  fa  rougeur  me  menace. 
Alors,  pour  l'exeufer,  moy-mefne  je  l'accrois. 
Dans  le  temple,  luy  dis- je,  a  gauche  de  la  Croix, 
Tu  verras  vn  grand  Prince  s  &  fâche  par  ma  bouche, 
Que  Dieu,  pour  l'heur  des  Francs,  te  de  fane  a  fa  couche'* 
Ce  difeours furprenant ,  d 'elle  feule  entendu, 
Fait  qu'vn  rouge  ef  encor  fur  fon  teint  répandu. 
Ellepafe  ;  &jefuj  cette  illufre  merveille, 
l'avance  vers  mon  Roj,  murmure  afin  oreille, 
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Et  luy  monftre  la  Sainte,  ou  tendoitfon  de/îr. 
Dé-ja fes yeux fapez^  dvnfenfbleglaifr, 
Sont  charmez*  &  vaincm,  &  reçoivent  la  famé 
Qui  trouble  en  vn  moment  &  captive  fon  ame. 
Il  rougit  s  ilpajïit.  Clotilde  d'autre-part 
Iettefur  le  Monarque  vn  ?nodefte  regard. 
Mais  l'augujïe  flilendeurjur  le  grand  front  brillante, 
Et  fa  taille,  &  fa  grâce,  &  fa  mine  vaillante. 
Ebranlant  tout  a  coup  fa f âge  fermeté, 
Par  vn  pudique  feu  domptent  fa  liberté'. 
Elle  arrefefonpas,  rougiffante  &  confufe. 
Le  rejj?eff  pour  la  Croix,  luy  fert  de  prompte  excufe. 
Elle  tombe  a  genoux  :  &  contre  fon  tranfbort 
Elle  demande  a  Chrift  &  confeil  &  fupport. 
Elle  avance  :  il  la  fuit  d'vne  démarche  émeuè. 
Mais  toujours  elle  baijfe,  ou  détourne  la  veuè. 
Sa  fageffe  combat  l'elfoir  d'vn  heur  fi  grand  j 
Et  tache  a  repouffer  l'amour  qui  la  furprend. 
Mais  malgré  fa  pudeur  religieufe  &  fiere, 
Souvent  fon  œil  s' é chape,  en  levant  la  paupière. 
Puis  fa  honte  fevere,  amfi  quvn grand  forfait , 
Blafme  la  trahi  fon  que  fon  regard  luy  fait. 
Elle  fort  incertaine,  &  confufe  &  vermeille. 
Elle  prie,  ellejeufne,  a  fon  Dieufe  confeille. 
Elle  muoque  Denis,  ÏApoftre  des  Gaulois, 
uipar  le  doux  Je  cours  d'vne  fènfible  voix, 

A  a  îîj 
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Au  celé  [te  vouloir  veut  cruelle  s* abandonne  j 
Et  despuiffans  Français  luy  promet  la  couronne. 
Elle  confiulte  Avite  en  fon  douteux  fioucy  : 
Et  d'enhaut  injpiréje  le  confiait e  auffy. 
Du  divin  Daniel  je  leur  dis  lespromeffes  : 
Etfétalle  à  leurs  jeux  de  brillantes  riche jfes  : 
Afin 'que Par  leur  prix  tous  deux  puisent  fçavoir 
Et  le  rang  de  mon  Aîaiftre,  &  quel  e fi  fion  pouvoir. 
ClotUde  &  le  Prélat,  par  vn  divin  mejfage, 
Ont  vn  ordre  preffant  d'ayder  au  grand  ouvrage  : 
*  Gonde-    ^ outef ois  fans  efpoir  que  (on  *  Oncle  inhumain 
De  fon  gré  la  remette  enfipmjfante  main. 
Le  beau  couple,  enfecret,  s'affemble  aux  yeux  d 'A  vite. 
Vn  précieux  anneau  rend  leurfiame  licite  : 
Et  les  divins  confiais,  &  du  Roj  lafplendeur, 
Pour  accepter  le  gage,  ayderent  la  pudeur. 
Vn  rouge  efiincellant  au  vifage  leur  monte, 
A  tvnparle  tranfport,  a  l'autre  par  la  honte. 
Clovis  touche  fia  main  :  elle  promet  fia  foj, 
Si  tofi  que  des  Chrefiiens  il  connoifira  la  loy. 
La  fuite  efi  refiolue,  &  fioudatne,  &  fiecrete. 
Sur  les  bords  de  la  Saône,  a  Gondebaut  fiujete, 
Nom  enlevons  ClotUde,  aydez^  du  prompt  fie  cours 
Des  chevaux  relayez»  dont  nom  pre fions  le  cours. 
Nous  quitions  fies  E fiât  s,  quand  vne  nue  épaiffe. 
jvlœisfentens  quelque  bruit.  S  cache  enfin  quefians  ce  fie 
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L'Enfer  jaloux  des  biens  a  tEglife  promit, 
Nous  a  fait  éprouver  fe  s  charme*  ennemis. 

Ce  bruit,  dit  lefaint  Homme,  ejt  ta  foigneufe fuite ', 
Qui  te  cherche  en  ce  bois,  du  Cielmefne  conduite. 
De  combien  deplaifrs  as -tu  charmé  mes  fens  ? 
Et  combien  du  grand  Dieu  les  f  cours font puijfans  ? 
Les  Efcuyers  pajfoient  :  l'Hermite  les  appelle. 
Ils  bémjfent,  ravis,  larencontre  d'Aurele. 
Que  des  arme  s  y  dit -il,  chacun  porte  vnepart. 
Chacun  reçoit  fa  charge,  &  s'apprefle  au  départ. 
Aurele  prend  tépée  s  &  de  l  e feu  fe  pare  : 
Tient  la  lance  en  fa  droite  -,  &  du  Saint ff pare* 
Apres  vn  doux  bai  fer,  entre-mejlé  de  pleurs, 
Que  par  les  jeux  lajoye  attire  de  leurs  cœurs. 
Ils  repaffent  trois  fois  la  Seine  tournoyante. 
Apres  leurs  pas  samajfe  vne  troupe  ondoyante, 
Depaffans  ejtonnezj,  ravis,  &  curieux, 
A  l'or  ejt  race  liant  attachez,  par  les  yeux. 
Le  famt  triomphe  arrive  en  la  *  Ville  peuplée.  * Pari$' 

V ne  prefe  plm  grande  efl  autour  ajfemblée. 
Tom  femblent,  en  fuivant  d'vn  regard  arre  (té, 
En  triomphe  conduits,  comme  vn  peuple  dompté. 
Amfi  quand  des  Romains  les  foules  e (tonnées 
Voy oient  les  Rois  vaincu* >  les  Reines  enchaifnées, 
La  dépouille  conquif,  &  les  Satrapes  fers, 
Traifne&par  les  Vainqueurs  couronne^  de  lauriers, 
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Et  le  trefor  barbare,  &  les  vafis  antiques, 
dc^ont01"'  Et  les  vains  ornemens  des  *  Monarques  Pontiques, 
Los. curieux  regards,  au  FbeEbacle  attentifs, 
,  S  un  oient  la  riche  pompe,  &  les  Princes  captifs. 
Aurele  entre  au  Palais  :  le  bruit  par  tout  refionne. 
Clovis  court  au  balcon  :  la  merveille  l'efionne. 
Et  l3  or  par  le  Soleil  fi  apé de  toutes  parts, 
Renvoyant  les  rayons,  éblouit  fis  regards. 
Le  celefie  prefient  par  l' eficalier  arrive. 
Le  Roy  le  regardant  d'vne  veuè  attentive, 
De  l'or  &  de  l'ouvrage  a  tous  lesfens  touchez,: 
Puis  aux  propos  d' Aurele  il  les  tient  attachez^  s 
Apprenant  que  du  Ciel  la  bonté  favorable 
Luy  fait  ce  grand  prefent,  &  riche,  &  fecourable. 
JVlais  il  faut  en  vn  lieu  loin  d'oreilles  &  d'yeux, 
Dépofir  les  fie  cr et  s,  &  le  don  précieux. 
Clovis  luy  dit fioudam  le  mal-heur  de  fa  fiâmes 
De  Clotilde  la  faite,  &  l'wfilence  infâme  : 
Lzs  regrets,  les  dépits,  dont  il  efi  accable  ; 
Puis  luy  monfire  Ucnt  dont  fin  fens  efi  troublé, 
Aurele fiouriant  a  tant  de  plaintes  vaines, 
D'vnfiul  trait  de  pitié  ne  con foie  fies  peines  : 
Luy  découvre  l'erreur  de  fies  fins  aveuglez^  : 
D' Albione  la  fourbe,  &  les  feux  déréglez^  : 
Et  la  grâce  du  Ciel,  certaine  &  continue, 
Que  promet  Geneviève,  au  grand  Prince  connue, 

Mais 
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Mais  avec  ce  harnois  ,  dit-il,  tu  dois  f avoir 
Que  nul  charme  fur  toy  jamais  n'aura  pouvoir. 
Son  effrit  allégé  de  fes  douleurs  cruelles , 
Goufie  &  boit  a  longs  traits  tant  d'aimables  nouvelles. 
Et  pour  recompenfer  le  prefent  précieux. 
Et  l'agréable  amas  de  foins  officieux, 
Luy  donne  de  Melun  la  ville ,  fï)  le  domaine, 
oAmable  &  fécond  par  les  flots  de  la  Seine: 
Et  de  Duc  le  haut  rang,  par  fes  faits  mérité. 
Puis  d'vne  riche  épée  il  orne  fon  coftè  , 
Dont  la  garde  eft  d'or  pur ,  de  di amans  brillante  , 
Digne  deftre  en  la  main  %)  fidèle  &  vaillante. 
Le  charme  fait  qu 'encore  il  doute  quelquefois. 
Le  Duc  le  preffe  alors  d'endoffer  le  harnois. 
Il  s  arme  -,  ft)  void  foudam  en  fon  ame  contente, 
aAlbione  trompeufe ,  &  Clotilde  confiante. 
D'vne  /Impie  Berger*  admirable  f avoir  l 
Le  Ciel  l'aime,  dit 41,  &  je  fçay  fon  pouvoir. 
JMa  voix  n'a  peu  jamais  repouffer  Jes  demandes > 
Quoy  qu'a  mon  gré  fouvent  importunes  (0  grandes. 
Et  fon  z^ele  animé  d'vn  langage  puiffant , 
JVL'arrache  le  coupable ,  ainfi  que  l'innocent. 
Le  Roy  mon  Père  vn  jour  dévoùoit  au  fuplice 
Vn  mortel  dont  le  crime  irrita  fa  juftice. 
Il  craint  que  Geneviève ,  efberant  l'obtenir, 
N'accourufl  de  Nanterre  s  il  veut  la  prévenir. 

Bb 
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Il  fit  de  la  *  Cité  barrer  toutes  les  portes. 

La  Vierge  les  ouvrit  par  fis  paroles  fortes. 

Et  comment  ri  eut  le  Roj fiefchj  fous  cette  voix , 

Sous  qui  fief  dit  le  fer,  &  l'infenfible  bois  ? 

Niais  je  la  veux  o'uir,  bien  qu'en  toy  je  me  fies 

jifin  qu'en  mon  bon-heur  elle  me  fortifie. 

On  la  mande  :  elle  vient  au  defir  de  fin  Boy; 

Donne  au  difiours  d  Aurele  vne  plus  grande  foy ; 

Void  le  prcfent  celé  fie  ,  &  frémi  fiante  ^d'aife, 

En  admire  l'ouvrage ,  &  l'honore  ,  &  le  bai  fi. 

Va,  mon  Prince ,  dit-elle,  armé  de  ce  hamois , 

Punir  de  Gondebaut  l'injurieufe  voix. 

Il  dit  que  tu  le  fuis  :  mais  pour  l'heur  de  ton  trône  , 

Va  conquérir  d*vn  coup  ft)  Clotilde  &  la  Saône. 

JDesfa  du  Bourguignon  Clovis  fefint  vainqueur, 

Et  par  le  faint  oracle ,  &  par  (on  propre  cœur. 

Jl  veut  que  tout  guerrier  pour  l& départ  s'apprefte; 

Et  ne  médite  plus  que  vangeance  &  conque  fie. 

Puis  il  penfi  a  Clotilde  ,  ft)  pour  la  foulager, 

Par  ïadvis  de  la  Sainte ,  au  fecret  JïdeJJager 

Il  confie  vn  écrit ,  ou  de  la  fourbe  noire 

Jl  fa  chère  Prince ffi  il  abrège  l'hifioire  : 

Que  dans  ce  prompt  départ ,  qui  pouvoit  l'irriter, 

Il  avoit  creu  la  fmvre,  &  non  pas  la  quitter: 

Que  l'accufer  de  fuite ,  efi  luj  faire  vn  outrage  : 

Qj£il  n'a  ïamais  manqué  d* amour /iy  de  courage. 
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Qu'en  vain  s'enfle  l'orgueil  de  fin  Oncle  endurcy, 
Dont  il  va  fe  vanger,  &  la  manger  aufii. 
Par  vn  mot  adjoufié,  Geneviève  l'exhorte 
Au  z^ele,  a  la  foujfrance,  a  la  confiance  forte  ; 
De  Dieu  luy  promet  l'ayde,  &  que  dans  peu  de  mois 
Sa  main  doit  fiufienir  leficeptre  des  François. 
Aîais  qu'vne  autre  couronne,  éclatante,  éternelle , 
Sur  les  aflres  t  attend,  qui  fiera  bien  plus  belle. 

Cependant,  par  les Joins  du  fenfible  Lifiois, 
Tolandfie  void  faine,  elle  vefl  le  hamois, 
S'enfuit  auec  fia  fuite  j  &  de  fins  dépourveue, 
D'Ennemy  ny  d' Amant  ne  peut  fioujfrir  la  veûe. 
Confufie  elle  fi  cache  aux  bois  les  plus  fiecrets, 
Les  fiuùirs  en  la  bouche,  en  l'ame  les  regrets. 
Elle  plaint  de  fies  vœux  la  honteufie  impuiffance  ; 
Et  fia  foible  valeur  qui  trompa  fia  vangeance. 
Dans  le  forts  de  *  Senar,  elle  fient  nuit  &  jour  «fe  scui. 

Le  cuifiant feu  de  haine  allumé  par  l'amour. 
La  Joigne ufie  Chromis,  &  l'aimable  Myrrhwe* 
Qui  de  fis  maux  cruels  ignoroient  l'origine, 
Couroient  après  fis  vas,  verfiant  autant  de  fleurs 
Que  fion  front  rougiffant  leur  monfiroit  de  douleurs. 
Amfi courut  la  *  Reyne  aux  bocages  de  Crète,  *  p*/ïpha£. 

Attainte  d'vne  *  ardeur  &  honteufe  &  Cecrete.  *«moureufe 

C        r  '  ■  J9  a  vntaurcau. 

ô  es  juivantespar  tout  accompagnoient  fis  pas. 
Elles  vojoient  fia  peine  y  &  ne  la fiçav oient  pas. 

Bb  ii 
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Toland,  vers  le  fonds  d'vn  vallée  obfcure, 
Et  d'armes  &  de  voix  entend  vn  four d  murmure. 
Elle  court,  &  découvre  vn  Guerrier  abbatu, 
Dont  fous  le  nombre  feul  fuccomboit  la  vertu. 
Quatre,  d'armes  couvers,  de  leurs  glaives  le  preffent. 
Les  chevaux  écartez^  de  l'herbage  fepaiffent.  m 
De  cet  outrage  émeue  enfin  cœur  valeureux. 
Elle  tire  l'épée,  &  va  fondre  fur  eux. 
De  ïvn,  par  vn  fendant,  elle  entame  la  tefie. 
Vn  autre  fe  retourne,  &  c  ont  relie  s'apprefie. 
La  Princeffe  l'abbat  du  choc  de  fin  courfier  : 
Puis  au  fane  découvert  luy  plonge  fin  acier. 
Chromis  en  bleffe  vn  autre  ;  &  Âdyrrhine  l'achevé. 
Le  Guerrier  fe  couru,  d'vn  prompt  faut  fe  relevé  : 
Attaque  le  dernier  s  &  le  perçant  de  coups, 
Dans  le  trépas  d'vn  feul,  croit  fi  vanger  de  tous  : 
Puis  vient  pour  rendre  grâce  a  la  main  ficourable. 
Toland  luy  fait  voir  fin  vifage  admirable. 
Jidafœur,  dit  le  Guerrier,  ah  !  quejl-ce  que  je  voy  ? 
Secours  doublement  cher  !  ah  !  ma  fœur,  efl-ce  toy  ? 
De  fin  cafque  foudain  fa  te  fie  dépouillée, 
Rend  de  fin  grand  éclat  la  troupe  émerveillée. 
Sa  longue  treffe  brune,  ornant  fbn  teint  vermeil, 
Leur  fait  voir  que  fin  fixe  a  leur  fixe  efi  pareil. 
Elle  leur  tend  les  bras  s  mais  leur  eft  inconnue. 
D'vnjufle  eftonnement  Toland  retenue 9 
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Ne  rend  pas  fes  baifers.  Lors  la  Brune  aux  jeux  doux, 
Va  chercher  attentive ,  entre  les  durs  cailloux, 
L'herbe  aux  charmes  contraire,  a  la  feuille  argentine, 
Uarmoife  s  &  la  prejfant  de  fajevre  pourprme, 
Trois  fois  redit  trois  mots  :puis  foudain  leur  fait  voir 
Ses  trefes  de  Poil  blond,  pour  des  flots  de  poil  noir* 
Elle  revient  changée,  &  paroi ft  Albione. 
Aufi-tof  aux  baifers  Toland  s'abandonne. 
Pourquoj  donc  cachois-tu,  dit-elle,  ta  beauté, 
Sous  le  déguifement  d>evn  éclat  emprunté? 
Albione  rougit  de  l'enquefle  importune. 
Pour  mieux  cacher  mon  nom,  dit-elle,  &  ma  fortune, 
Et  combattre  inconnue  en  ces  lieux  étrangers. 
Mais  je  devois  prévoir  les  infâmes  dangers  j 
Et  dégmfer  mon  fexe  ;  ouparoifre  moins  belle, 
le gouftois  la  douceur  d'vne  onde  qui  ruijfelles 
Et  le  repos  de  l'ombre  agréable  a  mes  vœux, 
Ayant  du  cafque  lourd  foulage  mes  cheveux. 
Ces  impudens  Guerriers,  cherchant  le  mefme  ombrage, 
Défendent  au  ruijfeau,  contemplent  mon  vifage, 
Attaquent  ma  pudeur  de  propos  mfblens, 
Puis  veulent  que  je  cède  a  leurs  defirs  brulans. 
le  me  couvre  du  cafque  j  a  l'écart  je  m  élance  s 
Et  mets  le  fer  au  poing  contre  leur  violence, 
Mais  fans  l'heureux  fecours  de  ma  vaillante  fœur, 
Mon  bras  ne  meut  efiéquvn  foible  dejfenfeur. 
.  Bbiij 
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Enfin  leur  fiame  impure,  en  leur  fang  efiouffée, 
Ne -peut plus  de  ma  honte  élever  vn  trophée. 
JvLais  mon  cœur,  par  leur  mort,  ne  fi  vangé  cm' a  demy. 
'Tout  Franc  fbit  pour  jamais  mon  mortel  ennemy. 
le  faj  vœu  de  périr,  ou  d'efieindre  leur  race. 
Seconde,  chère  Sœur,  ma  vangcrefie  audace. 
1  oignons  nous ,  pour  guérir  mon  courage  offenfé. 
Laifie  agir  ta  valeur,  comme  elle  a  commencé. 
Toutes  deux  a  tin  fiant,  d'vn  mefme  feuprejfé&s, 
Donnent  ce  faux  prétexte  à  leurs  âmes  b  le  fie  es  : 
Et  jurent  d'immoler  a  leurs  cœurs  dépitez» 
Les  Francs  qui  s3 offriront  a  leurs  yeux  irritez* 
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Ar  la  vaffe  forejl  les  Sœurs  portent  leur 

rage  : 
D'innocens    'voyageurs  font   <vn    trille 

carnage. 
Plus  grand  ejt  le  combat,  plus  grands  (ont 

leurs  transports, 
Quand  la  gloire  fè  mejle  a  leurs  cruels 
efforts.  • 

De  fang,  déplus  en  plus,  elles  font  affamées. 
Par  tout,  de  corps  meurtris  les  routes  font  femé&s. 
Et  chacune  fouhaite  en  fon  cœur  inhumain, 
Que  le  Roy  mefne  s'offre  a  leur  fanglante  main. 
Comme  par  les  vallons  des  Paniques  montagnes. 
Fondent  fur  les  troupeaux  deux  T y  greffe  s  compagnes  s 
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Au  melpris  des  payeurs,  &  des  dogues  ardents] 
Du  meurtre  de  cent  bœufs  enfanglantent  leurs  dents  ; 
Abandonnent  aux  loups  les  gorges  déchirées  s 
Et  dédaignent  les  corps,  du  feulfang  altérées. 
La  cruelle  Albione,  &  lafiere  Yoland, 
Ainfilafchent  la  bride  a  leur  courroux  brûlant  : 
De  forefk  en  f or eft  pouffent  leur  violence  : 
Sont  laffes  de  f râper,  pluftofi  que  de  vangeance  ; 
Et  conçoivent  tefpoir,  dans  leurs  vaftes  projets, 
De  faire  que  Clovis  [bit  vn  Roy  fans  fujets. 
Par  deux  bandes  enfin  dlvn  tel  meurtre  animées, 
Dans  vn  taillis  épais  elles  font  enfermées. 
En  vain  pour  leur  falut  s'anime  leur  valeur. 
Le  forfait  trop  fréquent  caufe  vnjufie  malheur. 
Soudain  on  les  defarme  &  de  cafque  &  d'épée  : 
Et  fur  elles  chacun  a  la  ve'ùe  occupée, 
Doutant  comment  Nature,  avec  tant  de  beauté y 
A  joint  tant  d'infolence,  &  tant  de  cruauté. 
Pour  ne  laijfer  agir  quvn  courroux  légitime, 
On  referve  au'Adonarque  a  punir  ce  grand  crime. 
Vers  Paris  on  les  traifne  ;  &  leurs  bras  impuifjans 
Sont  rudement  ferrez^>par  des  liens  preffans. 

LifoiS;  de  qui  l'ardeur  l'emporte  &  le  captive > 
Cherchoit  de  bois  en  bois  fa  belle  fugitive  s 
Refbluy fi jamais  elle  brille  a  fies  yeux, 
Ne  pouvant  larrefter,  de  la  fuivre  en  tous  lieux. 


Il 
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/  void  la  bande  armée ,  f0  fiere  de  la  prife. 

7  void  le  doux  vbjefî  qui  dompta  fa  franchise  ; 

%t  quvn  lien  honteux  ferre  fes  belles  ?nains. 

Ah  !  dit-il  3  infolens ,  ah  j  tygres  inhumains , 

Comment \ a  puvofre  ame  mfenfible  &  barbare  > 

^aire  vne  outrage  indigne  a  fa  beauté  fi  rare? 

H  <veut  au  on  la  defache  ;  &  d*vn  œil  irrité 

Veut  que  la  troupe  cède  a  fon  authonté. 

Nul  front  ne  s'en  émeut  ;  nul  pas  ne  s'en  retarde. 

Il  met  le  fer  m  main  :  foudain  la  hallebarde 

iA  fon  effort  s'oppofe ,  ft)  le  rend  fans  effeé}.. 

Quelle  offenfe ,  dit-il ,  quel  crime ,  quel  forfait  , 

\A  mérité  ces  nœuds ,  &  ces  cordes  infâmes? 

Il  'veut  percer  ïobflacle  ;  &  ï Ardeur  de  fes  famés 

^Allume  dans  fon  cœur  la  honte  &  le  courroux. 

Il  pouffe  y  il  tourne  >  il  cherche  vn  paffage  a  fes  coups. 

Comme  vn  loup  p  de  la  faim  fentant  tafpre  furie* 

Cherche  alientour  d3vn  farc^ou  divne  bergerie , 

Le  défaut  de  l  enceinte ,  ou  des  foibles  parois. 

Par  tout  le  chien  s3 oppofe ,  &  double  fes  abbois. 

aAinfi  vers  quelque  part  qu'il  fajfe  <vne  entreprife  y 

Les  gardes  vont  jaloux  >  &  deffendent  leur  prife. 

Enfin  / Amant  fougueux  comprend  par  divers  cris  > 

Que  cent  corps  parleurs  mains  dans  les  bois  font  meurtris: 

Qu'on  les  conduit  au  Roj.  V efonnante  parole 

Confond  toute  fa  rage ,  ft)  foudain  le  c  on  foie. 

Ce 
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Il  pique  vers  Clorais  y  précipitant  fin  cours: 
Occupe  fon  oreille  >  ft)  prévient  leurs  dtfcours* 
De  l'efcorte  enflammée  il  blafme  l'wfolence  ; 
Et  prépare  fin  cœur  a  ranger  l'innocence, 
On  les  offre  au  grand  Roy ,  qui  rendoit  aux  Franco  w 
Ses  jupes  fugemens  filon  leurs  vieilles  loix. 
Toutes  deux  dïvn  front  bas>&  honteufis  &  fieres  * 
JSf'ofint  fur  leur  V  awqueur  élever  leurs  paupières, 
cy4.ufli-toft  a  Clovis  leurs  vifages  connus y 
Caufènt  mille  penfirs  yen  fon  cœur  retenus. 
Par  cent  bouches  alors  de  vangeance embrasée*  y 
De  tant  de  fang  épars  3  elles  font  accusées* 
Hé  quoy  ?  dit  Albions  ^ef-ce  vn  crime  en  ces  lieux  > 
De  re pouffer  l'effort  au  Sexe  injurieux? 
Quoy  ?  verfir  tant  de  fang  ?■  repart  toute  la  bande. 
C'eft  pour  laver  y  dit-elle  y.vne  fureur  fi  grande. 
Le  Prince  i?nportuné  de  cent  confufis  voix  y. 
En  dépofe  la  garde  aux.  veilles  de  La  foi  s  y 
lufauau  ]our  qu'il  rendra  fon  arrefl  légitime  3 
jilors  qu'il  aura  fc eu  l'innocence ,  ou  le  crime. 
Vn  murmure  s 'émeut,  fiurd &  tumultueux  $ 
Comme  quand  vers  leurs 'bords yles  flots  impétueux 
Retournent  fremiffansyïvn  fur  l'autre  fi  pouffent:' 
Puis  du  choc  irritez^,  fur  eux-mefrnes  rebrouffent. 
^iinfi  courent  les  bruits  des  propos  murmurans  y 
Par  qui  la  foule  éclofi  cent  penfers  differens* 
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M  fois  trop  fatisfait  prend  la  main  chère  &  belle: 
Pour/on  Roy j pour  luy-mefme,heureux  garde, &fidette. 
Puis  Clovis  mande  Aurele  ;  ft)  consulte  à  l'écart 
Spir  ces  cruelle  s. Sœur  s  que  luy  rend  le  hasard: 
Ju$re,par  les  tranfports  dont  fe  v  ange  oient  leurs  fiâmes > 
Qu'il  doit  tout  redouter  de  ces  meurtrières  âmes: 
Qu'en  leur  haine  efi  a  craindre  &  le  charme  &  le  fer 'y 
Et'  tout  ce  qua  d  horrible  &  la  Terre  &  F  Enfer. 
Il  commande  a-  Lifois  que  d'vne  garde  forts 
Soudain  de  fon  Palais  il  mumjfe  la  porte  : 
hnpofant  a  fe  s  foins  vne  fevere  loyy 
Qu'Us  foient  du  grand  depo fi  les  garends  a  fbri Roy, 
De  charmans  entretiens ,  de  piai/irs  &  d'adrefes  j 
&  Amant  'veut  adoucir  la  prifon  des  Prinoejfes. 
Il  les  jlate  :■  il  s'excuftf^eH  gardant  leur  fe  jour, 
Sur  deux  maifires  pmffans  ,fbn  Prince j&  fon  amour, 
Il  adore  Ta! and  :  dit  y  quand  elle  efi  plaintive , 
Que  luy-niïfmeefi  aux  fers ,  captif  de  fa  captive,' 
Que  y  m f que  fa  franchi  fe  efi  prife  en  (es  apùas^ 
Il  ne  peut  a  leurs  vœux  donner  ce  qu'il  na  pas.- 
Cette  exeufe  frivole  à  leur  a>ne  efi  fenfible  : 
Et  renforce  l'aigreur  de  leur  cœur  invincible, 
Toland  de  dédains  affile  (on  Amant: 
De  l'indigne  prifon  fe  plaint  a  tout  moment  : 
Dit  qu'il  employé  en  vain  des  vœux  quelle  rejette: 
Que  de  fin  fier  Monarque  elle  ri  efi  point  Jujettt. 

G  e  ij 
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Qu'elle  efk  de  fang  royal  quelle  ignore  fis  loix  ; 
Et  qu'en  elles  >  [on  Maijlre  ojfenft  tout  les  Rois. 
Que  le  Flamand  >  l' Anglois  3  les  Princes  d'Allemagne^ 
Les  Bourguignons,  les  G ots,&  les  peuples  dï  Espagne, 
Méfiant  leurs  mterefts ,  d'vn  fer  vaweur \ff) ]  prompt > 
V te  ndr oient  au  fang  des  Francs  laver  ce  la  fiche  affront. 
Que  Clovis  aux  bien-faits  rend  vn  prix  honorable > 
^Ayant  eu  fa  retraite  au  Palais  fiecourable , 
Quand  la  °Ferre  ft)  le  Ciel  3  contre  luy  s  émouvans  3 
JJaffaillirent  fioudain  d'eaux  >  de  feux  3  &  de  vents: 
Ou  par  divers  plaifirs  il  foulage  a  fa  peines 
Et  dont  il  s'éloigna  à'vne  fuite  fou  daine. 
Qj£il  monftre  quvn  bienfait  en  luy  nef  pas  perdu: 
Qt£aux  Dames  il  rend  bien  l'honneur  qui  leur  eft  du: 
oAu  lieu  de  foins  courtois j  de  devoirs „,  de  fervices  3 
Les  dévouant  aux  fers  y  aux  prifons ?  aux  fuplic&s* 
Ces  reproches ,  naiffans  de  leurs  cœurs  irritez^  ? 
oA  Clovis  par  Lifiois  en  vain  font  reportez^. 
Elles  parent  en  vain  avec  ces  foibles  armes  3 
P enfant  qu'il  ne  fçait  pas  leur  malice  &  leurs  charmes. 
Le  Roy  cache  a  Lifois  fa  plus  forte  raifion  s 
Et  refufie  a  fis  vœux  d'adoucir  leur  prifion. 
L' Amant  plein  âe  dépit ,  le  cache  dans  fon  arne. 
Eloigné  de  fon  Maifire ,  il  ïaccufe  >  il  le  blâme. 
Mais  l'ennuj  le  plm  fort  qui  le  vient  émouvoir  > 
Eft  de  voir  que  luy-mefme  il  perd  tout  fon  efioir. 
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Commentons  d'Toland  peut-il  plus  fie  dépendre  ? 
Que  peut- il  alléguer  ?  quoferoit-il  pretendire  ? 
Pour  elle,  prés  du  Roy  fia  voix  n'a  nul  crédit. 
Tour  luy -me fine,  pré  s  d'elle,  il  demeure  interdit. 
Souvent  a  fin  fi  cours  vient  le  vaillant  Volcade, 
Qui  des  chaftes  Amans  régit  vne  brigade, 
Par  les  liens  du  fiang  au  Guerrier  engagé  : 
Et  le  foin  de  leur  plaire  e fi  entr  eux  partagé. 
Par  fis  adroits  propos,  des  deux  belles  Prince  (Te  s 
lltafche  d'amoindrir  les  piquantes  tri  fieffé  s. 
A  fa  chère  Alphéide  attaché  par  fis  feux, 
Par  mutuels  defirs,  par  le  temps,  par  fes  vœux, 
Par  les  confiantes  loix  de  la  bande fidelle, 
Prés  d'Albione  il  trouve  Alphéide  moins  belle. 
Tout  luy  plaift  d'Albione,  &  la  Tare  beauté, 
Et  la  taille,  &  la  mine,  &  l'aimable  fierté, 
Et  fia  tige  royale,  &  fia  douceur  augufte. 
Et  fa  noble  trifiejfe,  &  fia  douleur  fi juïle. 
Son  cœur  émeù  pour  elle  a  la  tendre  pitié, 
Le  trompe,  le  tra  hit,  lai  fie  entrer  ï  amitié, 
Et  le  foin  de  complaire  a  fin  dépit  extrême  : 
Puis  à  feux  découverts  laiffe  entrer  l'amour  me  fin*-* 
Du  charme  de  fes  yeux  il  ne  peut  s'affouvir  : 
Il  s'y  brûle  :  il  conçoit  ï  ardeur  de  la  fervir  s 
Au  péril  de  cent  morts,  de  fiauver  la  Princejfe  s 

Infidelle  a  fion  Maiftre^  ainfiquafia  Maiïtreffe, 

C»  «  • 
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Sa  flame  criminelle,  &  fon  honteux  deffem, 
Veulent  perdre  la  honte,  &  fbrtir  de  fon  fein. 
Et  voyant  de  Ltfois  l'ame  prompte  &  vaillante, 
Des  grâces  d'Toland  allumée  &  bouillante. 
Il  veut  de  fon  amy  joindre  les  feux  aux  fiens, 
Pour  feulager  le  s  Sœurs,  &  rompre  leurs  liens. 
Il  le  tente  s  &  cognoifi  que  fon  cœur  rie  fi  point  traifire  s 
Amoureux  d'Toland,  mais  fidèle  a  fon  Àdaifire. 
Pour  fauver  Albione  il  fe  void  fans  pouvoir  : 
Prés  du  fage  Lifeis,  perfide  a  fon  devoir  ; 
Prés  des  yeux  d' Alpheide ,  vn  amant  infidelle  s 
Et  dans  fa  trouve  il  fouffre  vne  honte  éternelle. 
Il  reffent  en  tous  lieux  fon  crime  ft)  fon  malheur. 
L'eJbrit  fond  fous  l'ennuy,  le  corps  fous  la  douleur. 
Dé-ja  défis  langueurs  Alpheide  e fi  malade. 
Et  tnïleprés  du  lit  de  fon  aimé  Volcade, 
S'enquiert  quel  eftfon  mal,  pour  le  mieux  feulager. 
Sa  demande  l'accroifi,  au  lieu  de  l'alléger. 
D'elle  il  ri  implore  plus  ny  la  pitié  ny  l'aide. 
Ce  rieftvlus  de  fa  main  qu'il  attend  fon  remède. 
Des  Princeffes,  Lifeis  &  les  jours  &  les  nuits, 
Soufre  feul  &  la  plainte,  &  fis  propres  ennuis. 
Cependant  des  meurtris  les  femmes  éplorécs, 
Les  mères,  les  enfans,  lesfœurs  defefperécs, 
Font  ouïr  leurs  clameurs  dans  l'hoftel  de  Lifeis, 
Et  portent  iufqu  au  Roy  leurs  douloureufes  voix. 
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4lbione  &  fa  Sœur,  de  ces  cris  agitées, 

devant  vn  luge  aujtere  aux  tefmoinsprefentées, 

y  ennuis  impatiens promptes  a  Je  ronger  y 

Veulent  rompre  leurs  fers,  mais  non  fans  Je  ranger  : 

Zonfultent  les  Démons,  &  leur  propre  malice, 

lut  furpaffe  en  fureur  l3 Enfer  mef me  complice, 

Darcent  feux  allumez^  dans  la  vafie  maifon, 

Elles  veulent  franchir  leur  honteufeprifon. 

Plaint  Efbrit  leur  apporte  &  du  foufre  l'écume, 

Et  la  luifantepoix,  &  le  gluant  bitume. 

Dar  Chromis  &  .Mjrrhwe,  en  deux  obfcures  nuits > 

Les  portes,  les  planchers,  les  murs  en  font  enduits. 

Les  Sœurs  font  murmurer  de  magiques  paroles  s 

Et  de  *  naphte  brûlant  empli ffent  des  fioles,  ïlw'dtn e 

Dont  tout  corps  par  le  feu  doit  fe  'voir  enflammé  $  wiîâme 

Et  qui  voudra  h  feindre,  en  doit  eftre  allumé.  r^Sd^% 

Telle  eau  choijît  Medée  inhumaine  & faloufe,  da  feH* 

Pour  le  prefent  f une  fie  a  la  nouvelle  *  Efboufe,  *  cmsû; 

Dont,  pour  punir  les  feux  du  perfide  Jafon, 

Vn  *  Roy  fut  confumé,  fa  fille  &  fa  maifon.  *  c^-on' 

Dans  leur  aJfre  courroux,  des  nuits  le  noirflence 

Efi  moins  propre  a  leur  gré  pour  combler  leur  v  ange  ance, 

Il  faut  que  le  Soleil  éclaire  leur  fureur. 

Plus  la  foule  croifira,  plus  il  naifira  d'horreur. 

Soudain  en  lieux  divers  les  famés  font  femées. 

Dé-ja  montent  aux  deux  les  épaijfes  fumées. 
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L'on  void  les  (olive  aux,  les  murs,  les  toits  flambans, 
Les  combles  élevé  &  aux  abymes  tombans. 
Le  feu  vomit  far  tout  fa  force  funeufe, 
Qui  pétille,  &  par  tout  s'accroifl  vifforieufè. 
Il  ondoyé  :  &  les  vents  aident  a  l' attifer  : 
Et  l'eau  mefme  ne  fert  qu'a  le  mieux  embraser. 
Par  fbn  propre  en nemy  fa  fougue  fè  renforce. 
De  tout  ce  qui  s'oppofe,  il  en  fait  fon  amorce. 
Tout  au  defaslre  accourt.  Les  gardes  du  Palais, 
Et  les  voifins  émeus,^  les  attifs  valets, 
Vont  chercher  en  tous  lieux  les  fecourables  ondes. 
Les  fontaines,  les  puis,  les  ci  île  me  s  profondes. 
Et  la  Semé  voifine,  &  les  cour  ans  rmffeaux. 
Rien  ne  fert  :  le  feu  règne  au  mefjms  de  tant  d'eaux. 
Les  vafes  d'or,  d'argent,  &  les  bronzées  antiques, 
Pe fie -méfie  fondus,  coulent  par  les  portiques , 
Dont  les  ruiffeaux  boùillans,  riches  &  dangereux, 

*sodome&  Brûlent  d'vn  traiftre  cours  les  pieds  des  malheureux. 

Gomorrhc.  jr)^  *  £eHX  Villes  jadis  telle  fut  l'avanture, 

Quand  les  feux  enfoufrezj,  vangeurs  de  la  Nature, 
Dont  vn  peuple  change  oit  les  ordres  éternels, 
Confumerent  le  crime  avec  les  criminels. 
Les  Sœurs,  avec  leur  fuite,  en  vne  ample  écurie, 
Vont  cacher  leurs  deffems,  &  leur  noire  furie  : 
JMontent  quatre  cour  fiers  :  puis  d'vn  cœur  inhumain, 
Chacune  fort  fuperbe,ft)  la  fiole  enmaw, 

Pleine 
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Pleine  de  l'eau  magique,  huileufe  &  con fumante, 
Du  murpaffant  d3vn  faut  vne  brefche  fumante. 
Von  <veut  les  arreferpar  cent  fers  aiguifez,  •' 
£  lies  jettent  leurs  eaux  fur  les  corps  oppofzj. 
Soudain  des  feux  prochains  ces  eaux  (ont  allumées. 
On  void  des  bras  fiarnbans,  des  tefes  enflammées* 
Ceft  en  vain  que  du  mal  on  veut  borner  le  cours, 
Soudain  le  feu  fe  prend  a  qui  donne  fecours. 
Alors  l  ardente  pefle  a  tous  Je  communique. 
Tout  foldat  abandonne  &  l'épée  &  lapjque, 
Gémit,  jette  des  cris,  pour  les  vives  douleurs 
De  l'affaut  impreveu  des  brûlantes  chaleurs. 
Albione,  Toland,  feûres  &  triomphantes, 
Sautent  parmy  les  flots  des  fiâmes  efouffantes  ; 
Par  tout,  du  chaud  venin  les  goûtes  épanchans  : 
Pu'rf  volent  par  la  Ville,  &  de  la  par  les  champs. 
La  troupe  cependant  d*  Aigoland  &  d'Argine, 
Deux  a  deux  de  hasard  paffe  ou  1  ardeur  domine. 
ha  tendre  Argine  accourt  -,  &  d3vn  foin  courageux, 
Veut  couvrir  de  fin  faye  vn  foldat  plein  de  feux. 
Son  beau  corps  efi  furpris  de  la  fiame  traifreffe. 
Le  fenfible  Aigoland,  d'vne prompte  viftejfe, 
Pour  efouffer  le  mal,  ïembraffe  en  fon  manteau. 
Lors,  comme  vn  cierge  e feint  prés  d3vn  brillant  flambeau 3 
S çait  attirer  le  feu  par  fa  mèche  fumante, 
Sur  luy  vole  l'ardeur,  du  corps  de  fon  Amante. 

Dd 
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Varadon  qui  les  fuit,  vient  fecourir  les  deux. 
Il  reluit  tout  a  coup,  faifî  des  me  fines  feux. 
Son  Amante  aufi-tofi,  la  vaillante  Aregonde, 
En  rang,  comme  en  beauté,  dJArgine  la  féconde, 
Sur  fon  Guerrier  f  délie  arrive  en  s* effrayant  : 
Puis  fon  corps  eft  épris  du  venin  flamboyant. 
A  fon  preffant  Perd,  l3  aimable  Amalazjonte , 
Pour  eftemdre  l'ardeur  vient  d'vne  courfe prompte. 
Valdin  qui  l'accompagne,  attaint  de  fon  amour 3 
Vole  a  fon  corps  brûlant  s  puis  il  brûle  à  fon  tour. 
De  l'vn>  toute  la  bande  a  l'autre  fecourable. 
Se  donne  vne  aide  tripe,  &  vaine,  &  miferable* 
'Tout pleure?  tout  s3 écrie  en  ce  cruel  malheur. 
JSful  de  tous  ne  gémit  de  fa  propre  douleur. 
Chacun  fe  defelbere  en  l'horrible  avant ure  s 
Et  fe  plaint  feulement  de  ce  quvn  autre  endure. 
Le  feu  fans  cejfe  ardent  les  ronge  tout  autour. 
Ils  s'embrajfent  l'vn  l'autre,  &  de  rage  &  d'amour. 
Plus  que  les  feux  cm  fans,  les  fureurs  les  dévorent  * 
Voyant  plaindre,  foufrir,  périr  ce  qu'ils  adorent. 
Au  funefte  fecours  nul  ne  s' avance  plus, 
Voyant  qu'en  ce  malheur  les  foins  font  fuperflus* 
A  voir  le  trifte  éclat  des  beautés  quipterijfent, 
D'horreur  &  de  pitié  tous  les  cœurs  en  fremiffent. 
"Tout  les  fuit  :  tout  les  fuit  ;  &  chacun  dit  de  tous  y 
Que  s'ils  dévoient  mourir,  c  eft  oit  d3vn  feu  plus  doux. 
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Lors  Lifiois  a  fin  Roy  rendait  fin  foin  fidèle. 
Par  les  brmts  il  apprend  l'étonnante  nouvelle  ,* 
Et  les  feux  enfioufrez^  qui  confirmaient  les  corps. 
Clovis  penfie  a  i  in  fiant  aux  magiques  efforts  : 
Etprefi  de  confiulter,  fur  la  future  guerre  > 
Auec  fion  Confident,  la  *  Vierge  de  Nanterre, 
Luy  conte  ce  defiafire  s  &  que  ces  fieres  Sœurs 
Exercent  a  l'envy  leurs  cruelles  fureurs. 
Tu  fiçauras,  6  !  grand  îloj,  dit  elle,  qui  commande, 
Ou  le  Dieu  que  f  adore,  oui3 Infernale  bande. 
Vn  troupe  la  fuit.  Les  tourbillons  roulans 
D'vne  noirceur  fumeufe  aux  nuages  volans, 
Les  petillans  éclats  qui  dans  les  airs  relui  fient. 
Vers  lefieffacle  affreux  tnfiement  les  condui fient. 
On  oyt  de  loin  les  cris  des  douloureux  Amans. 

On  void  luire  leurs  corps,  &  rouges,  &  fumans. 

L'vn  a  l'autre  embraffez^,  ils  brûlent,  ils  expirent. 

Les  f^eclateurs  émeus  en  larmes  en  fioupirent. 

Geneviève  a  genoux  invoque  fion  grand  Dieu  : 

Demandeique  fia  gloire  éclate  dans  ce  lieu  : 

Puis  fie  levé  affeurée  :  &  défia  main  divine, 

Va  toucher  Aigoland,  &  fia  fidèle  Argme  : 

Puis  tom  les  autres  corps  de  ces  fiâmes  attamts. 

Par  le  pouvoir  du  Ciel,  leurs  feux  furent  efiemts. 

Comme  après  les  moiffons,  quand  mille  &  mille  gerbes 

Ont  dépouillé  les  champs  de  leurs  trefirs  Juperbes, 

Dd  ij 
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On  void  luire  la  jlame  en  vn  chaume  brûlant, 
Et  de  noire  fmnée  vn grand  riobe  roulant. 
Parfois  le  Ciel  Je  couvre,  &  veut  faire  la  guerre 
ji  ce  nouveau  nuage  élevé  de  la  terre  j 
Ver  fi  vn  orage  épais  fur  les  feux  enfumez^  s 
Et  de  fès  eaux  e feint  les  filons  allumez^. 
A  in  fi  fur  tom  les  corps  que  va  toucher  la  Sainte, 
La  jlame  obérante  efl  tout  à  coup  efeinte. 
Avec  les  feux  ardens  s3  e feignent  tes  douleurs  s 
Et  la  fantérenaif,  ($  les  vives  couleurs. 
Tous  vont  bai  fer  fis  mains  j  &  d'hommages  l'honorent. 
Plufieurs  luy  font  des  vœux ,  fie  prof  ernent ,  l'adorent  i 
La  nomment  leur  Deejfe  accourue  a  leurs  cris. 
Ah  !  dit-elle,  adorezj  Dieu  qui  vous  a  ç-ueris, 
Puis  que  cefi  à  luy  feul  que  la  gloire  en  ef  deuè. 
Soudain  de  l'vn  a  l'autre  vne  voix  répandue, 
S'écrie  avec  tranfport  :  Guy,  tous,  nous  l'adorons, 
Le  Dieu  de  Geneviève,  &  pour  luy  nom  mourrons. 
Alors  la  trouve  Vierge  eft  doublement  fauvée  s 
Et  des  mains  de  Marcel,  de  l'eau  fiainte  ejl  lavée  : 
Jlîarcel,  l'heureux  Prélat,  &  le  digne  fambeau, 
Qui  de  Chrifi  dans  Parts  éclairoit  le  troupeau. 
™ns^ésâl  Pour  rendre  au  Tout-puiffant  vne  gloire  plus  ample, 
Pam.ufti'e  ^ ar  evn  ^œu  des  Chrefiens,  ce  lieu  me  fine  eût  vn  temple, 
guTândcs  Qui  pour  marquer  du  Ciel  les  fi  cours  évidens, 
Aidais.     £n  l'lj0nneur  fa  miracle j  eut  le  nom  des  *  Ardens. 


*  L'Eglife 
de  S.  Gène 
Tievedesai> 
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Vand  du  Ciel  eut  paru  la  <vertu 
fecourable, 

Lifois  demeura  feul  dans  vn  fort 

mifirable. 
Rien   qu  horreur  n  entretient  fis 

penfers  vagabonds. 
De  fin  tri  fie  Palais  la  cendre  & 
les  charbons  y 
De  fa  chère  Tolandla  fuite  furprenante, 
Ses  gardes  ren<verfez^>  cette  audace  efionnante, 
,  De  fin  Prince  irrité  les  reproches  cruels  3 
Outragent  fin  effirit  d'ennuis  continuels. 
Clovis  a  tom  momens  de  peu  de  foin  taccufe  s 
Qtfil  devoit  redouter  &  la  force  &  la  rufe  s 

D  d  iij 
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Et  fur  ce  grand  depofi  avoir  de  toutes  parts 
Et  de prudens  fioupçons,  &  de  veillans  regards. 
Pour  reparer  fa  faute,  il  veut  que  fis  addrejfes, 
Que  fis  foins  obfiine^,  luy  rendent  les  Pnncejfes  : 

Q^u  il  coure  après  leurs  pas,  quilles  fume  en  tom  lieux. 

Sans  elles,  luy  dépend  de  s'offrir  a  fies  yeux. 

Quoy  ?  punir  vn  malheur  par  la  honte  &  l'outrage, 

Dit -il  ?  prejt  a  combattre,  il  m  ordonne  vn  voyage  ? 

De  plaintes  il  rebat  tom  les  Grands  de  la  Cour. 

Puis  il  entend  la  voix  de  fin  flateur  amour, 

Qui  luy  dit  qu'en  fa  route  il  finit  au  fi i  l'armée, 

Qui  va  vers  le  fi  jour  de  fia  P  rince fje  aimée  ; 

Et  fient,  en  la  fiuivant,  double  joye  en  fion  cœur, 

Servant  en  mefine  temps  fin  JViaifvre  &  fin  ardeur. 

Sur  l'adieu  de  Lifiois,  Volcade  fie  ranime. 

Albione,  en  fuyant,  l'a  fioulagé d'vn  crime. 

Ce  fi  oit  efire  a  fon  Roy  perfide  en  la  fiauvant. 

Il  fier  t  avec  Lifiois  fion  Prince  en  la  fimvant. 

Soudain  avec  l'effoir  fia  vigueur  fie  rallume. 

Il  quitte  de  fion  lit  la  langoureufie  plume  j 

Et  la  belle  Alphéide,  &  fies  fioms  amoureux  ; 
Et  de  fiuivre  vn  amy,  prend  le  prétexte  heureux. 

Cependant  de  Clovis  les  troupes  répandues 
JVLarchent  de  lieux  divers,  a  files  efiendues  : 
Se  joignent  dans  la  route  a  monceaux  grofiffans, 
Vers  le  champ  Auxerrois  a  grands  pas  s'avançans, 
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Pour  y  former  l'amas,  &  la  force  indomptable, 
Qui  porte  a  la  Bourgogne  vn  affaut  redoutable. 
Comme  de  mainte  fiource,  &  de  mille  rmffeaux, 
Des  A  fats  ébandans  leurs  tournojantes  eaux, 
Le  Lech,  l'ifier,  le  Dr  ave,  &  cent  autres  rivières, 
Se  forment,  &  long-temps  coulent  feules  &  fier  es  s 
Puis  fondent  au  Danube,  &  de  communs  efforts 
Pejle-mejle  avec  luj  ravagent  fies  deux  bords  s 
Avec  orgueil  &  bruit  femblent  dompter  la  terre  $ 
Puis  a  la  mer  Euxine  ofient  porter  la  guerre. 
Ain  fi  du  Prince  Franc  les  gendarmes  epars, 
Pour  former  vn  fieulcamp,  marchent  de  toutes  parte. 
Dans  Vienne,  aux  Autels,  les  mères  en gcmiffcnt. 
Dans  Dijonplm  prochain,  toits  les  cœurs  en  fiemiffent, 

Clovts  void  que  tout  vole  ou  volent  fiesfiouhaits. 
Aurelepar  fis  Joins  l'allège  d'vn  grand  faix  : 
Depmfjans  appareils  fait  l'appreft  ne  ce ff aire  s 
Et  compte  tous  les  pas  du  perfide  adverfiaire. 
Clovis par  fin  addreffe,  &  fon  difiours  charmant ^ 
Et  par  fia  noble  ardeur  fies  troupes  animant 7 
Marche  de  rang  en  rang,  vole  déplace  en  place  : 
Ou  tombent  fies  regards,  par  tout  refband  l'audace. 
Le  fibldat,  dont  le  cœur  dJ  impatience  bat, 
N'alfire  en  fies  defirs  qu  au  grand  jour  du  combat. 

D'autre-part  Sigifinond,  dont  la  flame  irritée 7 
Par  fion  emploj  guerrier eft  doucement  fatée^ 


Premier 
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De  fin  père  animé  contente  les  regards, 
F  ai  fan  t  hors  de  Dijon  floter  fies  efiendards. 
Et  le  fier  Gondomar  fait  fi^r  les  molles  herbes 
De  fin  cour  fier  fougueux  bondir  les  Vas  fuperbes  : 
Void  de  fies  efeadrons  &  le  front  &  les  flancs  j 
Les  change,  les  rechange,  entre  parmy  les  ranos  ; 
Et  par  les  tons  aigm  que  la  trompette  envoyé, 
Sent  (on  cœur  fremijfant  &  d'ardeur  &  de  joye. 
Bonr^nc  ^CJ  fom  *  Gondioch  les  gendarmes  nourris, 
debaur^0""  ^  ar  cen^  &  C€nî:  combas  de  long-temps  aguerris, 
Enflez^  d'avoir  vaincu  le  Romain,  le  Gepide, 
jVLonftrent  fiur  leur  vifiage  vn  orgueil  intrépide. 
Le  brave  Vrfé  commande  vn  corps  de  ces  guerriers, 
Dont  le  cafique  d'argent,  orné  de  deux  lauriers, 
Des  armes  &  des  vers  porte  vn  double  trophée  s 

*  o-ii  à    Vrfé,  qui  fie  vantoit  de  la  race  d'Orphée  s 
i'ltzéeé     Et  dont  tira  fon  fiang,*  celuy  qui  dans  nos  jours 

*  Orphée   &es  bergers  de  Fore  fis  a  chanté  les  amours, 

de  Thrlcc.   C^ar  °\m  Lignon  efi  noble,  &  coule  aufii  célèbre, 

*  Fleure  de  Qj*e  Par  k  *  Thracien  le  fameux  flot  de  *  l'Hebre. 
Tfuace,      par  l3  orgueilleux  Gontran,  l'autre  corps  efl  conduite 

Dés  fies  film  jeunes  ans  dans  les  armes  in  fruit, 
Enfant  de  la  Fortune,  &  dont  ï  heur  fait  l'audace, 
Dédaignent  le  deffaut  de  fia  douteufie  race. 
Gondomar,  pour  l'ejfy  de  fia  vive  chaleur, 
De  ces  trouves  fans  prix  cognoijfant  la  valeur, 


Veut 
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Veut  combattre  a  leur  te  fie  ;  &  fa  jeune  arrogance 

Ne  peut  d'aucun  Juccés  borner  fin  efberance. 

Icy  l es  bataillons  de  biques  herijfezj, 

Prompts,  fermes  y  Je  font  'voir  a  tout  a  faut  dreffez^  $ 

Hauffantparmy  les  airs  leurs  pointes  flamboyantes, 

Entre  vn  nombreux  amas  d'en  feignes  ondoyantes. 

Le  régiment  royal,  fier  d'antiques  drapeaux, 

Compte  autant  de  combas,  qu'ils  traifnent  de  lambeaux  :  #         . 


Qui  feul  de  Gondebaut  fouftwt  l'afpre  fortunes  -  — & 


&   Godcgi- 
fï lie  auoicnt 


Quand  *  les  frères  vnis,  d'aune  force  commune,  vaincu  Gon 

lufquaux  fources  *  d' Arar  pouffèrent  fon  malheur  ;        i«  vainque 

Qui  toujours  luy  mon/Ira  fa  fidèle  valeur  1 

h  t  qui  croit  que  Jon  Koy,  Jauve  de  la  tempejte,  nom  ancien 

De  Bourgogne  luy  doit  la  féconde  conque  fie. 

Vmdemir  le  conduit,  d'hier  le  vaillant  fils* 

Superbe  de  l honneur  des  mutins  dé  confis, 

Qui  des  champs  Lionnois,pardes  trames  nouvelles, 

Naguère  avoient  armé  les  cœurs  fouvent  rebelles  : 

Mais  plus  Juperbe  encor  du  paternel  bon-heur, 

Dont  fur  luy  rejaUit  le  rayonnant  honneur, 

De  la  grâce  du  Roy  par  fis  conjeils  acquife, 

Par  fe  s  fidèles  foins,  &  fa  noble  franchi  fi. 

Surfin  corcelet  d'or,  brille  maint  diamant. 

La  falade  reluit  d'vn  pareil  ornement. 

D'vne  pompe  éclatante  il  pare  fa  noblejfe. 

Toujours  a  la  faveur  e fi  jointe  la  richeffe. 

Ec 
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Au  dos  des  bataillons  du  guerrier  Bourouianon, 

Marchent  les  régime n  s  d'Arles  &  £  Avignon. 

Puà  ceux  que  Montpellier,  ceux  que  Marfetlle  envoyé  s 

Et  ceux  des  Montagnars,  que  Grenoble  foudoye. 

Le  Prince  des  Breffans,  frère  de  Gondebaut, 

Le  vieux  GodegifiUe,  a  ï écart  fur  <vn  haut, 

En  vn  fui  bataillon  tient  fa  bande preffée, 

Ou  dJe [cadrons  épais  chaque  aile  eft  renforcée. 

Balme,  à  la  haute  taille,  au  généreux  regard ', 

Célèbre  par  fis  faits,  en  même  vn  corps  a  part. 

Et  fur  le  mont  Revel  qui  s3 élevé  en  la  Breffe, 

La  race  de  la  Baulme  en  tire  fa  nobleffe. 

A  la  gauche  paroi  fi  des  Gots  le  prompt  fe  cours, 

Faifant  tout  retentir  de  clairons,  de  tambours. 

Polwnac  les  conduit,  dirne  fils  de  (on  père, 

*  SiJonius       T         £  ,         .  ,,..,      f      /      .        „.  / 

iipoihnam.  Le  fage,  le  peux,  l  illufire  *  Apollinaire, 
Dont  les  doctes  écrits,  &  les  aimables  vers, 
Victorieux  des  ans,  courent  par  l'Vnivers, 
Qui  s'aquit,  éclatant  en  pmjfance,  en  jufiiee, 

epoufé  pa.  La  fille  d3vn  *  Cefar,  &  le  rang  de  Patrice. 

dTiEmpe!  Autour  de  lujparoifi  maint  noble  impétueux^ 
De  l*  Auvergne  habitant  le  climat  montueux, 

cocs°qui  re!  Des  Eftats  d '  Alaric  la  force  plus  prochaine , 

AquuaTnc.  Cependant  que  luy  mefine  il  arme  l*  Aquitaine. 
Apres  les  Gots  paroi  fi  de  fuite  s  avançant 
L '  Helvétique  *  f  cours,  &  nombreux  &  puiffantj 


*  LesSuiflfes. 


*   Les  Sa- 
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De  petons  aguerris,  a  cuiraffe  luifante, 

A  longue  &  large  épée,  a  la  garde  pefante  ; 

Tous  armezj  de  lo'ngs  bois,  patiens  aux  travaux  y 

Et  rebutant  la  mort  pour  le  moindre  des  maux. 

U  Allobroge  *  le  fuit,  &  les  *  troupes  Alpines  ;  boyard 

Et  l'habitant  du  *  val  des  montagnes  Te  Unes  :  lorgnes* 

Et  loin  derrière  tous  fait  retentir  l'airain,  dcs  Aipes' 

Le  *  Rhete  valeureux,  qui  void  naifire  le  Rhem.  vSwBnî  U 

Gondebaut  rajfeurépar  ces  troupes  guerrières,  *  Les  gù. 

Ne  craint  plm  que  les  Francs  ravagent  (es  frontières. 

Et  dans  fon  cœur  ardent  il  Joufre  vn  doux  cfpoir, 

De  ranger  Clovis  mefne  aux  loix  de  fon  pouvoir. 

Le  vaillant  Sigifmond,  aigry  par  fa  trifeffe, 

N'affire,  en  fon  transport,  qtia  fauver  fa  Princeffe 

Des  armes  du  Rival  fatal  a  fon  amour  : 

Et  pour  vanger  fa  famé ,  &  le  priver  du  jour, 

Va  fur  les  bords  de  l'Oufche  arrefer  fon  pas  ferme. 

Dans  les  murs  de  Dû  on  Gondebaut  (e  renferme. 

r*1         '     1'  \      1      ■  n<  J  ■  *Frerc d'Ail- 

L  Lovm  ae-ja  maire  hoit,  enjie  des  regimens  beron. 

Par  *  Ranch atrer  amenez^,  Monarque  des  Flamans;  #  FiIsdc  Ri_ 

Et  d'vn  large  efeadron  qu'à  gauche  tient  fur  l'aile  f'A™beron.c 

Cararic  *  Roy  du  Mans,  mais  Prince  peu  fidèle.  &  tSfiS 

Tout  s'avance  en  bel  ordre ,  &  de  l'augufie  Roy  u  "alatïe en 

Tout  garde  par  les  champs  la  rigoureufe  loy.  2onM°aTis 

Le  laboureur  content  Cent  la  paix  dans  la  ruerre.  s.agre  Roy 

T  t  111*11  il  SoifionS. 

Le  troupeau  broute  l'herbe,  &  le  bœuf  fend  la  terre.  voyez  rm- 

Ec  î] 
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*  L'hiftoireZ/f*  foldat  efi  puny  du  moindre  fait  commis  s 

m.i  que  que     j-,  ]       f*     P  1 

ciovis  fit    h  t  garde  Ja  fureur  contre  les  ennemis. 
soûbt  pour  Devant  les  pas  du  Prince,  &  de  Jafiere  armée, 
vne  bouc  de  Ad  arche  avec  la  Terreur  fa  haute  Renommée  : 
ht  pour  faire  obferver  fes  ordres  redoutez^, 

#  c,eft  vn  La  Iufitice  &  la  Force  arment  fes  deux  cofie&. 
r«ueuxinui  ^rcs       bords  du  *  Sufon,  qui  fougueux  &  terrible 
h  nïLî™  Preaflte  fcs  flots  dans  tOufche  plus  paifible , 
d'ourdie.    En  <yn  * valqm  du  fleuve  a  le  nom  emprunté. 


*  Le  bourg 


Le  Roy  trouve  vn  Vieillard,  célèbre  en  Çainteté, 

le  nomme  ,  s  J 

yai  de  su-  Mont  an  ,  jadis  aveugle,  a  qui  laide  divine 

ion  ,  prés  de  .  J .  <j  i 

Dijon.       Fit  revoir  la  clarté,  par  le  lait  de  Ciline , 

*  ciiine      Mère  d,u  grand Remy,  *  pour  luy  rendre  vn  doux  prix 

cfbnc    hors  .      à>  ,    ./         Y  J  .  / 

«i'aage  da-  /j  avoir  propbeti  le  au  elle  auroit  ce  faint  fils. 

▼  oirdes  en-        .  ri  11  ' 

fans,  Mon-  Il  porte  &  fait  voler  vne  riche  bannière ', 
av  cugici  iur  O^  //z/Zfe  fiâmes  d'or  répandent  leur  lumière, 

dit  qu'elle         w-    i  /*       I  1 

auroit  vn    Jz  datent  Jur  la  pourpre,  &  contentent  les  yeux, 
foitvn  grand  Renvoyant  les  rayons  du  grand  Afire  des  Cieux. 
dc"fon  lau  Hafie  toy3  dit  IHermite,  o  Prince  redoutable  : 
«initia  veut*  Hafie  toy pour  fauver  d'vn  fort  épouvantable 
Celle  qui  fit  pour  toj  cet  heureux  ejhndart, 
Que  mes  indignes  mains  t'apportent  de  fa  part. 
Le  Courrier  qu  en  fecret  t'envoya  la  Princejfe, 
Fut  furpris,  au  retour,  d'vne  embufche  traifirejfe  : 
^      Puis  timide,  &  cédant  aux  tourmens  rigoureux > 
A  découvert  ta  lettre,  &  tes  foins  amoureux. 
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Clo tilde  dans  les  fers,  atttend  fa  dernière  heure. 
Gondebaut  furieux  veut  enfin  quelle  meure, 
Tour  l'indigne  forfait,  dit-il,  quelle  a  commis, 
Par  vn  lafche  commerce  avec  fis  Ennemis. 
En  vain  pour  fon  falut  fin  fils  le  fillicite. 
Pour  elle  en  vain  s'émeut  le  faint  Prélat  Avite, 
Qui  dans  les  longs  ennuis  de  fa  tri  fie  pri fon, 
Pendant  quelle  s'exerce  aujeufne,  a  l'or  afin, 
La  confole,  &  l'exhorte  à  tracer  cet  ouvrage. 
Pour  animer  ta  fiame  à  vanger  fin  outrage. 
Il  le  mit  en  mes  mains^je  te  le  viens  offrir. 
Ne  perds  Pas  vn  moment,  &  viens  la  fe  courir, 
A  luy  ravir  le  jour  le  fier  Tyran  s'apprejte  ,• 
Et  croit  finir  la  guerre,  en  luj  tranchant  la  te  fie. 
Sigifmond  hors  de*  murs  ne  peut pi W  l'émouvoir  s 
Et  ce  Roy  fait  agir  fin  infilent  pouvoir. 
Clovis  efi  tout  émeu  du  danger  de  fa  Reine  ,* 
Souffre,  a  cette  nouvelle,  vne  fin fible  peine  : 
Et  fans  perdre  le  temps,  fait  partir  vn  Héraut, 
Qui  porte  la  menace  au  cruel  Gondebaut, 
Que  s'il  fait  fur  Clotilde  éclater  fon  audace, 
llpourfuivra  fans  ceffe  &  fa  vie  &  fa  race. 
De  fa  chère  Princeffe  il  baife  leprefent. 
P  uis  pour  fon  grand  péril,  tout  péril  melfrifant, 
Veut  que  fin  camp  s'avance  s  en  peu  d'heure  il  arrive 

Sur  le  s  bords  oppofizj  a  l'effroyable  rive, 

E*  »  « 
e  nj 


*Aurele. 
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Par  tout  d 'armes  bordée,  &  d,e  grands  pavillons ',   ) 
Et  d'efiadrons  brillans,  &  d'épais  bataillons. 
Clovis  &  Stgifmond,  &  dejoye  &  de  rare, 
S  entent  y  en  Je  voyant,  treffaillir  leur  courage. 
Les  deux  camps  a  l'envy,  de  tambours,  de  clairons. 
De  cris  font  retentir  les  airs  aux  environs. 
Des  rivages  tortus  les  rochers  les  fécondent  s 
Et  de  fins  redoublez,  a  tant  de  bruits  répondent. 
A  ce  piquant  afpecl,  les  cœurs,  des  deux  cotiez^, 
De  mouvemens  divers  fe  fimtent  agitez*. 
D* ardeur  lesplm  vaiRans,  d'autrm  depeurfremiffent* 
Les  vns  font  enflammez^,  &  les  autres  blémiffent. 
Aîontan,  Par  fin grand z>ele  incapable  d'effroy, 
Parmy  les  efiadrons,  fuit  les  pas  du  grand  Roj. 
Fayfdit-il,  arborer  la  davine  bannière, 
A  qui  la  fainte  main,  lejeufhe,  la  prière, 
Ont  donné  pour  ton  aide  vn  merveilleux  pouvoir  : 
Avant  ÏAjlre  couché,  tu  le  Pourras  fiavoir. 
Le  Prince,  à  fin  ficours,  amoureux  la  reclame  s 
Et  pour  fis  flames  d'or,  la  nomme  l'Oriflame  : 
La  prend  pour  fon  enfiigne  en  fis  plus  grands  explois  s 
Et  de  baifers  encor  la  preffe  par  deux  fois. 
Puis  au  *  Duc  de  JS/Lelun  dépofe  le  cher  gage  y 
Comme  vn  trefor  commis  a  fin  vaillant  courage. 
A  fa  lance  il  l'attache  s  &  l'ouvrage  pieux, 
uelque  part  quil  le  porte 3  attire  tous  les  jeux  s 
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Agréable  aux  Français,  aux  autres  redoutable  s 
Et  defuis  a  nos  Rots  &  fdwt  &  vénérable. 
Clovis  Parle  avix  foldats,  allant  de  rang  en  rang, 
Couvert  du  don  celefce,  &  d'vnpennache  blanc. 
Sus  !  dit-il,  animez^,,  four  van  germon  injure, 
Et  vos  cœurs  &  vos  bras,  contre  vn  Prince  parjure, 
Qui  trahit  fa  promeffe  -,  &  refufe  œ  mon  rang 
L 'honneur 'que  je  luy  fais  de  m'vmr  a  fon  fang  s 
Qui  veut  a  fa  fureur  w?molerpour  victime, 
Celle  qu'il  me  promit  par  accord  légitime. 
Il  dit  que  je  le  fuis,  sillons,  mes  compagnons, 
Laver  fon  infolence  au  fang  des  Bourguignons  : 
Allons  auec  le  fer  conquérir  vofre  Reine, 
Autant  digne  d'amour,  qu'il  eft  digne  de  haine. 
Que  j'aime  fur  vos  fronts  cette  ardeur  que  j'y  voy. 
Soudain  vn  cry  s'élève,  il  faut  vanger  le  Roy. 
Aufi-tof  dans  les  eaux  le  Premier  il  s' élance  j 
Et  leur  monjlre  légué,  qu'il  fonde  avec  fa  lance. 
Tout  le  fuit  a  l'envj,  dédaignant  les  hasards, 
Et  les  flots,  &  les  traits,  f fans  de  toutes  Parts. 
Les  ondes  d'vn  cofié,  d'autre  les  rives  verte  f, 
D'hommes  &  de  chevaux  tout  a  coup  font  couvertes. 
Vn  camp  fe  joint  a  l'autre  avec  vn  mefme  effort  s 
Et  l'œil  dlfiingue  à  peine  &  le  fleuve  &  le  bord. 
Le  Monarque,  au  mépris  de  cent  piques  baifféess 
Pouffe  enfin  fon  cour  fier  fur  les  rives  forcées  : 
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Couche  du  longfapin  trois  Gendarmes  a  bas  : 
Puis  il  arme  fa  main  d'un  laro-e  coutelas. 
Il  enfonce,  il  foudroyé,  il  tranche  &  bras  &  te  fies. 
La  foule  qui  le  fuit  féconde  fis  tempe  fie  s. 
Il  gagne  par  la  force  &  la  place  &  le  temps. 
Pour  ranger  fur  le  bord  fis  guerriers  degouttans. 
Contre  l'heureux  fiiccés,  Sigifmond  s'évertue. 
Il  court,  fe  defefpere,  anime,  frape,  tue, 
Serre  de  Bourguignons  vn  çros  impétueux, 
Pour  rompre  d'vn  feul  choc  l'abbord  tumultueux. 
Gondomar  le  féconde  s  aux  perds  s  abandonne. 
Tout  s'émeut,  tout  combat  j  la  trompette  refonne. 
Comme  deux  vents  émeus  fe  battent  fur  les  mers, 
L'vn  vers  l'autre  volant  des  bouts  de  l'Vnivers  ; 
I oignent  à  leur  querelle  &  vagues,  &  nuages, 
Et  foudres  éclat  ans,  &  pluvieux  orages. 
Tout  fe  choque,  tout  bruit  :  eux-mefmes  refonnans, 
Animent  le  combat  par  leurs  fou  fie  s  tonnans. 
Clovis  &  Sigifmond,  par  les  prez^,  par  les  landes, 
jluec pareille  ardeur,  ainfi pouffent  leurs  bandes. 
Clovis  fongeant  a  vaincre,  &  poffejfeur  du  bord, 
Du  vaillant  Sigifmond  veut  amufer  l'effort  : 
Donne  à  fa  vive  audace  vue  forte  barrière, 
Lepuiffant  Sigijhert,  &  fa  troupe  guerrière  : 
Oppofe  à  Gondomar  les  gendarmes  François, 
P$r  Sifulfe  conduits  au  deffaut  de  Lifois  : 


De 
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De  toutes  bans  luy  -mefme,  anime,  court,  travaille. 

Prend  le  s  Joins  import  ans  du  fort  de  la  bataille. 

Sa  voix  fait  avancer  la  Phalange  des  Francs. 

Arbogafie  a  leur  te  fie  attaque  y ar  les  flancs 

La  bande  Bourguignonne ,  aguerrie  &  ferrée  y      # 

Qui  tire  fente  par  tout  mainte  jointe  ferrée. 

Le  vaillant  Vindemir  accourt  a  ce  cofié, 

Pours'oppofèr  au  choc  du  Guerrier  redouté. 

L'vn  vers  l'autre  ébranlant,  d'vne  main  foudroyante. 

Le  bois  long  &  léger  de  fa  pique  ondoyante, 

A  u  devant  de  fa  trouve  avance  defix  Pas. 

Tous  deux  fçav ans  en  l3art  appris  dans  les  combats, 

Prejfent  d'vn  ferme  Pas  les  landes  fablonneufe s  : 

Tous  deux  brillent  de  gloire,  &  d'armes  lumineufcs» 

L'vn  contre  l'autre  en  vain  pouffe  fon  bras  puifjant. 

Le  fer  coule  trois  fois  fur  le  poly  gliffant. 

JVLais  Arbogafte  enfin  d'vn  grand  effort  qu'il  lance? 

Du  brave  Vindemir  fur  monte  la  vaillance. 

D'vne  large  bleffure  il  a  le  corps  ouvert. 

Lefangfort  a  longs  flots  :  dé-ja  l'œil  efi  couvert  : 

Et  l'amefiere  encor,  dans  les  demeures  fombre s , 

V a  conter  fes grandeurs  auxpafliffantes  ombres, 

Le  vainqueur  glorieux,  affez,  riche  d'honneur* 

Dédaigne  la  dépouille  enfon  ardent  bon-heur y 

Pouffe  aufii-tofi fa  pointe,  irritant  fin  courage, 

Sur  la  troupe  qu  ébranle  vnfi trijle  préfage. 

Ff  i 
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Ce  Guerrier  redoublant  fies  coups  adroits  &  forts, 
Fait  tomber  deux  fbldatsfbm  fis  puiffans  efforts. 
Pups  l'épée  a  la  main  entre  par  l'ouverture. 
Sa  bande  le  féconde,  & fuit  fon  avanture. 
Clovis  <void  que  tout  branle  s  &  d'efforts  vehemens 
*  Cctu>ut-  Pouffe  avec  l'efcadron  du  *  fils  de  Guyemans  : 

Heurte,  renverfie,  brife,  abbat  &  bras  &  piques, 
Et  tout  le  vain  orgueil  des  victoires  antiques  : 

E)'  armes , de  corps  meurtris  foule  aux  pieds  des  monceaux  i 
Et  de  fan  g  ennemyfait  couler  des  ruiffeaux. 
.  Comme  vn  fleuve  orgueilleux,  qui  perce  vne  chauffée 
Et  d'argile  &  de  pieux  contre  luy  renforcée  j 
Puis  defots  épandus  ravage  lesguérets  ; 
Entraifine  bourgs,  chafieaux,  hommes,  bejïes,forefts  s 
t  Et  ne  peut  rienfouffrir  en  fin  cours  redoutable, 
Qui  s'offre  impunément  â  fa  for  ce  indomptable.     • 
A  infile  vaillant  Prince,  en  (on  cours  furieux, 
Renverfe  hommes,  drapeaux,  d'vn  effort  glorieux. 
H  fond  en  vn  moment  fur  tout  ce  qui  s'ava?ice. 
Genobalde  &  les  Francs,  d'égale  violence, 
Pourfuivent  le  débris,  imitansfa  chaleur. 

fols1  Gri"  Le  ■*  Rhete  &  *  l' Allobroge  éprouvent  fa  valeur. 

vo1""  js?"    Ufait  tourner  encore  en  déroute  pareille, 

Les  bandes  d 'Avignon,  d 'Arles,  &  de  Marfiillf. 
Ea  Françoifi  Phalange,  a  l' égal  s?  avançant , 
Aloiffonne  Après  fis  pas ',  fia  route  élargsffant* 
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D'Mtre-part  Sigifmond,  que  la  f tireur  domine, 
F  end  les  forts  efiadrons  des  guerriers  *  d' Agrippine: 
Partout  s'ouvre  vne  voye  ;  &  toujours  affaillant 
Toujours,  d'vn  choix  hardy,  s'attaque  au  plus  vaillant. 
Il  s'enfle  du  fuccés  ;  &  fon  ardeur  l'anime. 
Vers  le  Roy  Sigifbert ,puiffant  &  magnanime. 
Son  bras  efl  fécondé des  plus  fiers  Bourguignons. 
H  les  enflamme 3  il  crie.  A  moj,  mes  compagnons. 
Que  f  ouvre  avec  le  fer  mes  belles  defliné&s. 
Que  je  tranche  aujourd'huy  des  te  fie  s  couronnées. 
Ses  faits  fuivent  fa  voix.  De  quatre  coups  divers, 
Il  fait  voir  quatre  corps  e {tendus  a  l'envers  s 
Et  par  le  glaive  enfin  s'élargit  lepaffage. 
Sigifbert  le  reçoit  d'vn  valeureux  courage. 
Ils  s'attaquent  foudain  d'vn  transport  furieux  ; 
Tous  deux  fiers  de  leur  force,  &  de  leurs  grands  A  y  eux. 
Dé-ja  le  fil  tranchant  de  leurs  large  s  épées, 
Fait  tomber  les  morceaux  de  leurs  armes  coupées. 
Sigijbert  fe  découvre  ;  &  fin  bras  eflendant, 
A  lacuiffe  eftattawt  d'vn  horrible  fendant, 
Dont  fies  nerfs  font  coupez^,  &  tout  fin  corps  chancelle. 
Puis  il  efl  d'vn  efloc pouffé  hors  de  la  fille. 
Le  Prince  Cloderic  void  fon  père  abbatu  : 
Accourt  stj)  fa  vangeance  irrite  fa  vertu. 
Son  cœur  pieux  l'arrefle,  &  combat  fa  colère. 
Uvn  le  porte  à  fauve?,  l'autre  a  vanger  fin  père. 

F  f  ij    * 
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Mais  plus  jufte,  il  préfère,  en  s'oppofiant  aux  coups, 
Le  fûtltit  de  fin  père  à  fin  trifie  courroux. 
Il  fou  fient  Sigifimond,  &  l'arre fie  fans  ceffe, 
Donnant  aux  fie  ns  le  temps  pour  tirer  de  lapreffe 
nommé  de"  L'infortuné*  Vieillard  qui  du  heurt  des  chevaux 

puis   Sigif-       v         •  ,  /  A        n,  / 

bet  t  le  Boû  Ji  peine  s  écartant,  marche  a  pas  inégaux. 
Alors  des  Vbiens  le  trouble  ou  la  retraite, 
jin  libre  Sigifinond  dallent  vne  deffaite. 
Il  va  d'vn  mefine  cours  fiaccager  le  hongrois. 
Clovis  d'autre  cofié pouffe  fis  grands  explois. 
Et  comme  deux  faucheurs,  qui  d'vne  ample  prairie , 
L'vn  a  l'autre  oppofiz^  tranchent  l'herbe  fleurie, 
Eflargiffent  leur  voje,  &  jettent  par  compas 
Vne  verte  moiffon  qui  tombe  fions  leurs  pas  : 
Clovis  &  S  igifimond  ainfi  d'vn  grand  courage, 
Chacun  de  leur  cofié,  moiffonnent  leurpaffage  : 
Et  chacun  me  Jurant  fia  fortune  a  fin  cœur, 
Farfion  effort  efbere,  &  sefiime  vainqueur. 
Ils  fe  cherchent  tous  deux.  La  famé  noble  &  forte, 
Puifiée  en  mefinesyeux,  l'vn  vers  l'autre  les  porte. 
Chacun  d'eux  fi  croit  fie ul  digne  d'en  efire  attaint  i 
Veut  que  le  feu  de  l'autre  en  fin  fiang  fioit  efieint. 
Chacun JH  eux  veut  punir,  comme  vne  audace  extrême* 
L'injurieux  deffein  d'aimer  celle  quil  aime  ; 
JSfe  craint  dans  fa  fureur  ny  dangers  nj  travaux  s 
Et  de  gloire  &  d'amour  tous  deux  ardens  rivaux. 
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Condomar  qui  des  Francs  combat  le  haut  courage. 
Parmy  les  efcadrons,  courte  s'emporte,  s'engage. 
Plm  le  péril  ejt grand,  plus  s'accroijt  fa  valeur. 
Le  Bourguignon  s'émeut,  fécondant  fa  chaleur  : 
Et  l 'exemple piquant  rend  leurs  cœurs  intrépide  s  * 
Pour  foufenir  des  Francs  les  haches  homicides. 
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V RE  L  E  d'autre -part,  ani^ 

mant  les  Gaulois, 
A  fa  haute  'vaillance  égalait 

Je  s  explois  : 
Et  heurtoit,  échauffant  leurs 

forces  redoublées, 
De  ï  Auvergne  &  des  Goths 
les  troupes  ajjemblée-s. 
]\dontan,  le  vieux  H  ermite,  allant  par  les  filions, 
A  front  fuant  le  cherche  entre  les  bataillons. 
Enfin  perdant  l3haleme,  il  l' approche ,  il  l'appelle. 
Apporte  l'Orifame  >■  apporte,  brave  Aurele. 
Vien,  dit-il,  &  me  Juy  :  tu  verras  fa  vertu  ; 
Et  l'art  des  noirs  Démons  fous  fa  force  abbatu. 
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Le  Duc  ordonne  Albert,  &  veut  qu'il  luy  fuccede, 
Pourterracerle  Goth,  qui  s'ébranle,  &  qui  cède. 
Il  luy  joint  Amalgar,  pour  féconder  l'effort*; 
Puis  Herpon,  &  Zaban  :  fui  de  lapreffe  il  fort  y 
Pour  ne  point  atiedir  leur  ardeur  animée. 
Vois-tu,  luy  dit  IVlontan,  cette  épaiffe  fumée  ? 
Elle  cache  Auberon,  avec  le  Roy  du  IVlans  s 
A  qui  fe joint  encor  le  Prince  des  Flamans. 
La  par  vn  traiffre  advis,  appuyé  de  fes  charmes, 
Il  veut  que  fur  les  Francs  tous  deux  tournent  leurs  armes. 
]VLais  marche  vers  ces  Rois  a  leur  trame  occupez^. 
L'O riflame  rendra  leurs  projets  difipez^, 
Il  s'avance  :  a  l'abbordde  la  bannière  fainte, 
Le  nua^e  s'écarte  :  Auberon  fuit  de  crainte, 
Privé  du  char  venteux  dont  il  fendoit  les  airs  ; 
Et  va  d'vn  pied  tremblant  f  cacher  aux  dejerts  ; 
Comme  vn  loup  découvert,  qui  de  honte  &  de  rage, 
Hùépar  les  Bergers,  fe  renfonce  au  bocage. 
Ranch  aire  &  Cararic  fe  retirent  confus  s 
Vont  rejoindre  leur  troupe,  &  ne  s' ébranlent  plus. 
*  ce  mef-  *  Faron,  du  Roy  Flamand  le  confident  infâme, 
eitrema^qu"  Complice  en  tout  plaifir,  en  tout  crime,  en  tout  blâme, 
ftmre.   l"  Grand  Miniftre  de  foPirbe,&  de  lafches  advis, 
Leurconfeille,  au  combat,  A' abandonner  Clorais, 
De  prendre  vnparty  neutre  j  &  comme  Rois  habiles, 
D'arrefier  dans  ce  champ  leurs  bandes  immobiles. 

Pour 
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- jP<? ur  lai  fer  le  Roy  Franc  aux  périls  s 'engager ; 
'Partager  fan  débris,  ou  vaincre  fans  danger. 
Jvlontan  qui  fçait  leur  trame ,  au  fage  Duc  s'addrejfe. 
Voy ,  dit-ih  qu'au  combat  vient  le  Prince  de  Brefe, 
Oncle  de  la  Prince fe  :  avance ,  &  luy  promets 
Que  ton  Roy  contre  luy  ne  combattra  jamais  : 
Qu'il  l'aime, aimant  Clotildej^  pour  marque  plus  claire, 
Qu'il  tient  hors  du  combat  Cararic  &  Ranchaire. 
Que  de  mefme  il  s'arrefle  ;  &  pour  fon  amitié * 
Qjtil  rendra  fin  Efat  accreu  de  la  moitié. 
Ne  crains  rien  :  ÏOrifame  ajfeûre  ton  pajfage. 
Le  Duc  prompt  a  fa  voix ,  porte  le  feint  mejfage  ; 
Parle  a  Godegi/îHe  -,  &  luy  touche  la  main. 
<*Aufii-tofl  pour  le  Franc  ,  il  quitte  fin  *  Germain, 
En  faveur  de  fa  Nièce,  &  de  la  foy  donnée , 
Detejlant  le  trompeur  ,  contraire  a  l'Hymenée, 
Et  fes  cruels  bourreaux  non  encore  ajfouvis. 
Son  cœur  desja  combat  pour  elle  &  pour  Clovis. 
oAureie,  des  deux  Rois  craint  la  tr.aiftnfe  audace  ; 
Fait  marcher  le  ^Breffan  :  devant  eux  il  le  place. 
Et  contre  leurs  de  feins  veut  qu'il  foit  vn  rampart. 
Comme  vn  corps  de  referve ,  ils  paroi fent  a  part: 
Et  ce  gros  en  fufj?ens ,  comme  vn  futur  orage , 
Des  Bourguignons  branlans  eflonne  le  courage. 
Le  Duc  impatient,  rejoignant  les  Gaulois , 
Comme  d'vn  feu  nouveau ,  rallume  leurs  explois. 


*  L'mitoire 
dit  que  Gode- 
•gifîlle  s'ac- 
cômoda  avec 
Clovis  ,   Se 
ne  combattit 
point    pour 
Gondcbaut 
fon  frère ,  à 
caiife  de  fa 
cruauté  con- 
tre Chilperic 
&  fa  femme 
&  fes  fils,  Se 
qu'il  encrai- 
gnoitautant* 
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Tar  fin  vifte  retour,  &  par  fa  voix  aimée  $ 
Et  par  Je  s  coups  hardis  ,  fa  troupe  ejt  ranimée. 
Le  vaillant  Polignac,  a  cet  horrible  abbord  ? 
Auec  fes  Âuvergnacs  s  feul  retarde  l'effort. 
Le  Duc  veut  fur  monter  lyobfacle  qui  soppofi  ; 
*Dans  les  mains  de  Rhodan  tOriflame  dépofe  : 
Puis  dïvne  prompte  ardeur,  des  Jiens  fe  détachant, 
^Attaque  le  Guerrier  de  fin  glaive  tranchant. 
Le  brave  Polignac  au  combat  fe  prépare, 
JUais  vn  Goth  le  prévient ,  les  trouble  >  &  les  fe pare  ; 
Et  fondant  fur  le  Duc  par  vn  transport  jaloux  ,■ 
Seul  l'attaque ,  &  fur  luj  feul  attire  fes  coups. 
Le  Duc  luj  fait  fentir  fon  fer  qui  le  terrace* 
Et  punit  par  fa  mort  fon  envieufe  audace, 
ylurele  &  Polignac,  libres  par  fon  trépas, 
Se  font  connoifre  alors  ce  que  pefent  leurs  bras, 
Le  Duc  perce  vn  défaut  de  la  cuiraffe  forte: 
Aiais  vn  fiot  de  Guerriers  les  rompt  &  les  emporte, 
^out  fuit  le  fer  Gaulois  :  on  void  de  tous  cofiez^ 
Céder  les  plus  vaillans  par  la  foule  domptez^. 
Cependant  tout  combat  d*vne  force  ovfinée 
Où  Je  va  décider  le  fort  de  la  journée. 
La  poufiere  envieufe ,  en  cette  afire  chaleur* 
Couvre  les  plus  beaux  faits  que  produit  la  valeur, 
JVLarcomir  &  fa  bande  ,  à.  pique  contre  pique, 
S'attachent  de  pied  ferme  a  la  bande  *  Helvétique  s 
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*TIhs  Preffe  l'vne  &  Vautre  a  fbuffrir  cent  trépas, 
Que  le  honteux  affront  de  reculer  d'vn  pas. 
JVLais  l'Helvétique  fier  des ja  rougit  le  fable  , 
Percé  dans  leffomac  d'vne  playe  honorable. 
Dés  que  l'vn  mord  la  terre  >  &  nage  dans  fon  Jang, 
L'autre  remplit  fa  place,  ft)  fuccede  a  fon  rang. 
Chacun  fait  voir  fon  cœur  aux  perds  invincible: 
M.efmes  en  expirant ,  monffre  vn  regard  terrible  : 
Ou  fait  mourir  3  ou  meurt  j  &  fatisfait  du  Sort  3 
Croit  fa  gloire  ajftz*  haute  >  en  tombant  fur  vn  mort. 
Le  Roy  vainqueur  revient  de  fa  chaude  pourfuite. 
Son  bras  porte  par  tout  ou  la  mort  ou  la  fuite. 
Mais  fin  courjîer  lofé,  fous  luy  tombe  écumant  y 
De  fang  &  de  fuèur  tout  humide  ft)  fumant. 
Son  Efcuyer  Leubaffe  a  fin  fecours  ameine 
Vn  barbe  impatient ,  indomptable  a  la  peine , 
Par  le  bruit  des  clairons  dés  long-temps  animé 
Du  defir  d'enfoncer  vn  efcadron  armé. 
Il  hanmt  orgueilleux  fous  fon  Roy  maqnanime. 
<*A  l'affeB  de  Clovis  le  combat  fi  ranime. 
Des  Helvétiques  forts  le  guerrier  Régiment  l 
De  la  gloire  des  Francs  le  feul  retardement  y 
Pour  qui  l'affreufi  mort  na  rien  de  redoutable] 
Soufient  de  toutes  parts  vn  choc  épouvantable. 
Par  tout y  de  leur  grand  cœur  le  Gendarme  irrité  * 
Tafche  d'ouvrir  les  rangs  de  ce  Peuple  indompté. 

Gg  ij 
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Il  tranche  les  longs  bais  par  fa  hache  luifante  ; 
Ou  les  rompt  par  les  coups  de  fa  majfe  pefante^ 
Le  bataillon  tient  ferme  y  apeuré  de  périr; 
Et  que  s'il  ne  fait  vaincre  yilf aura  bien  mourir. 

Près  d'vn  bois  Sigifmond  y  d'vne  courfe  légère  3 
De  l'effort  des  François  vient  garemirf on  frère  ^ 
Du  renfort  que  la  Vauge  envoyé  a  forr  fecours  ; 
Et  de  l'heur  de  Clovis  veut  arrefter  le  cours. 
Gondomar  fe couru  s'ejtime  plein  de  gloire  ; 
Et  for  tir  du  danger x  luy  femble  vne  viâoire< 
Tous  deux  y  pour  fou fenir  l* Helvétique  atterré  ? 
Heurtent  de  ftAarcomir  le  bataillon  ferré \ 
Avec  le  rude  effort  de  ces  troupes  nouvelles „■ 
Clovis  vient  au  f  cours  de  fes  bandes  f de  lies  0 
Il  choque  par  le  flanc  ces  Gendarmes  épais  y 
Les  ouvre  :  &  tous  les  fiens  fuivent  fes  vaillans  faits. 
Le  Bourguignon  épars  par  la  campagne*  large  ± 
De  tous  lieux  fe  rallie  3  ft)  revoie  a  la  charge** 
La  troupe  des  Amans  arrefle  leur  retour-^ 
Par  fes  faits- finale e  en  cet  illufre  jour  r 
Et  fouflienttmt  le  faix  des  bandes  ramafées •> 
De  nombre  y  a  tout  moment y&  de  cœur  renforcée^ 

Et  de  cris  &  de  coups  >  Vrfé ,  de  toutes  parts 9, 
^Tafclmt  a-  raffembler  fes  Gendarmes  épars  s 
A  in  fi  qw  de  la  voixj&  de  mottes  jettées  * 
Vn  B ernr  reunit  fes  brebis  écartées* 
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<tArgme  le  choifit  entre  tom  Je  s  Guerriers: 
Et  voyant  fon  beau  cafque  ombragé  de  lauriers $• 
Quel  orgueil?  luy  dit-elle  y  ejl  égal  a  ta  gloire  y 
De  porter  le  laurier 3  me fme  avant  la  viBoireï 
Elle  haujfe  la  hache  y&  du  tranchant  acier  y 
Entame  d*vn  feul  coup  le  cafque  &  le  laurier: 
Vrfé  la  bleffe  au  bras  :  mais  elle  en  eft  vangée» 
Aigoland  dont  la  force  cft  ailleurs  engagée  y 
Se  retourne  al  infiant ,  foigneux  de  fis  amours  ; 
Vâid-  le  coup  ;  ft)  feâfible  arrive  a  fon  f  cours: 
Vient  fondre  fur  Vrfé  ;  puis  de  fa  lourde  maffe 
Enfonze  %)  cafque  &  tefe%  &  du  coup  le  tcrraffe, 
Gonwan,  (fui  de  hasard  paffe  d'vn  cours  léger 3 
Void  le  Guerrier'  tombant y  tourne  pour  le  vanger, 
Varadon  le  prévient  :  desja  fa  large  épée' 
l?ar  vn  fendant  revers  de  fon  fang  ejl  tremuée. 
Contran  plein  de  fureur  fè  hauffe  fur  l'arçon: 
Veut  le  fendre  d3vn  coup:  Alors  vn  froid  flacon 
Saifit  le  cœur  brûlant  d  Aregonde  la  belle  y 
Dont  la  hache  ioppofi  a  lattainte  mortelle, 
Au  péril  de  leur  Chef  maint  Bourguignon s  ac courte 
Valdin  leur  fait  fentir  fon  fer  tranchant  &  lourd. 
A  fes  caftez^  combat  fa  chère  Amalaz^onte: 
Près  d'elle  fon  Guerrier  ne  void  rien  au  il  ne  domptel 
Et  les  autres  Amans ,  d'vn  flot  continuel). 

Se  donnent  Ivn  À  l'autre  va  fecours  mutuel 

G. . . 
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JSlul  d'eux  nef  fans  fécond:  l'amour  qui  les  affemblel 
Contre  vn  feul  ennemj  joint  quatre  bras  enfembleP 
oAlphéide  eft  la  feule,  en  fon  malheur  fecret, 
Qui  ne  trouve  avec  foy  que  fon  cuifant  regret, 
(•Alors  de  toutes  parts  le  choc  fe  renouvelle. 
Clovis  hafte  les  Francs ,  du  meurtre  les  rappelle. 
Les  Goths ,  les  Auvergnacs  3  viennent  de  tous  coflezS,-* 
Le  Roy  leur  fait  fentir  fes  grands  coups  redoutez**. 
Lifois  dans  la  méfiée  a  fon  JS/laifre  s'addrejfe. 
Voy  >  dit -il,  grand  Monarque  3  Toland  la  Princejfe, 
Et  fa  fœur  Albione ,  ft)  leur  front  furieux, 
l'accomplis  ton  vouloir  s  &+les  rends  a  tes  jeux. 
Dans  NLets  ft)  dans  Verdun  mes  pas  les  ont  fuivies 9 
Ou  je  vis  a  leurs  vœux  ces  troupes  afferviçs. 
C'efl  les  mettre  en  tes  mains ,  que  te  les  faire  voir: 
Et  leur  propre  fureur  les  rend  fous  ton  pouvoir. 
<$Aux  regards  de  Clovis  >  les  deux  Sœurs  irritées  > 
Superbes  fous  l'abry  des  armes  enchantées ? 
Que  nul  acier  mortel  ne  fçauroit  entamer ; 
Et  de  haine  &  d'orgueil  fe  fentent  enflammer, 
Fondent  fur  le  grand  Roy  d'vne  pareille  audace. 
Toland  a  fes  coups  adjoufe  la  menace. 
Clovis  y  tu  vas  fentir  que  nos  toefantes  mains 
Sont  libres  déformais  de  tes  fers  inhumains. 
Il  dédaigne  leurs  voix  >  &  les  fou  fient  fans  crainte.  . 
De  deux  coup  tout  d'vn  temps  Ufintla  lourde  tôt  ai  nie, 
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Deux  glaives  tour  a  tour,  fur  l'or  eftincellans  s 

Semblent  deux  forgerons  fur  le  fer  martellans. 

Toland  du  beau  cafque  aftaint  la  touffe  blanche  ; 

JEt  donne  aux  vents  légers  les  plumes  quelle  tranche. 

JLe  Monarque  vaillant >  honteux  de  ce  combat  > 

D'vn  effort  dédaigneux  les  repouffe  ,  &  les  bat. 

Du  fer  il  les  écarte  s  &  les  celeftes  armes 

Entrent  dans  leur  cmraffe  ,&  deflruifent  leurs  charmes. 

Il  mur  fuit  Toland  ;  elle  accroift  fa  valeur , 

Tar  les  coups  de  Clovis  ±  par  fa  propre  douleur; 

^D'vn  orgueil  invincible  ,  ft)  de  rage  allumée , 

Sentant  y  malgré  l'acier  3  fon  épaule  entamée. 

Comme  au  bord  du  *  Méandre,  vn  beau  faule  planté,  XkC 

Sentant  couper  fa  branche  au  feuillage  argenté  * 

Renouvelle  fa  force ,  f0  fçait  de  fan  dommage 

Tirer,  par  le  fer  mefme ,  &  richeffe  &  courage. 

Lifois  ,  qui  de'  Clovis  connoift  le  bras  puijfant  y 

Tour  Toland  redoute,  entre  deux  s3 élançant  s 

Veut  fouftenir  fes  coups  ;  &  feint  avec  addrejfe 

De  craindre  pour  fon  Roy3  craignant  pour  fa  Princeffe, 

Clovis  fur  Àlbione  ejlend  fon  rude  bra*  9 

Dont  le  charme  vaincu  ne  la  garent  it  pas, 

Touffe  le  fer  celefle,  &  perce  de  la  pointe 

L'endroit  ou  la  tajfette  à  la  cmrafje  eft  jointe, 

Volcade  qui  la  fuit ,  a  ce  coup  blémiffant , 

Void  du  beau  fang  aimé  le  cheval  rougijfant  * 


mineu- 
re. 
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Entrelle  &  fort  Monarque  en  fureur  s'abandonne.* 
Son  amour  infime  combat  pour  Albione. 
^uis  taugufie  regard  du  magnanime  Roy , 
Uarrefte  3  &  le  remplit  &  de  honte  &  d'effroy. 
IVLais  il  s'oppofi  aux  coups ,  &  de  fbn  fer  les  pare_0 
Du  moins  pour  la  fauver  3  pour  elle  il  fe  déclare. 
Non  loin  avec  fa  troupe ,  en  ce  fatal  moment , 
oAlphéide  combat  3  découvre  fon  Amant , 
Vient  d'vne  courfè  émeuè  s  &  voyant  l' Infidèle 
<lAu  devant  dï  Albione  >  &  combat ant  pour  elle> 
Traifire  a  ton  Roy  3  dit-elle  >  &  traifire  a  ton  amour? 
Qui  des  dçux  le  premier  dois- je  priver  du  jour, 
Ou  ma  fiere  Rivale  ^  ou  mon  Amant  parjure? 
Niais  Clovis  va  fur  toj  vanger  la  double  injure. 
Soudain  fur  la  Princcffe  elle  porte  fis  coups  > 
Et  fa  fiame  irritée  >  &  (on  brûlant  courroux. 
çA.u  péril  des  deux  Sœurs ,  fur  qui  fond  vn  orage  9 
oAuberon  vient  foudain  ?  les  couvre  d3vn  nuage  3 
Les  porte  dans  w  bois  >  pour  leur  donner  ficours , 
Et  du  fang  qui  fi  perd  tafche  a  borner  le  cours. 
Clovis  >  dans  les  brouillards  de  la  vapeur  humide , 
S'écarte  3  avec  Lifois  p  &  l'ardente  Alphéide, 
Et  le  traijtre  Volcade  &)  furpris  &  confus  s 
Croit  fa  Princeffè  efteinte  3  en  ne  la  voyant  plus, 
Il  cherche ,  il  defefpere  j  il  court  j  il  s 'embarraffe  ; 
JEt  de  Joins  obftmezi,  tafche  k  trouver  fa  trace, 

Ahhéide 
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Alvhéide  en  fureur,  des  deux  cherche  les  bas  : 
Et  des  deux  en  courant  médite  le  trémas  : 
Prétend  ranger  fa  honte,  &  dans  les  bois  s'enrage, 
Rouge  par  fin  débit, -puis  b  le  fine  par  fia  rage. 
Lifois,  dont  les  regards  fin  privez*  d'Toland, 
Fond  fiur  les  Bourguignons  d'vn  cœur  plus  violent  : 
Rompt  de  fia  lourde  maffe  vne  troupe  ébranlée, 
Honteux  d  avoir  fi  tard  paru  dans  la  méfiée. 
Contran  ofie  tout  fieul  fioufienir  fion  effort. 
Tous  deux  fie  font  fientir  leur  bras  adroit  &  fort. 
Mais  le  brave  Lifois  de  trois  coups  le  terraffe  : 
Et  l'envoyé  aux  Enfers  ronger  Ja  vaine  audace. 
Tarla  mort  de  leur  Chef  l'efcadron  eftonné , 
Et  de  force  &  de  cœur  fie  fient  abandonné. 
Quatre  des  plus  hardis  fous  luy  mordent  la  terre. 
Le  refte  fuit  l'ardeur  de  ce  foudre  de  guerre. 

Cependant  les  François,  par  Clovis  enflammez*» 
Enfoncent  l'Helvétique,  à  vaincre  accoufiumezj  ' 
Tranchent  teftes  &  bras  :  mais  le  Prince  commande 
Que  l'on  donne  la  vie  a  la  guerrière  bande  : 
Qu'ils  mettent  bas  le  fer.  Leur  main,  de  toutes  parts, 
Jette  a  terre  la  pique,  &  rend  les  efiendars. 
A  peine  aux  loix  du  Roj  cette  troupe  eft  réduite, 
Que  l'Ennemy  partout  s'abandonne  a  la  fuite. 
JSlul  n'entend  plus  fis  Chefs  :  nul  ne  garde  fis  rangs. 
Des  chevaux  élancez*  chacun  pique  les  flancs. 

H  h 
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Sigifmond,  Gondomar,  au  débris  fans  refource3 
Vers  les  murs  de  Dijon  'vont  d' vne  prompte  cour  Je. 
De  la p ouf  i ère  émeu'è  vn  ténébreux  amas 
Cache,  pour  leur  fe cours,  &  leur  honte,  &  leurs  pas. 
Les  Francs  prejfent  le  dos  des  troupes  fugitives; 
Les  percent  de  l'épée,  ou  les  traifhent  captives. 
Clovis  efpere  attaindre,  a  la  courfe  animé, 
Sigifmond  dans  fes  murs  a  peine  renfermé  : 
Fait  vnjufe  mépris  de  la  foule  moins  digne, 
Pour  couronner  fin  heur  par  cette  prife  mfi^ne  : 
Et  pour  tenir  engage  enfapmjfante  main, 
Qui  fauve  fes  amours  du  Tyran  inhumain  : 
Oùpretendpefle-mefe,  en  la  ville  tremblante, 
Entrer parmj  la  prejfe  éperdue  &  fanglante. 
Mais  les  Princes  dé-ja  dans  l'enclos  font  fauves .' 
Et  la  porte  efi  barrée,  &  les  ponts  font  levezj. 
Vne  troupe  au  dehors,  mifrable,  efonnée, 
Au  pouvoir  du  Vaincpueur  demeure  abandonnée. 
Tous  de  ferdefarmezj,  font  conduits  par  monceaux  3 
Comme  par  lespafeurs  les  timi des  troupeaux. 
Clovis  revient  alors  dans  le  champ  de  fa  gloire x 
Refbirant  le  doux  air  qui  flate  la  victoire. 
Ses  Chefs  autour  de  luy  foudain  font  ramajfeZj. 
Vn  mot,  vne  careffe,  vn  regard  eji  ajfez^y 
Pour  le  prix  des  travaux,  du  fan  g,  &  des  blejfures. 
Il  apprend  les  complots  des  deux  Princes  parjures* 
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Ranch  aire  &  Cararic  fans  honneur  &  fans  foy. 

Puis  des  peuples  Brejfans  il  embrajje  le  Roy  ; 

Et  l'anime  à  vanger,  divne  jufie  colère, 

Et  Clotilde,  &  le  fang  de  Chilpenc  fbn  frère. 

La  dextre  joint  la  dextre  ;  &  Brejfans  &  François 

En  confirment  l'accord,  par  le  bruit  de  leurs  voix. 

Puis  il  void  Sigijbert  s  &  loué,  adroit  &  fage> 

Du  fils  la  pieté,  du  père  le  courage. 

Et  dit;  voyant  fa  playe,  &  flatant  fa  douleur, 

Que  fouvent  fo?it  amers  les  fuit  s  de  la  valeur. 

Alors  de  toutes  parts  la  triomphante  armée 
Des  deux  perfides  Rois  tient  la  troupe  enfermée  , 
Par  lejufîe  vouloir  du  AionaYque  vainqueur. 
Qui  contre  les  cœurs  bas  aigrit  f on  noble  cœur. 
Dé-japarmy  lesfiens  fon  ire  efi  répandue. 
Chacun  baijfe  contreux  la  pique  fufbendue, 
Prefie,  au  premier  regard,  dans  leurs  chauds  mouvemens, 
D'immoler  a  fa  veue  &  IVLanceaux  &  Flamans. 
Clovis,  émeu  de  voir,  pour  deux  Princes  infâmes, 
Périr  hors  du  combat  tant  d'innocentes  âmes, 
Qui  font  vœu  de  lefuivre  en  fis  plus  grands  ex  pi  ois  , 
Fait  paroi fre  a  fes jeux  les  deux  indignes  Rois  : 
Leur  jette  en  fa  colère  vne  œillade  efionnante  s 
Et  leur  lance  ces  mots  d'vne  bouche  tonnante. 
Quoy  !  de  te  fiable  s  cœurs,  honte  de  nofire  fang, 
Indignes  d'efire  ijfus  d'vn  vaillant  Prince  Franc, 

Hhij 
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Vous  tenez*  aux  fourreaux  vos  lames  enfermées  3 
Dans  le  temps  qua  vos  jeux  Je  choquent  deux  arme' es  ? 
duLqueftcl!  C'efiain >fî* quvn  de  vous,  jouhaittant mon  malheur, 
"  frntcTm"  &e  f£s  troupes  retint  la  bouillante  chaleur, 
prêmScieVa*  P  enfant  par  ma  ruine  agrandir  [on  domaine, 
wiie  de  cio.  Quand  je  domptaj  Siagre,  &  la  force  Romaine. 
Encorme  fait-on  grâce  en  ce  honteux  deffein, 
Me  tournant  par  le  fer  contre  mon  propre  fein. 
Deux  paroles  encor  dyvne  langue  infernale, 
JvTeuffent  conduit,  peut-efire,  à  mon  heure  fatale  : 
Et  je  dois  mon  falut  au  celé  fie  fecours, 
Qui  troPibla  les  complots,  &  les  traiftres  difeours. 
Enfin  donc  la  malice }  &  lesplaifirs  infâmes, 
De  la  gloire  >  en  vos  cœurs,  ont amorty  les  fiâmes  ? 
0  !  le  change  honteux,  qui  vous  rend  redoutez** 
Non  par  vofire  valeur,  mais  par  vos  lafchetez*  ; 
Tyrans  de  vos/ujets,  a  vofire  Jang  perfides, 
Forts  par  les  trahifons,  &  par  les  parricides. 
Mais  ce  nefi-pas  la  fourbe,  ou  les  noirs  attentats, 
C*efl  la  forte  vertu  qui  gagne  les  E fiât  s. 
L#  valeur  a  conquis  mon  illufire  héritage  : 
Et  des  traifire  s  jamais  nen  feront  vn  partage. 
La  rigueur  de  la  guerre,  &  vos  crimes  commis, 
A  monjufie  courroux  vous  ont  enfin  fournis. 
Atfais  la  gloire  me  porte  a  des  loixplus  humaines  : 
Et  mon  Jang,  pour  vous  deux,  me  parle  dans  mes  veines. 
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Je  vous  laiffe  le  jour,  lafanchife  &  les  biens  : 
]\dais  des  vofires  jeprens  qui  veut  efire  des  miens. 
Allez»  lafches,  allez,  j  firtezj  de  ?non  Empire. 
Le  fildat,  dont  la  peur  fait  qu'a  peine  il  refaire, 
Prefi  a  Je  voirpuny  du  crime  de  leurs  Rois* 
JE  m  eut  Je  s  cris  dejoye  j  &  de  communes  voix, 
ISfous  quittons,  difint-ils,  ces  dete fiables  JMaifires  j 
Et  nous  fignons  nos  vœux  par  le  meurtre  des  traifires. 
Soudain  leur  fer  Je  baijfe  s  &  fous  leur  choc  ardent 
Dé-ja  tombe  Faron,  le  lafche  confident  s 
Qui  du  Jang  que  fin  corps  rend  a  leurjufte  rage, 
Alors  vange  du  peuple  &  le  Jang  &  l'outrage. 
Son  ame  en  mefime  temps  fort  par  cent  lieux  ouverts  s 
Et  de  crimes  chargée,  e fi  plongée  aux  Enfers. 
Ranchaire  &  Caranc,  d'vne  baffeffe  vile, 
A  Clovis  éperdus  demandent  vn  afile, 
Souffrant  des  méchans  Rois  l'épouvantable  horreur , 
Quand  la  haine  d'vn  peuple  efi  tournée  en  fureur. 
Ils  fentent  le  fe  cour  s  de  fa  douceur  propice  y 
Et  dé-ja  garantis  du  fer  de  fa  lufiice, 
Us  font  fauves  encor  du  fer  d'vn  pe utile  armé, 
Qui  cherche  vne  viBime  a  fin  cœur  enflammé. 
Il  efieintparfa  voix  l*  ard»eur  qui  les  emporte. 
Aux  deux  Princes  craintifs  il  ordonne  vne  e  forte  ; 
Puis  porte  a  d'autres  foins  fin  e  [prit  généreux, 
Pour  avancer  le  cours  de  fes  progrezfheureux. 

H  h  iij 
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De  dépouilles,  de  corps,  les  plaine 's  font  couvertes  > 
Et  tout  le  bord  conquis,  &  les  pelotes  vertes. 
On  void  de  fang  verfe  couler  de  longs  ruijfeaux, 
Qui  font groflir  le  fleuve,  &  rougijfent  fes  eaux. 


47 
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E  Vendant  Sigifmond  trouvela 

'ville  en  larmes  : 
Et  croit  que  chacun  plaint  la 

honte  de  fes  armes. 
Mais  le  peuple  en  foûpirs jnejle 

vne  autre  douleur 
Aux  pleurs  qu'a  fait  verfer  It 
bruit  de  fon  fnalheur. 
Tout  accourt  au  Fbe  Racle  ■  il  fuit  la  foule  émeu'è. 
Vn pitoyable  objet  foudain  frape  fa  veu'é  : 
Clotilde  aux  yeux  bandez^,  fyr  vn  noir  échaffaut, 
Vrefte  à  fentir  l'arrefl  du  traiftre  Gondebaut* 
Qui  choifît  de  fon  fils  l'abfence  favorable, 
Pour priver  l'V mvers  de  la  te  fie  adorable ^ 
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Et  trancher  de  la  guerre  &  la  caufe  &  le  cours, 

Sans  craindre  du  Héraut  le  menaçant  difcours. 

La  Prmceffe  à  genoux,  en  Dieu  feul  occupée, 

Tend  fon  beau  col  de  neige  a  la  tranchante  épée  : 

Et  la  foule  attendant  le  coup  à  tous  momens, 

Répand  des  cris  divers,  &  des  gemiffemens. 

Du  bruit  de  la  déroute,  &  d'horreur  chacun  tremble  : 

Chacun  penfe  pleurer  mille  douleurs  enfcmble. 

L*  Amant,  d'eftre  vaincu  fcmbloit  s'eftrehafvé, 

Tour  courir  au  fe  cours  de  fa  chère  Beauté  : 

Et  dé-ja  tout  confus  de  honte  &  de  tnfteffe, 

Eft  encorplus  érneu  du  fort  de  fa  P  rince ffe. 

Sa  voix  fait  tout  fiif pendre  -,  &  laprejfe  fendant, 

Il  met  le  fer  en  main,  dans  fon  transport  ardent. 

Jlpajje  a  l'échaffaut,  met  les  gardes  en  fuite, 

Ajdé de  Gondomar,  &  de  fa  prompte  fuite  : 

Monte,  o(te  le  bandeau  du  front  majeftueux  i 

Détache  fes  liens,  d'vn  foin  respectueux  : 

Et  la  trouvant  muette,  incertaine,  éblouie  , 

Tsly  trifteparlapeur,  ny  d'elpoir  réjouie  ; 

Vous  vojetj,  luy  dit-il,  vn  Prince  a  qui  l'amour 

A  fait  perdre  vn  combat  pour  vous  rendre  le  jour. 

le  bénis  ma  deffaite,  a  mes  feux  defirable. 

Vn  bon-heur,  pour  jamais  m'eût  rendu  miferable. 

Clotilde  dont  l'élfrit  dé  fa  voloit  aux  Cieux, 

A  regret  void  le  jour  qui  refrape  fes  jeux  : 

Puis 
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tpuù  apprend  des  fuccés  qua  peine  elle  ofe  croire  , 
Quelle  eft  libre  des  fers ,  &  Clovis  plein  de  gloire. 
aA  fin  frère  il  la  laiffe  :  &  quittant  l'échajfaut  3 
Monte  fur fin  cour  fier ,  va  chercher  Gondebaut. 
Il  trouve  *n  fin  tranfiort  hier  avec  fin  père. 
Que  juftement ,  dit~il ,  la  divine  colère 
S' altmne  contre  vous,  mifirables  mortels  ; 
Qui  pendant  la  bataille,  au  lieu  d'eftre  aux  autels  3 
Implorant  le  fècours  de  la  dextre  puijfante  , 
Vçrfizj,  pour  l'irriter  ,  le  fang  d'v?ie  innocente  l 
Hé  !  quoj  ?  c\efloit  la  donc ,  ennemis  de  mon  cœur, 
Le  prix  qu'on  mappreftok  fi  fcûffe  efié  vainqueur? 
Cefiçit  donc  l'appareil  pour  guertr  mes  blejfures? 
Quoy?  faire  a  mon  amour  ces  cruelles  injures? 
Contre  le  fang  que  faime  armer  vofire  courroux , 
Dans  le  temps  que  le  mien  fi  répand  tout  pour  vous? 
Perdre,  par  vn  confiil  avons  mefme  funefte , 
QM^tnd  tout  firoit  ferdu *  le  feul  bien  qui  vous  refie? 
Puis  que  dans  ma  valeur  vous  aviez,  quelque  efboir, 
Et  que  de  mon  Rival  vous  craigniez  le  pouvoir, 
'Deviez,  vous  pas  garder  mon  trefir  ff>  le  vojlre , 
Pour  recompenfir  l'vn,  ou  pour  appaifer  l'autre? 
Vire  de  Dieu  nous  fuit ,  &  s'arme  pour  Clovis. 
Ses  vœux,  par  vos  forfaits,  de  gloire  font  fui  vis. 
Tout  fuit  fin  bras  vainqueur ,  &  fa  force  guerrière. 
Des  nofires  les  plus  fiers  ont  mordu  la  pouftiere. 

Ii 
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En  l'ardeur  de  Clovis  >  rien  ne  peut  l'arrefter$ 
Et  ce  foible  rampart  ne  peut  luy  refîfier. 
Nulle  troupe  des  miens  nef  entière  échapée 
De  la  prompte  fureur  de  fa  tranchante  épée. 
Aie/mes  ton  Fils,  hier,  de  [on  fan  g  généreux? 
sA  payé  far  fa  mort  tes  c on feils  malheureux. 
TVy  qui  perdis  le  père  >  ft)  veux  perdre  la  fille  , 
Tu  pers  en  Vindemir  l'ejpoir  de  ta  famille. 
<tA  la  trijle  nouvelle  y  hier  l'infortuné ' , 
<*Aux  pleurs  y  aux  defefpoirs  ,aux  cris  abandonné , 
JSfe  peut  a  fa  douleur  faire  de  refiftance. 
Elle  emporte  &  devoir,  ft)  refpeiï  y  f$  confiance. 
Gondebaut  de  forfaits  bourreUé  dans  fon  cœur  3 
Ordonne  a  Sigifmond  d'amufer  le  Vainqueur  : 
Puis  timide >  éperdu, pour  chercher  vn  àf/le^ 
Par  le  fleuve  s* enfuit  de  la  tremblante  ville: 
Et  de  la  Saône  prend  le  favorable  cours  , 
Pour  hafler  dans  Vienne  vn  plus  puiffant  /ecours, 
Uame  de  Sigifmond,  de  mille  foins  chargée  > 
Se  fènt ,  par  fon  départ ,  d*vn  grand  faix  foulagée. 
Il  croit  que  de  bonheur  le  Ciel  le  va  combler  3 
Puifque  pour  fa  Princeffe  il  n'a  plus  a  trembler. 
Il  mande  a  Gondomar  quau  Palais  il  iameine  : 
Puis  il  marche  au  devant  >  &  la  reçoit  en  Reine. 
JSle  craignez^  plus  »  dit-il  3  nj  la  mort  ,ny  le  f  fers. 
Jcy  tout  ef  fournis  a  celle  que  je  fersa 
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^Tout  y  vit  fous  vos  loix  y  @)  Gondebaut  vous  donne, 
^Des  lieux  de  fes  Efiats ,  tout  ce  quil  m  abandonne, 
le  chéris  le  malheur ,  la  honte  *  ft)  le  meiïbris, 
S'il  fallait  Pour  'vos  jours  donner  vn  fi  grand  prix. 
Et  fi  plus  que  t honneur  rien  nous  ejl  cher  encore, 
Je  voudrois  l'immoler  pour  celle  que  f  adore. 
J\dais  l'heur  dont  la  fortune  a  'voulu  me  flater  à 
Efioit  pour  'vous  fervir ,  non  pour  'vous  mériter. 
Il  vous  faut  vn  amant  tout  rayonnant  de  gloire. 
zAvant  que  de  vous  vaincre  *  il  faut  vne  victoire. 
Je  ne  demande  rien  :  je  fçay  que  dans  ce  jour 
Rien  nef  heureux  pour  moy ,  la  guerre  ny  l'amour. 
C'efl  affezj  de  bonheur  de  vous  avoir  fervie  ,- 
Et  d'avoir  des  bourreaux  garenty  vojlre  vie. 
JVlais  demain  je  pretens  contenter  voflre  cœur. 

Vous  aurez*  vos  fbuhaits,pour  efj)Oux,vn  vainqueur. 

qA  ces  mots  il  la  laijfe  :  a  d'autres  foins  il  pajfè, 

Sans  vouloir  ejj?erer *  ny  refionfe  >  ny  grâce. 

Jl  va  de  la  Cité  vif  ter  le  pourpris  y 

Et  de  fin  trifie  fort  ramafer  le  débris. 

Des  ombres  de  la  nuit  les  voiles  favorables 

Par  tout  nndeni  les  murs  aux  fuyards  fecourabla. 

Cependant  les  Démons*  des  ténèbres  amis 3 

Voyant  que  nul  complot  ne  leur  efi  plus  permis, 

Tandis  aue  le  Soleil  éclairera  leurs  charmes  * 

Qm  craignent  M  Oriflame*  &  les  celeftes  armes* 

ii  i) 


2J2  C  L  O  V  I  S, 

Choifijfent  vn  ternes  propre  a  furmonter  Clovify 
Par  leurs  propos  menteurs ,  &  leurs  trompeurs  advisy 
Quand  rien  ne  l* accompagne,  &  lors  que  la  nuit fombre> 
Pour  aider  îeurs^  deffeins ,  cache  tout  de/on  ombre. 
^Av^ant  quil  puiffe  voir  la  ville  fom  fes  loixy 
Et  la  belle  Clotilde  acquife  a  fes  explois  y 
Ils  'veulent  y  par  la  trame  en  leurs  confie  ils  drefiée  y 
Pour  vne  autre  Princeffe  occuper  fa  pensée. 

Le  Monarque  goujioit  au  camp  victorieux 
Le  doux  repos  qui  fuit  les  travaux  glorieux. 
Vn  grand  bruit  le  réveille  :  il  ouvre  la  paupière  y 
Et  votd  autour  de  luy  sépandre  vne  lumière. 
Lors  Jupiter  armé  de  fin  foudre  a  trois  dards v 
Paroi ft  lut  fan 't  de  feux  ?  accompagné  de  Marsy 
"Dont  la  cuiraffe  brtlle  >  &  le  cafipwe  &  lépée , 
Et  qui  d'vn  grand  pavois  a  fa  gauche  occupée, 

»  Hercule.     *  Alcide  le  fuivoit  >  orné  d*vn  laurier  verd, 

zAu  corps  nud  d'vne  party&d'vnc  part  couvert 

*aforcftou  2)^  la  terrible  peau  du  Lion  de  *  Ntmée  y 

:ftoit  k  Lion  ^^,  fT  -        T  1  '  * 

auHcrcuk    Ij  vne  majje  nouœuje  ayant  la  main  armée. 

°lïlytA'      Sur  fes  Dieux  j  le  Roy  jette  vn  œil  reSfettueux^* 
Et  Imiter  luy  dit 3  £vn  ton  majeftueux: 
Clovis  >  t  odeur  nous  plaift  des  nombreufis  vïéUmes 
Que  ta  largtffe  immole  aux  Déitez^/ublimes: 
oAufii  tu  reconnais  quen  nopu  comblant  d'honneur  > 
Mom  comblons  tes  deffans  de  gloire  &  de  banhew\ 
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Jwaîs  quitte  pour  jamais  le  feu  qui  te  dévore 
Pour  celle  qut  crédule  vn  lefUs-Chriffî  adoré, 
Vn  mortel  miferkble ,  k  la  croix  attache ' , 
durant  trois  fois  dix  ans  dans  fa  honte  caché , 
Qui  pauvre  fî-  d2vriccéur  bas,na  prefché  dans  le  M.onde? 
Que  miferê  ,  indigence,  humilité  profonde. 
Les  Valeureux  François  doivent  fuivre  des  Dieux 
Qui  par  UUrs  faits  guerriers  ont  mente  tes  deux  : 
Tels  qu  Hercule  mon  fils  ,■  qui  par  fa  forte  audace  , 
Sur  l 'Olympe  éclatant  s3 efif  acquis  vne  place. 
Ne  joins  p'&s  a  ton  fang  ceux  dont  l'aveugle  foy 
Suit  vne  humble  ,  vne  baffe  3  ■  vne  'hônteufe  loy* 
Et  puifqtie  d "  Auberon  les  deux  filles  hardies 
Sentent  par  tes  me  [bris  leurs  ardeurs  atiedits  ,% 
Je'<î)eux  quvne  Princeffe  a  l'œil  doux  &  brillant , 
Belle  ,  d3vn  noble  cœur,  fille  d'vn1  Kby  vaillant , 
Et  qui  fennos  autels  dans  la  fiere  Allemagne ', 
Soit  de  ton  chàfie  Ut  la  fidèle  compagne, 
EM  va  contenter  f0  ton  cœur  ^  tes  yeux. 
Prende  ma  jufte  main  le  grand  dan  de  tes  Dieux. 
oAlors  la  chambre  luit  d'vne  clarté  plus  grande'': 
Et  de  j  cubes  Amours  vne  légère  bande  ,  ~ 
Chacun  armé  de  traits ,  en  la  main  le  flambeau, 
Sur  le  dos  le  carquais ,  fur  le  front  le  bandeau, 
S'avance  en  voltigeant ,  &  refbahdpar  la  chambrs 
L odorante  douceur  du  jafmm&  de  t ambre,- 

i  nj 
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*  Venu».      La  charmante  *  Cypris ,  le  chef  orné  de  fleurs] 
Survoit  la  trouve  ailée  ,  exhalant  les  chaleurs 
*Dont  tout  cœur  a  l'infant  fent  les  brûlantes  pointes,, 
cJcls.Tols   II  void  près  de  Venus  *  les  trois  Cantes  jointes. 
La  Deeffe  conduit  vne  rare  Beauté , 
Vne  aimable  Princejfe  ,  aux  yeux  pleins  de  fierté: 
JVLais  dont  l'orgueil  fevere ,  &  d'elle  infeparablc * 
S'adoucit  par  fa  bouche  au  foufris  agréable. 
Venus  dit  a  Clovis  ;  voy ,  contente  tes  yeux 
cJbu  prefent  qui  fefl  fait  par  la  main  de  tes  Dieux, 
Soudain,  pour  l'embraser ,  elle  mfette  fon  ame 
D'vn  fbufle  pénétrant  de  defir  &  de  famé. 
De  tant  d'objets  divins  le  J[donar.que  furpris. 
De  crainte ,  de  refiett ,  de  feu  fè  fent  épris: 
Jïdais  d?cvn  feu  qui  le  trouble ,  à  fes  fiâmes  contraires 
Et  qui  le  dévorant ,  ne  peut  le  fatisfaire. 
Clotilde  en  fa  pensée  efi  feule  à  fon  fecours. 
Son  amour, dans  fon  cœur, combat  feul  tant  d' Amours, 
Tant  de  Dieux, tant  d'appas, tant  de  douceurs  traifirejfes, 
Tant  de  prenantes  loix ,  tant  d!  heure  ufes  promejfes, 
JVLais  peut-il  refufer  vn  prefent  précieux , 
Fait  avec  tant  d  honneur  par  la  main  de  fes  Dieux ï 
Tous  jours  à  leurs  deftrs  fon  defir  efi  rebelle: 
Son  ame  genereufe  a  Clotilde  ejt  fidelle. 
Par  le  filence  feul  il  leur  fait  vn  refut  : 
Tut  s  craint  de  leur  déplaire  :  &  fon  eff?rk  confus 
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Luy-mefme  fe  combat ,  &  fe  troMe  &  s'égare. 
Quand  fa  porte  avec  bruit  en  deux  parts  fe  fepare. 
Aurele  entre,  &  luy  dit ,  plein  d'ardeur  &  d'ejfroy, 
Où  font  les  Ennemis,  les  traifires  a  mon  Roy? 
Voila ,  Prince ,  dit-il,  vofire  efcu,  vofire  épée. 
Soudain  des  DéiteZj  la  troupe  ejl  difipée. 
Mais  le  Duc  modérant  fon  transport  ft)fa  peur, 
Croit  qu'il  seft  abusé  par  vn  fonge  trompeur. 
Clovis  d>cvn  grand  foupir  foulage  ant  fon  haleine  , 
Que  ton  abord,  dit-il,  ma  délivré  de  peine  ! 
Helas  !  n'appelle  point  mes  Dieux  mes  ennemis. 
Mais  je  ne  puis  vouloir  le  bien  qu'ils  m  ont  promis. 
J'ay  veu  des  plus  pmjfans  le  vifage  adorable , 
Dont  le  foin  me  de  fine  vne  P  rince  fe  aimable, 
Fille  d'vn  grand  Monarque ,  &  qui  far  les  autels 
Rend  ainfi  que  lès  Francs  l'honneur  aux  Immortels. 
Mais  mon  cœur  efi  confiant  j  &  d'autre-part  il  tremble 
D'efire  rebelle  aux  loix  de  tant  de  Dieux  enfemble. 
Dans  vn  combat  horrible  en  moy-mefme  agité , 
Pour  fiùvre  leur  vouloir ,  ou  ma  fidélité , 
J'ay  receu  de  ta  voix  le  f  cours  favorable  s 
Et  fay  perdu  foudain  leur  prefence  admirable. 
Quels  Dieux,  refond  le  Duc,  qui  viennent  à  mon  Roy 
Confeiller  le  parjure ,  &  le  manque  de  foy? 
Contre  leurs  faux  confeils ,  voicy  donc  le  remède , 
Ce  bouclier  ft)  ce  glaive ,  à  qui  leur  pouvoir  cède  ? 
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devons-nom  pas  douter  des  forces  de  ces  Dieux  ^ 
Qui  craignent  la  'vertu  d'vn  don  'venu  des  deux  ? 
ïeftoi*  plein  de  fommeil,  alors  quvne  voix  forte 
Jvl  'a  dit,  cours  a  ton  Maifire,  &  te  h  a  fie,  &  l^J  porte 
Le  bouclier,  &  le  fer  fur  l'Olympe  forge.    * 
Jamais  en  tel  combat  il  ne  fut  engagé. 
Lors  faj  quitté  foudain  &  mon  lit  &  ma  tente. 
JSlon ,  ce  neft  point  le  CieLceJl  t  Enfer  qui  te  tente. 
Pour  t* arracher  Clo tilde,  &  corrompre  m  foy. 
Ce  glaive  efl  plus  puijfant  qui  luy  porte  l'effroy. 
Clovis ,  de  fon  grand  cœur  consultant  l^fig^Jp* 
Veut  manquer  a  fes  Dieux,  plujtoft  qua  fa  Princejje: 
Aiais  prétend  accorder  Jes  Dieux  ft)  fon  arnour. 
*De  la  prochaine  Aurore  il  attend  le  retour, 
Pour  charger  leurs  autels  de  pompeux  facrifices  , 
Qui  flatent  leur  colère ,  &  les  rendent  propice*. 
<X)esja  fumoit  le  fan  g  de  cent  bœufs  é gorge  z^  ; 
Et  Clovis  &  Jes  Francs  autour  ejloient  rangez^, 
Flefchiffant  les  genoux ,  adoroient  les  Images , 
Et  d  Arabes  odeurs  leur  rendoient  des  hommages. 
Alors ,  jufques  au  Prince ,  vn  clairon  refonnant 
Avec  fes  tons  aigm  porte  vn  bruit  furprenant. 
Quand  la  troupe  a  fes  vœux  ne  fut  plus  occupée  , 
Par  les  fons  redoublez^  t  oreille  fut  frapée. 
Tous  y  tournent  les  yeux  :  puis  paroift  vn  Héraut. 
Il  addrejfe  a  Clovis  fon  parler  fier  &  haut. 

Roy 


LIVRE     XV.  2y7 

Roy  des  Francs,  luy  dit-il,  Sigifmond  tepropoje, 

Pour  finir  vos  débats,  dont  Clotildc  efi  la  caujè, 

Hors  des  murs  de  Dijon  de  la  mettre  a  tes  yeux. 

Vn  duel  fera  voir  qui  la  mente  mieux. 

Puijque  la  Jure  té  doit  efire  mutuelle, 

Quelle  ayt  d'vn  nombre  égal  vne  garde fidelle. 

Qu'elle  (oit  au  Vainqueur:  &  dejlors  pour  jamais 

Que  vos  Eftats  Joient  joints  par  vne  ferme  paix. 

Le  Roy  victorieux  void  la  ru  Je  traiftrejfe  j 

Puis  qu'il  peut  conquérir  la  Ville  &  la  Princejfe. 

Mais  pour  ravir  (a  Reine  aux  bourreaux  inhumains, 

Il  reçoit  tout  perd  qui  la  rend  en  Je  s  mains. 

Aufii-toft  il  refbond.  L'offre  que  tu  m  as  faite  , 

Se  pouvoit  propojer,  mais  avant  la  deffaite. 

le  voy  que  Sigijmond,  quand  Ja  force  ejt  à  bas, 

Efpere  par  luy  feul  décider  nos  debas. 

.Mais  encor  qu'il  naît  plus  qu'vne  foible  muraille, 

le  le  traite  d'égal,  comme  avant  la  bataille. 

T accepte  le  combat  :  qu  il  parte  Jans  tarder. 

Qu  iln  ayt  de  Je  s  guerriers  que  cent  pour  la  garder . 

Avec  nombre  pareil  je  me  rends  auprès  d'elle. 

Puis  le  fer  entre  nous  vuidera  la  querelle. 

Le  héraut  Je  retire,  a  ces  mots  généreux. 

Et  le  Prince  a  l'écart,  prudent  &  valeureux, 

Prend  le  Duc  &  Ljois,  &  joint  a  Ja  faa-effe 

Des  deux  vaillans  amis  &  le  Jens  &  l'adrejfe. 

Kk 
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Us 'efionne  avec eux  dudeffy mal fondé ', 

De  la  y  art  du  Tyran  rien  ne  fiant  demandé, 

Dont  il  ignore  encor  le  dej  ordre  &  la  fuite. 

Il  croit  que  far  ce  Roy  quelque  fourbe  efi  conduit  e; 

Qui  pendant  le  duel  veut  luy  faire  vn  affaut  s 

Et  peut  des-avo'ùer,  fon  fis  &  fin  héraut , 

Qui  me  fine  en  ce  deffy  ne  par  loi  t  point  de  trêve. 

Que  fiuvent par  la  rufe  v ne  guerre  s*  achevé. 

Qu'ils  doivent  tout  prévoir,  tout  craindre,  &  tout  ofer, 

Contre  vn  Prince  fans  foy,  qui  ne  fiait  que  rufir. 

jlvec  ces  figes  Chefs  cent  deffems  ilpropofi  : 

Et  leur  donnant  fon  ordre,  au  combat  fi  difbofi. 

Il  les  laiffe  en  fon  camp  :  Puis  il  fait  vn  beau  choix 

De  cent  les  plus  hardis  des  Chevaliers  François. 

Genobalde  efi  leur  Chef  La  moitié  de  l'armée 

E fi  par  tordre  du  Roy  dans  le  ca?np  renfermée. 

Vers  le  mur  de  Dijon  l'autre  va  fi  placer. 

Lai  (Tant  autant  de  champ,  auvn  trait  en  peut  paffer 

*  'Les  Par-    n    *»  ■       •       u  ï      l'I  jf        Jn       J 

theseftoient  Qui  partirait  a  vn  arc  courbe  des  mains  dvn*  Part  ne. 

piuTadrofts  Le  Prince,  pour  s'armer,  de  la  foule  s'écarte. 

?«c.ct  c    Puis  de  fa  tente  il  fort,  lumineux  &  riant, 
Tel  que  fort  vn  Soleil  des  portes  d'O  rient, 
Qui  réjouit  la  terre,  &  monfire  en  fon  vifage? 
D'vne  belle  journée  vn  doux  &  gay  prejage* 
^Aquilon  fon  cour  fier  de  tous  le  plus  chery, 
Que  fur  fis  aFbrcs  monts  la  Calabre  a  nourrys 
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D'vn poil  noir  &  luifant,  mejlé de  taches  blanches 
Qui  luy  marquent  le  front,  &  la  croupe  &  les  hanches, 
L'attend,  mafchant  fon  mords,  maint ef ois  Par  compas 
D'vn  des  pieds  du  devant  frapant  vn  me  fine  pas  ; 
Soufant  l'air  &  le  feu  de  Je  s  larges  narines. 
Dé-] a  fon  corps  f  émit  fous  les  armes  divines. 
Sous  Clovis  il  s'élance  ,-  &  d'vn  cœur  orgueilleux. 
Léger,  cherche  a  franchir  vn  foffé périlleux. 
En  terre  a  peine  on  void  les  traces  de  fa  pince. 
Genolbalde  &  fa  troupe  accompagnent  le  Princey 
Qui  plus  que  d'vn  mortel  femble  porter  l3  éclat  s 
Et  voler  a  la  gloire,  &  non  pas  au  combat. 

D'autre-part  Sigifmond,  hors  de  la  vafle porte, 
F  ait  fortir  cent  guerriers ,  de  Clotilde  tefcorte, 
Tous  armezj  a  légal  d'vn  acier  relui fant  s 
Tous  fur  de  bruns  r  ou  fins,  au  pas  ferme  &  pefant. 
Leur  ChefeTt  Gondomar,  couvert  d'armes  brillantes, 
Et  d'vn  large  bouquet  de  cent  plumes  volantes, 
Sur  vn  barbe  apoilgay,  qui  s'émeut  fans  repos, 
Et  defes  crins  au  vent  abandonne  les  flots. 
Apres  fa  troupe  fort  l'adorable  Princeffe, 
Sur  vn  char  ou  la  pourpre  a  l'or  joint  fa  richeffe  : 
Et  de  fes  belles  mains  elle  mefrne  conduit 
Les  refhes  ou  de  l'or  le  me  fange  reluit. 
De  deux  chevaux  Perfans  fon  adreffe  modère 
La  bouche  délicate,  0*  l'alleure  légère  s 
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'Tous  deux  gris-argente&,  moucheté  &  Par  les  flancs  , 
cTraifnans  jufquau  fablon  la  queue  &  les  crins  blancs. 
Sa  robbe,  ou  fur  les  bords  la  broderie  ondoyé , 
Eft  blanche  a  fonds  d'argent,  &  de  lufantefoye. 
Ses  yeux  efïncellans  errent  de  toutes  Parts  : 
Puis  Portent  fur  Clovis  leurs  modeftes  regards  : 
Et  fur  fon  beau  vifage  ejt  "virement  dépeinte 
Lajoje,  avec  l'amour,  &  tefboir,  &  la  crainte. 
*dcTwTés  ^^e*  wtdis  non  d'vn  œilfichafe  nyfdoux, 

*  Meneias  ^woMfhoit  prés  ^H  *  Xanthe,  avant  que  fon  *  efboux 
r?/  de  spar-  Lut  fa  *  mille  v  ai  fléaux  armé  fajaloufe , 

*  v     '    *  Cette  qui  fit  combattre  &  l'Europe  &  l'Afe. 
dcscccs  ai-  Le  brave  Siri/mond,  de  fon  ardeur  touché, 

lanc  àTroye         a  <ÎW  J 

fat  de  miik  £) 'q;ne  chai  (ne  inviuble  au  beau  char  attache, 

vaifleaux.  J  J.p  r     1   P  I      I  1 

La  fuit  comme  captij,  &  feulpnit  la  bande. 
Il  réprime  la  foule  s  &  fvere  commande 
Qu'on  referme  la  porte,  &  qu'on  hauflfe  le  pont. 
Son  fuperbe  harnois  a  fa  grâce  refpond, 
Ou  fur  vn  fonds  d'argent  mainte  fieur  d'or  éclate. 
De  fon  cafque  défend  vne  touffe  incarnate, 
Qui  luy  jrape  le  dos,  a  tout  pas  s  émouvant. 
-i^  dela^  Vn  beau  *  Sa,rde,  qui  paffe  en  vifleffe  le  vent, 
\     Les  Cygnes  en  blancheur,  les  Lions  en  courage, 
Sous  luy,fouple  &  fougueux,  plie  vn  léger  corfage  : 
Au  gré  de  fes  talons  tout  Paffage  franchit. 
A  l'envy  de  fon  Poil  fon  écume  blanchit. 


*  Hclcnc. 
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La  foule,  a  œil  avide,  &  d'Orne  ardeur  prejfante, 
D'vn  curieux  defir,  &  de  peur  f/cmtjfante, 
S'ajfemhle  au  grand jheciacle ,  &  d'vn  vifie  concours 
Dé  fa  borde  les  murs,  les  portes,  &  les  tours  >• 
Couvre  les  hauts  Palais,  &  les  'Temples  fiublimes  : 
Comme  on  void  les  corbeaux  d'vn  pin  couvrir  les  cimes. 
Dé-ja  de  deux  cofiez^  fiant  placez^  fous  vn  ?nont 
Les  guerriers  de  Clovis,  &  ceux  de  Sigtfmond, 
Formans  vn  demy  cercle  autour  de  la  Frincejfe. 
Les  Amans  qui  tous  deux  éclatent  en  adreffe, 
En  armes,  en  valeur,  en  defir  furieux 
lue  faire  voir  bien-tofi  leur  fer  victorieux, 
Veulent  qu'à  leur  grand  Prix  leur  courage  réponde, 
Animez^  des  regards  des  plus  beaux  jeux  du  IVLonde, 
De  fin  cafque,  a  l'abord,  Clovis  refbectueux 
Se  dégage,  &  fait  voir  fin  chefmajeftueux, 
A  longs  cheveux  bouclez^  flot  an  s  fur  fis  épaules, 
Si  digne  déporter  la  couronne  des  Gaules  : 
Et  fiaveûe  &  fion  cœur  fur  Clotilde  élançant 3 
Luyprefinte  fis  vœux  fur  l'arçon  fi  bai  fiant. 
Sigifmond  fait  le  me  fine  s  &*  la  belle  Prmcejfe 
L  es  regardant  tous  deux,  d'vn  œil  plein  de  figeffe^ 
Vers  tous  les  deux  s'incline,  &  redouble  a  Clovis 
Vn  fialut  humble  &  doux,  qui  rend  fies  fins  ravis, 
Alors  des  deux  coftez^  la  trompette  refionne. 
Des  jpectateurs  émeus  tout  le  corps  en  friponne. 

Kk  iij 
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Les  écrits  oppofez^  font  des  fiuhaits  divers. 
Tous  penfint  d'vn  accord,  que  jamais  l'Vnivers 
2\fe  vid  de  combat  tans  couple  Ci  magnanime  y 
JSlJpnx  qui  jutegal  an  prix  qm  les  anime. 
Chacun  efpere  &  craint  s  &  chacun  dans  fin  cœur 
De  vœux  ajde  fin  Prince,  &  tejïime  vainqueur. 
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E  S  fa  les  deux  Guerrèrs ,  pleins 

dirune  belle  audace, 
Uvri  a  l'autre  oppofez^  font  aux 

bouts  de  la  place. 
Ils  fondent  l'<vn  fur  ï  autre,  a  che- 
vaux élancez^, 
En  mefurant  le  coup  de  leurs  bois 
abbaiffezj. 

Ils  roidijfent  tous  deux  leurs  forces  ramajfées, 
Se  heurtent,  &  du  choc  leurs  lances  font  foiffées. 
Nul  nefemble  ébranlé  de  ces  rudes  efforts  : 
Aufi  fermes  tons  deux  de  cœur  comme  de  corps. 
D  es  lances  les  éclats font femezj fur  le  fable. 
Uair  ejtfrape des  <voijc  de  ce  peuple  innombrable. 
Les  vallons  d  alentour ,  les  rochers,  &  les  bois, 
De  ces  bruits  redoublez^  refonnent  mille  fois. 
Ainflque  deuxtaureaux  dans  les  fore f s  *  d'Erjce^ 
AnimeZspar  l'amour  d'vne  belle  gemjfe, 


*  Montagne 
4c  Sicile. 
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Se  regardent  d'abord  avec  vn  œil  jaloux  >• 
Partent  l'vn  contre  l'autre  en  leur  ardent  courroux  j 
Et  de  fronts  objtmez*,  armez*  de  cornes  dures, 
Enfanglantent  leurs  corps  par  de  larges  blejfures. 
Le  troupeau)  que  la  crainte  à  l'entourfait  ranger, 
En  attend  lejuccés,  perd  le  foin  du  manger. 
Les  pajteurs  éloignez*  de  leur  fureur  s'eftonnent. 
De  leurs  coups  redoublez*  tous  les  vallons  refbnnent. 
Soudain  les  deux  Guerriers,  au  choc  accouflumez*, 
Vn  autre  bois  en  main,  retournent  animez*. 
Chacun fient  au  enfin  cœur  l'ardeur  fie  renouvelle, 
La  honte  le  menace,  &  la  gloire  l'appelle. 
Sigifmondfur  la  croupe  à  demy  renverfié, 
Sent  de  l'horrible  coup  fin  corceletfauffé s 
Perd  l'eflrier  &  la  bride  s  &fin  corps  qui  chancelle 
S'attache  aux  crins  volans,pourfe  remettre  enfelle. 
Le  JVlonarque  des  Francs,parlajoufle  affermy, 
Mefiemblepas  attaint  du  fer  de  l'Ennemj  j 
Achevé Ja  carrière  -,  &fait  bondir  fur  terre 
Sonjuperbe  Aquilon,  amoureux  de  la  guerre. 
^Tohs  deux  étvne  autre  lance  ayant  le  bras  armé, 
Reviennent  l'vnfur  l'autre,  &  d'vn  œil  enflammé, 
Sigifmondpar  la  honte,  &  Clovis  par  la  gloire  ; 
Et  d'vn  coup  mieux  afiis  estèrent  la  victoire. 
Le  Sarde  &  Sigifimond,  par  vn  Jemblable  firt, 
S  ont  par  terre  eftendm,  a  ce  terrible  effort. 

Clovis 
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Clovis  pajfe ,  &  reffemble  vn  éclair  qui  foudroyé. 
Les  Francs  jufques  aux  Cieux  jettent  vn  cry  de  foyel 
Le  Roy  fournit  fa  courfe  3  &  revient  fur  fes  cas: 
Puis  honteux  de  combattre  vn  Prince  mis  a  bas* 
T>'vn  faut  fe  met  a  terre  *  &  généreux  s'avance. 
Sigifmend  Je  levant  >  réveille  fa  vaillance. 
Tous  deux  le  glaive  en  main3fe  martellent  de  coups. 
Le  feu  jallit  fur  l'or  :  on  void  fauter  les  clous. 
Sigifmond  fent  desja  les  tranchantes  aiïtnintes  ; 
Et  desja  void  lefang  dont  fes  armes  font  teintes. 
M  regarde  Clotilde  j  t0  le  trait  de  fes  yeux 
Remplit  fon  cœur  de  honte ,  &  le  rend  furieux. 
çAlors  de  fes  deux  mains  il  hauffe  le  fer  large  s 
Et  yar  vn  double  effort  >  fur  Clovis  le  décharge. 
Vn  cry  s'élève  aux  murs ,  aux  tours ,  de  toutes  parts  1 
Tefmoin  du  grand  ejpoir  des  Bourguignons  épars  ; 
Comme  vn  bruit  furprenant  quefpand  dans  fon  pdffage 
T)e  printanniers  oy féaux  vn  ténébreux  nuage. 
Mais  Clovis  rompt  l'effet  du  bras  appefanty. 
Par  le  glaive  opposé \  le  coup  eji  railenty  3 
Qui  porte  fur  t épaule  vne  atteinte  légère. 
Lors  enfemble  joignant  fa  force  &  fa  colère] 
Il  perce  la  cuiraffe  ,-  &  fait  de  tous  cojleZj 
Rougir  de  Sigifmond  les  pas  enfanglantez^. 
La  honte  >  ft)  la  douleur >  ft)  l'amour ,  &  la  rage], 
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//  appelle  a  fon  ajde  &  le  Ciel  &  l' Enfer  y 


Et  dédaigne  de  l'art  la  fecourable  addreffe. 

Le  feul  hasard  le  guide  en  fon  ardent  tranjftort. 

Clovis  Je  ménageant  T  Je  rend  maijtre  du  Sort. 

Il  pare  y  il  prejfe ,  il  poujfe  *  &  d'vn  coup  le  renverfes 

Quand  arrive  un  grand  bruit  d'une  route  diverfè. 

L'œil  du  peuple  attentif  s'y-  tourne  en  mefme  temps , 

Et  la  Prmcéffe  émeuë  3&  les  deux  Combattans. 

Vn  Guerrier  dont  l'orgueil  paroifl  fur  fon  vifage , 

Grand  de  taille  &  de  mine  >  &  plus  grand  de  cour agèy 

^Accourt  avec  fa  troupe  3  aux  regards  empreffcz*>3 

La  vif  ère  h  au  fée  r  ft)  les  longs  bois  baijfezj. 

Clovis ,  dit-il 9  arrefie  ;  ft)  fonge  a  ta  deffenfe. 

Crois-tu  des] a  Clotilde  acqmfe  a  m  vaillance  ? 

<&4laric  que  tu  vois  >  vient  te  la  dtlputer  j 

Et  te  monfirer  que  fml  il  peut  la  mériter. 

aAlors  de  fon  courfer  il  fè  jette  fur  terre  : 

Ordonne  que  foudain  fa  troupe  fè  rejferres 

Et  pendant  le  combat  >  s'aille  ranger  plus  loin. 

Il  baijfe  l'a  vif  ère  s&  met  le  glaive  au*  poins 

Tuis  attaque  Clovis  d'vne  force  nouvelle. 

Le  Monarque  Français  de  fureur  efincelle3 

Voyant  qu  on  luy  ravit  vn  enne?ny  battue 

Et  d'vn  .jufie  dépit  renforce  fa  vertu, 


L  IVRE    XV  II         ¥ï 

quitte  Sigifmond  :  fur  le  Goth  il  fe  lances 
Et  luy  fait  de  fbn  fer  fentir  la,  violence. 
Dvn  grand  coup  il  luy  fend  les  armes  &  le  brœs  : 
<D'vn  autre  dans  le  flanc  met  la  mofette  a  bas  > 
'Tranchant  les  doux  dorezj  qui  ferrent  la  jointure. 
Sigifmond  fe  relevé  3  heureux  de  lavanture  > 
'Dont  luy  renaijt  l'efpoir  de  voir  encor  le  jour; 
Et  porte  au  fecourable  vn  fecours  a  [on  tour. 
Jldais  il  veut  qu'a  /es  coups  Alaric  donne  trêve , 
Et  permette  en  repos  que  le  combat  s  achevé. 
Luy  dit  qu'il  peut  en  fuite  attaquer  le  vainqueur. 
Le  Goth  fourd  a  fa  voix  3  &  d'vn  injufte  cœur, 
Dit  que  contre  fon  bras  l'vn  &  l'autre  safemble; 
Et  qu'il  craint  peu  le  fer  de  tous  les  deux  enfemble. 
Chacun  d'vn  art  confus  >  &  d'efforts  hasardeux  > 
De  deux  pare  les  coups  0  chacun  en  combat  deux. 
J\4ais  du  Prince  &  du  Goth  la  rage  fe  rend  forte  s 
Et  fur  montant  l'honneur  y  fur  le  Franc  les  emporte* 
Clovis  combattant  l'vn,  de  l'autre  fe  deffend. 
Sur  l'armet  d' Alaric  fin  fer  tombe  &  le  fend. 
De  leur  fang  tous  les  deux  ont  les  armes  trempées. 
*Tous  deux  fur  le  Roy  Franc  font  tomber  leurs  épées. 
Mais  fon  bras  fe  renforce  ;  ft)  de  deux  coups  divers  y 
F  râpe  y  l'vn  d'vn  efioc  >  fù)  l'autre  d'vn  revers. 
Du  combat  inégal  la  Princejfe  offensée  3 
Du  char  faute  éperdue  s  &  d'vne  ame  emprefée* 

Ll  ij 
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Vient  hardie  &  craintive  entre  les  Combattans: 
Ceffez^z  cejfezj,  dit -elle.  On  void  en  mefme  ternes 
Que' le  Goth  fans  relfecl  >  d'vn  cœur  plein  de  mdeffe, 
Frape3&  comande  auxfiens  cm  ils  prennent  la  Princeffe. 
Clovis  'veut  la  vahgery  de  courroux  s* échauffant: 
Se  place  devant  elle  $  &  du  corps  la  deffend: 
Puis  veut  au  avec  les  Francs  Genobalâe  s'avance  ^ 
Pour  réprimer  des  Goth  s  la  brutale  infolence. 
Il  dit  que  fon  bras  feul  fufft  contre  les  deux  ; 
Et  tom  deux  les  attuint  de  fes  coups  dangereux. 
Les  Goths  vers  la  Princeffe  accourent  pour  la  prendre* 
Genobalde  &  les  fiens  volent  pour  la  deffendre. 
Gondomar  pour  fon  frère  aufi-toft  allarmé \ 
Pouffe  de  fes  Guerriers  l'efcadron  animé. 
qAu  fe cours  du  Roj  Franc  on  void  venir  l'armée  ^ 
Mouvant  le  bois  bat  fié  y  de  vangeance  allumée. 
La  Princeffe  engagée  en  l'horrible  combat  s 
^Pour  retarder  le  choc  s3 écrie  ft)  fi  débat, 
Vn  Goth  veut  tarrefter^  d'vne  fiere  infolence: 
Genobalde  s'oppofe  >  ft)  l3abbat  de  fa  lance, 
*De  toutes  parts  Clotilde  endure  cent  travaux V 
En  redoutant  le  heurt  d3hommes  &  de  chevaux: 
Clovis  s'avarfee  aux  coups 3  les  écarte ,  les  pare  : 
*De  fon  fer  la  deffend  :  mais  vn  choc  les  fepare. 
Lors  des  murs  &  des  tours  s'élèvent  de  grands  cm,- 
Le  peuple  fuit  en  foule  Jr&  confus  &  furprù* 
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On  void  d'hommes  armez,  les  murailles  couvertes. 
'Desja  de  la  Cite'  les  portes  font  ouvertes. 
Vne  troupe  animée  en  fort  d'vn  roide  cours. 
oAlaric  ,  Sigifmond,  réjouis  du  fe cours , 
Des  Francs  ne  craignent  plus  la  redoutable  épée. 
Mais  vne  faujfe  joye  a  leur  a  me  trompée. 
"Tandis  quvn  vain  ejpoir  en  vient  chajfer  la  peur, 
Ils  fe  fentent  battus  par  le  fe  cours  trompeur. 
Sur  eux  de  toutes  parts  fond  vne  ajj?re  tempefie. 
Et  le  Duc  &  Lifois  paroijfent  a  la  tefle. 
Ces  Guerriers  impreveûs  qui  leur  portent  l'ejfroy  , 
En  coulant  par  le  fleuve  avec  l ordre  du  Roy  , 
<iAvoient  trouvé  paffage  a  leurs  bandes  fecretes, 
Lors  que  de  toutes  parts  les  troupes  indifcretes 
Tenoient  l'œil  curieux  au  Jpeëtacle  arrefté > 
Et  seftoient  emparez^  des  murs  de  la  Cité: 
De  peur  qu'encore  vn  coup  quelque  rufe  traiflrejfe 
Ne  fit  dans  les  prifons  renfermer  la  Princeffe. 
oAlors  de  toutes  parts  &  Bourguignons  &  Coths , 
Sont  jufement  punis  de  leurs  traiftres  complots  s 
<tAyar,t  creu  d'vn  feul  choc  ,  pleins  de  rage  &  d'envie, 
Efouffer  de  Clovis  la  viéfoire  ft)  la  vie. 
Les  troupes  d1 Âlaric  le  foufiiennent  long-temps. 
Les  Fils  de  Gondebaut  d'vn  grand  cœur  combattant. 
Retardent  des  François  la  fureur  irritée: 
Aiais  enfin  par  Clovis  leur  valeur  eft  domptée. 
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Tuis  il  penfe  a  Clotilde  ;  il  revient  fur  fe s  pas  : 
(De  loin  void  Amalgar  >  qui  luy  fouflient  le  bras  3 
Qui  de  ce  grand  perd  veut  fauver  la  Pnnceffe , 
Et  la  tire  a  ï écart  de  la  fanglante  Prejfc, 
1)e  fes  juftes  frayeurs  >  &  des  travaux  pajpzjj 
Voulant  donner  repos  a  [es  membres  lajpZj. 
Maigre  l'ajde ,  elle  fent  fon  beau  corps  qui  fuccombes 
Et  fom  vn  chefne  épais ,  fur  la  terre  elle  tombe. 
Le  Prince  court  vers  elle >  émeù  d'aife  &  d 3  amour: 
Jidet  vn  genouil  en  terre  ;  &  bénit  l'heureux  jour 
Qui  luy  rend  fa  Clotilde  j  &  fa  chère  conquefte. 
Il  dépouiUe  d'acier  {£)  fa  dextre  &  fa  tejte  > 
éprend  fa  main  adorable  3  &  foudain  la  prejfant 
Z)vn  bai  fer  amoureux  >  &  long  &  langui ffant  : 
Enfin  je  fuis  heureux  :  le  vom  vois  >  ma  Princejfe  > 
Je  vous  vois  >  &  non  pas  voftre  ima^e  traiflrefje  s 
^Dit-il  :  ft)  des  Enfers  les  charmes  éternels 
Souffrent  que  mes  bai  fer  s  ne  foient  plus  criminels. 
tzAh  !  ma  Rejne ,  eft-ce  vous ,  ou  celle  dont  la  rave 
]VLe  trompa  fi  long-temps  fous  voftre  belle  image? 
Il  rebaifè  fes  mains  ;  il  fe  perd  dans  jes  yeux: 
Il  y  boit  a  long  traits  vn  heur  délicieux. 
Quels  devoirs  3  répond-elle  >  &  quels-  foins  mémorables  3 
Pourront  payer  jamais  vos  travaux  fecourables , 
Et  les  coups  que  pour  moj  vous  avez*  endurez^* 
Et  voftre  fang y  peut-eftre.  Ah  !  dit-il,  vous  pleurez^. 
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Jida  Princejfe ,  quel  mal  efi  digne  de  vos  larmes  ? 
le  voy  teintes  de  fang  &  vos  mains  f0  vos  armes  3 
Reprit-elîe  en  foupirs ,  d'vn  vifage  blefrny. 
Tout  ce  fan^3  luy  dit-if  neji  que  de  l3  Ennemy. 
Mais  il  m  en  faut  encore  >  ■&)  pouffer  la  dejfaite  > 
Puifque  voftre  vangeance  encor  neft  pas  parfaite, 
fay  combattu  pour  vous  les  hommes  a  vos  yeux: 
Et  pour  vous  cette  nuit  fay  combattu  les  Dieux. 
zApres  vn  tel  affaut  >  rien  ne  meft  indomptable, 
fylais  fen  referve  au  foir  le  récit  agréable. 
Et  pour  vous  fay  fouffert  les  fers  de  Gondebaut > 
'Dit-elle  :  de  la  mort  fay  fbuftenu  ta  [faut  > 
De  mon  fang  répandu  non  encore  affouvie  : 
J'ay  combattu  le  Prince  a  qui  je  dois  la  vie  : 
Et  quand  il  ma  promis  le  bonheur  de  vous  voir  3 
Encor  fay  combattu  j  puis  qu'avec  cet  ejpoir^ 
JVLon  esprit  deffant  a  fouffert  mille  craintes  3 
Çhfil  ne  me  fift  parer  pour  des  nopces  contraintes. 
Vos  combat ,  reprend-if  ont  fur  monté  les  miens. 
Que  de  charmes  je  gonfle  en  vos  doux  entretiens  ! 
Jvlais  de  quitter  vos  yeux  ma  v  ange  an  ce  me  preffe. 
Pour  achever  de  vaincre  >  il  faut  que  je  vous  latjje. 
Il  regarde  fes  Chefs  autour  d'eux  ramaffez^ , 
Et  les  chevaux  du  char >  par  fon  ordure  avancez^. 
Qvf  Amalgar  &  fa  troupe  accompagnent  la  Remej 
^Dit-il  :  que  dans  le  camp  feurement  il  la  meine. 
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Sur  le  fiege  de  pourpre  il  la  place  a  l'infant  ; 
Et  baife  avec  transport  fa  main  en  la  (quittant. 
Elle  craint  pour  le  Roy,  connoiffant  fin  audace: 
Et  ne  peut  redouter  le  mal  qui  la  ?nenace. 
Il  monte  en  mefme  temps  fon  courfier  indompté y 
Et  court  ou  le  combat  eft  encor  difbuté. 

Cependant  de  l'Enfer  la  ?nalice  confufi 
?A  regret  void  Clovis  triompher  de  leur  rufe  : 
Vers  A ttber on  députe  Aflarot  le  trompeur. 
L ' Efprit  fe  forme  vn  corps  d'vne  molle  vapeur: 
Et  s'en  fait  aufi-toft  l'agréable  figure , 
Les  ailes  >  la  fiuplejfe  _,  ft)  l'habit  de  Mercure , 
Dont  il  a  mille  fois  le  vifage  emprunté  > 
Pour  tenir  l' Enchanteur  fous  leurs  loix  arreflé. 
Dans  le  bois  il  le  trouve ,  ou  foigneux  il  effaye 
De  guérir  d' Albione  &  la  rage  &  la  plaje: 
Ou  de  fis  me  fines  foins  il  afiifte  Yolande 
Dont  le  beau  fang  fe  perd,  de  l'épaule  coulant. 
oAuberon,  que  fais-tu  ?  laiffe-la  de  ces  belles 
Les  bleffures  >  dit-il ,  plus  grandes  que  ?nortelles. 
NLoy-mefme  en  ce  béfoin  je  veux  te  foulager. 
Aiais  leur  plus  doux  remède  3  efi  de  les  bien  vanger. 
Quoy  ?  tu  laiffes  Clovis  maifire  de  la  Chrefiienne? 
Et fa  force  aujourd'buy  triomphe  de  la  tienne? 
Dijon  e(r  fous  fis  loix  :  tout  fi  rend,  ou  le  fuit. 
Clotilde  efi  en  fis  mains  :  Amalgar  la  conduit. 

Elle 
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Elle  va  dans  le  camp ,  pleine  d'aife  &  de  gloire  ^ 
'Ou  le  Prince  l 'envoyé  >  en  poujfant  fa  viHoire. 
Ce  deffein  par  ton  art  doit  efre  prévenu. 
Prens  du  Duc  de  JVLelun  le  vifage  connu  : 
Et  fous  cette  femblance ,  enlevé  la  Princejfe  s 
Ou  jamais  de  Clovis  le  chemin  ne  s'addrejfe. 
^ans  vn  antre  defert ,  cache  a  toits  les  mortels 
Sa  trou  grande  beauté 3  fatale  a  nos  autels. 
Mercure  prend  les  Sœurs  ;  dans  la  Vauge  les  porte. 
Auberon  Je  transforme  j  &  prend  la  mine  ace  or  te  y 
Et  les  armes  d'Aurele ,  ft)  l'œil  eftincellant. 
Puis  il  monte  emprefé  le  cheval  d'Toland. 
Sa  courfe  adtnint  le  char  3  d'vne  prompte  viflejfe  y 
(Avant  que  dans  le  camp  arrive  la  Princejfe. 

<Amalgar  3  luy  dit-il  d'vn  ton  remply  d'ejfroy , 

Va  t-en  avec  ta  troupe  au  fecours  de  ton  Roy. 

JSlofre  camp  nef  pas  loin  :  fauray  foin  de  la  Reine. 

Son  beau  teint  Je  ternit  d'vne  pajleur  foudaine. 

Alors  aux  loix  du  Duc  les  fers  Gaulois  fournis j 

*D3vn  cours  précipité  cherchent  les  Ennemis. 

Clotilde  épand  des  pleurs  a  la  trife  nouvelle. 

Le  beau  char  arrefé  reçoit  le  feint  Aurele. 

qAux  pieds  de  la  Princejfe  il  s'ef  desja  placé , 

'Près  des  chevaux  Perfans  ^  fur  vn  fiege  avancé. 

^Des  refnes  desja  maifre,  il  branle  fa  houfine. 

<Aufi-toJl>  comme  on  peint  la  trife  Proferpine3 

Mm 
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Qu'en  Sicile  enleva  le  noir  Dieu  des  Enfin], 
Les  chevaux  ft)  le  char  s  élèvent  dans  les  airs. 
Clo  tilde  efl  effrayée  ;  &  regarde  éperdue 
La  terre  qui  paroifi  de  plus  large  efiendue  ; 
Et  le  Ciel  fur  fa  te  fie  t0  plus  vafh  &  plus  pur  y 
*De  qui  nulle  vapeur  ne  corrompait  l'azur. 
Elle  vole  a  té  gai  des  mobiles  nuage*  : 
Sous  fis  pieds  void  les  eaux3  les  plaines ,  les  bocages 3 
Les  monts  &  les  citez^^  quelle  paffe  a  tintant: 
Et  d'vn  effrit  confits  dans  le  doute  flotant  y 
Entre  des  mouvemens  de  trifieffe  $  de  joje  x 
Et  craintive  &  contente  en  la  celé  fie  voyes 
Enfin ,  dit -elle  3  Aurele  ^  au  me  conduifi^-vous? 
En  vn  lieu  3  répond-il \  pour  y  voir  vofire  Ëfpoux. 

Cependant  le  grand  Roy  de  toutes  parts  foudroyé: 
De '  "Bourguignons^  de  Cothsj  par  tout  jonche  fa  voye. 
Les  Princes  y  au  be foin  fat  fiant  céder  leur  cœur  > 
Sont  a  peine  échapez^  a  fa  jufie  fureur. 
Les  morts  ft)  les  captifs  refient  fieuls  dans  la  plaine, 
La  troupe  de  fis  Chefs  triomphant  le  rameine. 
Du  cafique  il  fie  dépouille  :  vn  z^ephir^  a  fis  vœuxr 
Vient  reffuyer  fion  front  3  &  fies  flot  ans  cheveux. 
De  l'aimable  fr afficheur  il  goufie  les  doux  charmes, 
Puis  fis  prompts  Efcuyers  luy  détachent  fies  armes. 
Il  quitte  la  cuira fe  ;  &  d'vn  fioin  glorieux , 
Donne  a  laver  le  fiang  du  fer  vidoneux» 
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Jl  repaffe  en  fort  cœur  d'vne  ville  la  prife] 

JLe  gain  d'vne  bataille ,  &  Clotilde  conquife; 

^Tant  de  gloire  en  peu  d'heure  j  ft)  roule  en  fes  projets, 

Ravoir  bien-toft  la  Saône  ft)  le  Rhône  fujets. 

Mais  que  l'Heur  eft  de  près  fuivy  du  Malheur  blefmel 

Et  que  ton  void  Jouve  nt 3  que  la  Vi  Boire  mefme  3 

Pompeufe  3  aux  ailes  d'or  >  au  chef  orné  de  fleurs  y 

Ameine  après  fes  pas  les  plus  vives  douleurs  ! 

zAinfi  ce  grand  *  Romain,  qui  fc eut  dompter  ft)  prendre  j^sauIus  EmU 

Le  *  dernier  po/feffeur  du  trône  d*  Alexandre  >  * Pcrfée  dfr- 

liriomphoit  glorieux  des  peuples  deconfs:  Macédoine. 

La  Mort  en  mefme  char  trwmphoit  de  *  fbn  fils.         *n  perdit  foi» 

.  i  r  >  'i     [  •  I  >  fils  Iois  dc 

Le  r  rince  dans  j  on  cœur  s  elevoit  vn  trophée.         .      fon  trions 
La  troupe  d' Amalgar  >  d'vne  courfe  échauffée  >  p  c* 

Vient  paroi fre  3  s  approche  s  &  connoiffant  le  Roy^ 
En  plaifirs  tout  a  coup  fent  changer  fon  ejfroy: 
Et  par  vn  trifte  fort  j  bien  contraire  &  bien  traijlre. 
Va  changer  en  effroy  les  plaifirs  de  fbn  Matfire. 
Quel  fit  jet  te  conduit  3  dit  le  Prince  eftonné? 
Amalgar  >  ou  vas-tu  d'vn  cours  abandonné? 
Pourquoj  laiffer  Clotilde  ?  ou  que  me  mande-t-elle  ? 
le  l'ay  >  dît-il >  laifée  en  la  garde  d' Aurele. 
jy  Aurele  ?  &  tu  le  vois  marchant  À  mon  cofté > 
Dit  le  Prince.  Amalgar  a  labbord  transporte, 
jV 'ayant  point  veù  le  Duc,  le  regarde ,  &  fi  trouble. 
Par  l'objet  furprenant ,  fon  transport  fe  redouble. 

Mm  ij 
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Clovis  eft  enflammé  d3vne  rouge  couleur: 
Et  le  front  du  Gaulois  luy  prefage  vn  malheur. 
Ou  vas-tu  ?  d'où  viens-tu  ?  dit-il  :  que  fait  la  Reine  l 
Amalgar  luy  répond  :  Aurele  dans  la  plaine 
Naguère  ma  donné  cette  preffante  loj 3 
Qjfavec  les  miens  je  vinjfe  au  fe cours  de  mon  Roy; 
Qifd  pr endroit  en  mon  lieu  le  foin  de  la  Pnnceffe. 
Clovis  j  en  redoublant  fa  crainte  &  fa  trifteffc  y 
Ah  !  Clotilde  eft  perdue.  Aurele  en  mefme  temps 
De  douleur  frape  l'air  Par  fes  cris  éclatans. 
Le  Roy  court  aufii-tofi  y  mur  en  trouver  la  pi  fie. 
Sa  bande  3  après  fes  Pas  y  court  &  muette  &  trifie, 
Il  freffe ,  il  crie  3  il  veut  que  le  fimple  Amalgar 
Luy  montre  en  quelle  route  il  a  quitté  le  char. 
Il  s*y  rend  en  peu  d'heure  :  il  obfèrve  la  trace. 
Il  la  fuit y  il  la  perd  :  il  court  y  il  s'embarraffe: 
Dans  vn  chemin  douteux  fon  efirit  fe  confond. 
oAlors  Pour  l égarer  y  fort  de  l  Enfer  profond 
Vn  Démon  qui  plus  loin  élevé  vne  poufiere^ 
oAfin  que  le  Monarque  y  tourne  fa  carrière. 
Parmy  la  poudre  émeue  >  vn  char  paroi  fi  roulant. 
Le  Prince  plein  d'efioir  le  fuit  d>con  cours  volant. 
Sa  joye  en  mefme  temps  en  courant  fe  réveille. 
Le  char  vole  devant  y  d3vne  courfe  pareille. 
Jl  penfe  y  mais  en  vain  y  ïaltaindre  a  tous  momenSy- 
Et  preffe  £  Aquilon  les  efforts  vehemens. 
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Le  char  a  fies  defirs  donne  vne  douce  amorce: 
Et  de  fin  premier  cours  femble  allentir  la  force. 
Il  l'approche ,  il  le  joint  >  trompé  des  doux  appas  ; 
Puis  le  void  tout  a  coup  éloigné  de  cent  pas. 
Comme  vn  lièvre  léger  >  dans  vne  vafte  plaine , 
sAjfeuré  de  fa  force  ^  ft)  de  fia  longue  haleine  3 
Souvent  devant  les  chiens  fait  voir  fis  pas  plus  lents: 
Puis  tout  preft  d'eflre  pris ,  redouble  fis  élans  ; 
Et  fi  perdant  aux  jeux  _,  d'vne  plus  prompte  fuite* 
Trompe  le  doux  efùoir  de  l'abboyante  fuite. 
Le  Prince  de  fa  courfi  animant  la  roideur. 
En  preffant  du  cheval  la  genereufi  ardeur  s 
De  fin  bonheur  fouvent  goufte  ainfi  ïefierance  : 
Et  du  fier  ravi  (fur  médite  la  vangeance , 
Quand  il  fient  d*  Aquilon  les  membres  fi  laffans  ? 
S'eftonnant  des  efforts  de  ces  vif  es  Perfans. 
Les  chevaux  de  fies  Chefs  le  fuivent  avec  peine  : 
Puis  perdent  tout  a  coup  &  la  force  &  l'haleine, 
durcie  refioit  feul  :  mais  fin  barbe  lafié  3 
Fond  encore ,  fi)  fions  luy  le  tient  embarrafié. 
Enfin  le  char  trompeur  entre  dans  vn  bocaae, 
Clovis  abandonné \  feul  dans  le  fort  s'engage. 
Le  fiirj,  &  l'ombre  notre  en  ce  bois  écarté , 
Ne  luy  fourni fent  plus  qtivne  foible  clarté. 
Lors  Aquilon  fuccombe  s  &  fia  vigueur  dernière 
S'abbat  en  mefme  temps  que  s'ejteint  la  lumière.. 

Mm  iij 
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Le  Prince  au  pied  d'vn  chefne  e fendu  malheureux 9 

Sans  efjhoir  jette  en  l'air  des  foupirs  douloureux. 

Doncques  de  moj ,  diUil,  la  Fortune  Je  joué. 

Naguère  elle  ma  mis  au  plus  haut  de  fa  roue  ? 

Pour  me  précipiter  dans  <vn  goufre  de  m4ux. 

Que  mefert  mon  bonheur?  quel  fruit  de  mes  travaux? 

Helas  !  fay  tout  conquis ,  &  faj  perdu  ma  Reine. 

Ce  nef  point  <vn  mortel  ,  c'efi  <vn  Dieu  qui  l'emmeme , 

Ou  de  fiâmes  brûlant  pour  fa  rare  beauté , 

Ou  àJvn  courroux  <vangeur  contre  moy  transporté , 

'Pour  avoir  dédaigné  fes  loix  &  fes  promejfes. 

Al  ai  s  fapperçois  du  Ciel  les  embufches  traifrefes. 

Et  le  feul  Jupiter i  pour  mofier  mes  amours, 

^Avoit  des  autres  Dieux  emprunté  le  fecours. 

O  ue  leur  importe  a  tom  fi  j'aime  <vne  Chre (tienne , 

Pourveu  que  fous  leurs  loix  mon  efjtrit  fe  maintienne? 

jih  !  je  voy  la  fureur  dont  il  efi  allumé. 

Il  aime  la  Prince  fe ,  ft)  n'en  peut  efire  aimé. 

Ai 'ordonnant  de  quitter  les  feux  que  fay  peur  elle, 

Il  'veut  par  le  dépit  me  la  rendre  infidelle. 

Quels  Dieux, pour  me  tromper,  wndrent  a  /es  cofeZj? 

Les  Dieux  les  plus  enclins  aux  molles  volupté^. 

Pourquoy ,  fi  d'vn  Hymen  il  portoit  la  promejfe, 

Namenoit-il  lunon ,  des  nopees  la  Deejfe  ? 

JVLais  il  fe  cache  d'elle  en  fes  larcins  d'amour. 

Il  craint  fa  rude  Efyoufe  :  il  craint  ?nefme  le  jour. 
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Il  m'incite  a  trahir  mes  fiâmes  légitimes. 

perdant  toute  justice ,  il  m  ordonne  des  crimes. 

Ou  pourra-t~on  trouver  l'équité  fous  les  deux , 

Si  mefme  elle  riejk  pas  dans  le  IVlaiJlre  des  Dieux  ? 

Vien  y  lunon  _,  affemblons  nofire  fureur  jalouje. 

*Ton  Efpoux  te  trahit,  &  ravit  mon  EJpouJe. 

JDy  m'oy  le  lieu  du  moins  ou  je  le  puis  chercher. 

ïiray ,  fous  quelque  corps  qu'il  Je  puijfe  cacher  y 

D'vn*  taure  au  fiïvn  lionfd'vn  montre  épouvantable  9  *  La  faWc 

Al  !*     r~    r         ■  r>    •  rr  l       [ÎI  conte  que  Iu- 

oArracber  a  [es  feux  ma  iJnnce\je  adorable.  p«erfc  cha  '- 

oAh  !  ma  chère  Clotilde  s  efboir  fèul  de  mes  jours  3         «au  poUr  ra- 

7^  •    /  •  •  ,      .       /»       \  s*  vit  Europe;  & 

De  qui  la  voix  en  vain  m  appeue  a  ton  Jecours  3  qu'il  fc  chan- 

^uifque  mon  fort  cruel  m  y  donne  tant  d'obflaclts , 

oAppelie  donc  ton  Chrijl ,  qui  fait  tant  de  miracles. 

Teut-ejkre  que  ce  Dieuyd'vne  Vierge  enfanté  y 

Vient  par  tout  l'Vnivers  rejlablir  l'équité  s 

Et  nous  rend ,  Jï  l'on  croit  les  chants  de  la  *  Sibylle  y  *  La  sibyiie 

Le  règne  de  Saturne ,  innocent  t0  fertile.  ^LntT 

Que  ?ne  fert  que  le  Ciel  me  laijfe  tout  dompter  y  Xokdt 

Si  de  moj  triomphant  triomphe  lupiter?  X^nf^ 

TV*  m  appelles  >  Clotilde  s  &  je  ne  puis  f  entendre. 

"Tour  toy  je  puis  tout  vaincre  yft)  ne  puis  te  deffenàre* 

O  !  honte  !  vn  Dieu  fè  change  en  l'vn  de  mes  fujets, 

Devroit-il  Je  couvrir  de  ces  mafques  abjets  ? 

Qu;  ne  vient-il  au'  moins  la  prendre  a  guerre  ouverte \ 

qA  force  contre  force  3  a  face  découverte? 


gea  d'autres 
fois  en  d'au- 
tres animaux. 


itYieiidioit. 
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Sïgifmonày  Alarïc ,  font  plus  tvaillans  que  luy. 
Il  devoit  avec  eux  me  combattre  aujourd'huy. 
Ouy  j,  je  pourvois  aux  yeux  de  celle  que  j'adore  9 
Et  les  vaincre  tous  deux  3  &  lupiter  encore. 
Vn  Dieu  ri  o  fer  oit-il  combattre  contre  vn  Roy? 
Et  ce  nejl  qu'en  fuyant ,  qu'il  triomphe  de  moy. 
le  fuis  feul  y  ft)  fans  fer  :  ma  force  efl  abbatuè. 
Qji  attend-il?  que  craint-il?  qu'il  combatte >  ou  me  tus, 
C'ejl  pour  fe  mieux  cacher  >  qu'il  a  hœfiê  le  foir. 
Il  ne  peut  me  dompter  que  par  ?non  dejejpoir. 
jMais j  lunon  y  je  t'attens.  D'vne  commune  rage , 
Vien  vanger  avec  moy  nofre  commun  outrage. 
Pour  mon  preffant  malheur ,  que  ton  f  cours  efl  lent! 
oAinfi  le  trifte  Roy  >  de  colère  brûlant  3 
Dans  vne  horrible  nuit 3  luy-mefne  fe  dévore: 
Et  nul  rayon  d'effoir  ne  luit  avec  l  Aurore. 
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trijte  des  nuits , 
Abbatu  de  travaux,  de  veilla ', 

&  d,  'ennuis s 
Et  couché  fo m  des  pins,  dans 

vn  morne  fdence 
Vojoit  du  foible  jour  l'infènjî- 
ble  naijfance. 
Il  entend  Acpuilon  dans  les  bois  écarté, 
Qui  d'vn  hannijfement  falùoit  la  clarté, 
D'vn  pas  libre  paijfant  &  fans  mords  &fans  bride: 
A  qui  l'herbe  &  là  nuit,  par  leurfraifcheur  humide  , 
Av  oient  renouvelle  l'haleine  &  ^  vigueur. 
Le  Roj,  de  quelque  joje  en  foulage fon  cœur. 

:N.n 
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//  le  cherche,  &  le  void  dans  vne  large  route. 
Mais  il  entend  du  bruit  :  il  regarde,  il  écoute. 
Il  void  trembler  la  feuille  :  il  s'avance,  &  fur  fris 
Il  oit  des  mots  confm,  des  menaces,  des  cris  s 
Puis  ces  propos  diftintts  :  Que  fin  ta  refiftance  ? 
Quoy  ?  feras-tu  long-temps  rebelle  a  mapuijfance  ? 
Démon  cruel,  répond  vneplm  douce  voix, 
Me  croypas  mefiumettre  a  tes  impures  loix. 
Clovis  s'émeut,  &  court  d'vne  ardente  vijteffe, 
Croyant  que  lupi  ter  veut  forcer  fa  Princejfe  : 
Voidqiià  terre  &  fans  cafque  vn  Guerrier  infilent 
Tient  vnefem?ne  a  bas,  dont  le  bras  eftfanglant  : 
Qu'il  s' efforce  a  la  vaincre  ;  &  fur  fa  gorge  aimable 
D'vn  poignard menaçant  tient  la  pointe  effroyable. 
Efk-ce  vn  homme  ?  efl-ce  vn.  Dieu  ?  dit -il.  Mais  quoy  ? 
Si  dans  vn  tel  perd  je  la  dois  afifter  ?  [  douter 

Pourluy  donner fi  cours ,  je  porte  rois  la  guerre 
ji  toutes  les  grandeurs  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
jiqutlon  s'approchoit,  quand  le  Roy  de/armé., 
Refbirant  la  vangeance  enfin  cœur  enflammé , 
Iette  l'œil  fur  l'arçon,  &  void  luire  fa  hache. 
Plein  dejoye  il  s'avance,  &  fiudam  la  détache. 
Il  court  fur  le  Guerrier  :  fin  bras  adroit  &  prompt 
De  la  hache  en  deux  parts  luyfipare  le  front. 
Vame  for  tant  du  corps,  trouve  vn  large  paffage* 
Et  lefang  répandu  couvre  ce  beau  vtfage, 
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O  !  Clotilde,  dit-il,  0  mes  chères  amours, 
Enfin  affez,  à  temps  je  t'ay  donné 'Je cours. 
Il  efface  lefang  auec  vn  linge  humide. 
Mais  confia,  four  Clotilde,  il  rencontre  Alfheide* 
Vn  trifie  efionnement fuccede  afin  efioir. 
Peut-ejtre  vn  charme  encormemfefiche  de  la  voir, 
Dit  4L  Et  fi  naguère  Albione  en  fa  rage 
Avoit  de  ma  Clo  tilde  emfrunté  le  vif  âge  s 
Pourabufer  mes  fins,  vn  Dieu  f  eut  la  changer 
Sous  le  déguifiment  d'vn  vïfage  efiranger. 
Aufii-tofi  défis  Chefs  vne  troufe  impreveuè 
Accourt,  &  tout  a  couffe  pre fente  à  fa  veuè. 
Et  le  Duc,  &  Li fois,  font  confus  &  ravis  a 
Et  dufanglantfieEtacle,  &  de  revoir  Clovis. 
Le  Monarque  occupe'  de  fureurs  amoureufes, 
Et  défis  Dettes  vaines  & fabule ufes, 
Enfin  voyant  fis  Chefs,  a  l'e (frit  plus  rafiis. 
Aurele  farces  mots  allège  fis  fbucis. 
lefiaj  que  de  Mont  an  la  bouche  eft  véritable. 
Elle  m  avoit  f  redit  ce  mal  inéuitable  : 
Mais  qu  enfin  de  l'Enfer  le  Royferoit  vainqueur  : 
Qu  'vne ferme  confiance  armafi  toujours  fin  cœur, 
Que  Clotilde  auroitpart  a  la  grande  victoire  : 
Et  quen  ellefbn  Dieu feroit  briller  fa  gloire. 
Cependant  Alfhéide  a  le  bras  découvert  s 
Et  tafihe  d!arrefierfon  beaufang  qui  fi  perd. 

Nn  J 
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Lifois  enfin  l'eft  anche,  &  bande  fa  bleffuri. 
Et  la  Guerrière  ainfi  conte  fon  avanture. 
Depuis  deux  jours,  dit-elle,  ardente  je fuivois 
J\/îon  infidelle  Amant  varies  champ  &  les  bois. 
le  le  trouve  en  ce  lieu  :  je  luy  dis,  0  !  parjure, 
Rien  ne  Peut  que  ta  mort  réparer  mon  injure» 
Crois-tu  niauoir  ainfilaiffée  impunément  ? 
Traiftre^e  viens  icy  te  rendre  ton  ferment. 
Seul  trompeur  dans  la  troupe,  &  moyfule  trompée, 
Faifbnsfinir  tom  deux  fa  honte  par  tépée. 
Mourons,  puif que  tom  deux, par  ta  folle  fureur, 
Nom  fmmes  des  humains  le  mépris  &  l'horreur.  • 
De  trois  coups  je  l'attaque  ;  ilfe  deffend,  il  pare. 
Tu  m  épargnes,  luy  dis-jc  :  &  moy  je  te  déclare 
Qu'après  f  avoir  puny,  je  veux,  comme  vn  forfait, 
Punir  aufi  fur moy  le  faux  choix  que  fay  fait. 
Il  faut  par  noftrefang  laver  noftre  infamie: 
le  ne  fuis  plus  amante,  &fuis  ton  ennemie. 
Crains-tu,  pour  mefraper,  d'ejlre  plus  criminel  h 
Alors,  pour  n  ouïr  plus  vn  reproche  éternel, 
De  honte,  de  fureur,  &  troublé  par  fin  crime  ^ 
A  me  porter  fis  coups  il  s'emporte  &  s  anime. 
S  on  fer  me  bleffe  au  bras  :  il  paroif  fatisfait , 
D'autant  plus  furieux,  quil  accroiftfon  forfait. 
Et  moy,  je  necroypas,  luy  portant  trois  bleffures^ 
Qud  ait  affezo  de  fangpour payer  mes  injures. 
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r abandonne  ma  vie  s  &  d'vn  dernier  effort, 

Pour  le  moins y  en  mourant,  je  veux  donner  la  mort. 

2s( os  fureurs  sirritoient,  quand  ce  Guerrier  arrive 3 

Qui  regarde  nos  coups  d'vneveuè  attentive. 

Enfin  ilnomfepare  :  &  Volcade  s'enfuit. 

Craignant  que  l'Incognu,  par/es  crimes  inftruit, 

Ne  joignit  fa  valeuramajufie  colère. 

Cependant  le  Soleil  touchoit  l'autre  Hemifj?here. 

JVLon  corps  alloit  tomber  dans  le  fan y  qu'il  verfbit  : 

JVLais  le  Guerrierfoigneux  s  avance,  &  le  reçoit. 

De  mes  armes foudain  fur  l'herbe  il  me  décharge  : 

Et  de  mon  bras  fanglant  void  la  bleffure  large. 

De  linges  &  de  mouffe,  auec  vn  prompt  fe cours, 

Dufang  que  jeperdois  ilarrefe  le  cours. 

JVLon  fi  in  luy  dit  mon  fixe  :  ft) fin  foin  qui  s'augmente, 

JVLe  découure  aufii-tofifon  ardeur  violente. 

Il  me  vante  fin  rang  entre  tom  les  Germains  : 

Qu  Algenonfin  Prince  avoit  mis  en  fis  mains 

Et  l'offre  &  le  ferment  d'vnefainte  alliance , 

Qu'il  portoit  de  fa  part  au  Monarque  de  France.  - 

Quefi/ï  cœur  fous  mes  loix  eftpreft  à  fi  ranger, 

Si  d'vnfeu  mutuel  je  le  veux  obliger. 

le  reparts  a  fis  vœux,  quefajfieû  reconnoifire 

Quvhfeu  mouroit  bien-toft  quvn  moment  f ai fiit  nai* 

Que  mon  cœur  équitable  apprendroitpar  le  temps     \ftre. 

Si  le  fie fcavoit  place  au  nombre  desconftans. 

Nn  iij 
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//  méfait  cent  ferme  ns  :  mais  je  demande  vn  terme. 
De  la  nuit  cependant  le  voile  nom  enferme. 
JMLon  corps  &  faible  &lasa  befoin  de  repos. 
Enfin  a  ma  prière  il  finit  fes  propos. 
Par  refyect  il  s  écarte.  Alors  dans  le  lieu/ombre 
Loin  de  luyje  m  écoule  a  la  faveur  de  l'ombre. 
Durant  la  nuit  obfcure  il  m  a  cherchée  en  vain, 
Sondant  chaque  buiffon  des  pieds  &  de  la  main. 
JM  a  if  par  vn  longfoupir,je  me  trahis  moy-mefme. 
Il  l%  entend  :  il  accourt  d'vne  vijleffe  extrême. 
Puis  ï *  Aurore  chaffant  la  tenebreuje  horreur, 
Son  amour  a  ma  veue  efi  devenu  fureur. 
Soudain  a  force  ouverte  à  me  vaincre  il  effaye. 
Nos  violents  efforts  ont  fait  rouvrir  ma  playe. 
Et  faUois,fans  mon  Roy  conduit  par  mon  bon-heur, 
Perdre  avecque  monfang,  &  la  vie  &  l'honneur. 
'Tous  ad.mirent  le  Prince,  &  la  vangeance  heureufe, 
Et  les  maux  quafouffertsfon  ame genereufe. 
Il  doute  en  quelle  part  il  doit  tourner  fes  pas  : 
Et  par  les  Joins  du  Duc,  fait  fur  l'herbe  vn  repas. 
Aufi-tofk,pourfortir  des  terres  peu  hantées, 
Il  prend  du  Guerrier  mort  les  armes  argentées. 
Vn  paffant  void  le  corps  fur  le  fable  couché, 
De  qui  le  chef  hideux  en  deux  parts  eft  tranché.     ' 
Il  connoiftfes  habits.  Ah  !  déplorable  Maiftre, 
Dit -il,  jet  tant  des  cris  :  Quiferoit  donc  le  traiftre* 
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L'infâme,  le  bourreau,  le  meurtrier  inhumain* 
Qui  trempa  àans  tonfangfon  exécrable  main  ? 
A 'lors  levant  les  jeux,  il  voidque  le  Monarque 
Endoffoit  a  l'écart  les  armes  qu'il  remarque. 
Ah  !  le  voila,  dit-il  d'vne  effroyable  voix, 
L'afafiin  à 'Agyric  :pms  s'enfuit  dans  le  bois. 
En  peu  d'heure  il  retourne.  V?ie  brigade  armée 
Accompagne  fis  pas ,  de  vangeance  enflammée, 
Qui  vient  fondre  fur  luy,pour  vanger  cette  mort. 
Clovis  monte  Aquilon,  pour  repouffer  l'effort. 
Genobalde,  Lifois,  Vide,  Arderic,  Aurele, 
Souffrent  le  premier  choc,  &  fermes  dans  la  Je  lie, 
Aux  Guerriers  oppofi&font  vuider  les  arçons, 
Et  renverfent  l' orgueil  des  plus  rudes  Saxons. 
Clovis,  le  fer  en  main,  aux  plus  vaillans  s'attache  : 
A  fin  glaive  rompu  fait fucceder fa  hache  : 
Abbat  armes  &  bras  s  &fait  de  tous  coflez^ 
Frémir  l'œil  des  Saxons  défis  coups  redoutez^. 
Quatre  dé-jafanglans  s'écartent  de  lapreffe. 
Le  Monarque  s'anime,  &  les  pourfuit fans  ceffe. 
Les  autres,  par  les  Francs  battus  de  toutes  parts, 
Prennent  pour  leur falut  l'exemple  desfuyards. 
Clovis  afj?re  au  combat,  enfuivant  la  déroute, 
Arrive  avec  fis  Chefs  dans  vne  large  route, 
Ouparoif fur vn  char  par fix  chevaux  conduit, 
Lejier  Algerion,  dont  la  grandeur  reluit 
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Dans  le  pompeux  amas  de  fa  fuite  royale. 
S  a  fille  prés  de  luy  mille  charmes  eftale, 
Et  répand  alentour fes  regards  éclat  ans. 
Le  Prince  void  Clovis,  s'écrie  en  mefme  temps] 
Surpris  àfon  abbordpar  les  armes  qu  il  porte, 
Quelle  rage,  Agyric,  quelle  ardeur  te  transporte  ? 
P&urquoj  fiaper  les  miens  ?  quel  crime  ont-il  commis  ? 
Clovis  alors  s'arrefie  ;  &  d>evn  œil  plus  remis 
'Regarde  &  le  JVLonaropue,  &  la  belle  Princejfe  : 
Void  que  ce  fi  la  Beauté  dont  Venus  la  Deejfe 
La  nuit  luy  fitprefenttiar  le  choix  de  fes  Dieux \ 
Et  pendant  que  fur  elle  il  attache  fes  yeux, 
Le  Roj  Germain  pourfuit  :  diffère  ton  voyage. 
Clovis  guidé  du  Ciel  marche  dans  ce  bocage. 
Nos  Prefires  par  nos  Dieux  en  ont  receu  ladvis. 
Le  Royfe  découvrant ,  je  fuis ,  dit -il,  Clovis. 
D*  Agyric  tu  ne  vois  que  la  dépouille  infâme, 
Surpris  dans  vn  forfait  en  forçant  vne  Dame, 
(hioy  ?  violer  les  droits  dont  les  Rois  font  jaloux  ? 
Quoy  ?  mon  Ambajfadeur,  dit  le  Prince  en  courroux :s 
JVlajfacré,  dépouillé  ?  quel  mépris,  quelle  injure  ? 
N'accufe,  dit  Clovis,  quefon  ardeur  impure, 
llpretendoit  cacher fon  crime  dans  ce  bois, 
lefçay  des  Nations  &  le  droit  &  les  loix. 
Il  ejl  coupable  fui  :  modère  ton  courage. 
Tout  Guerrier  doit  vanger  vnfi cruel  outrage. 


Ta 
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Ta  rencontre  m  émeut  &  dejoje  &  d'horreur, 
ïay  l'efboir  d'vnepart,  de  l'autre,  la  fureur, 
Répond  le  Roj  Saxon  :  Car  mes  Dieux  équitables, 
En  ?  offrant  a  mes  yeux  Je  mon  firent  véritables. 
Et  je  dois  confentir  a  l'heur  qu'ils  m  ont  promis, 
Si  joignant  nojlre  fang  nous  devenons  amis. 
Mais  je  nefçaj,  Clovis,  quel  mal-heur  me prefage 
De  te  voir  reveftu-d'vnfunefie  équipage  : 
Et  de  voir  quvn  des  miens,  te  portant  vn  accord, 
Ait  trouvé  dans  tes  mains  &  la  guerre  &  la  mort. 
Toutefois  je  foumets  aux  volontés  celé  fies 
Toutes  vaines  terreurs,  toiu  prefagesfunefics. 
Et  fi  tu  veux  du  Monde  efire  le  plus  puiffanl , 
Mériter  des  autels,  en  les  refiabltjfant, 
Il  faut  vnir  nos  cœurs,  il  faut  vnir  nos  armes. 
Donc  fi  de  la  beauté  tu  chéris  les  doux  charmes, 
let'ameine.  A  ce  s  mot  s  Clovis  l'interrompant, 
Toujours  dansfon  ennuy  fis  pen fers  occupant, 
Et  pour  n'y  joindre  vas  l1  incivile  rudejfe 
Défaire  vnfier  refw  de  la  belle  Princejfe, 
Tu  dois  d.outer,  dit-il,  du  bien  qui  t'e fi  promis. 
Carde  toy  de  ces  Dieux,  traifres plufiofi  qu'amis. 
Ils  m3  ont  promis  des  biens,  &  m  ont  fait  vn  outrage. 
Du  vœu  de  lesfirvirmon  amefe  dégage. 
Et  s'ils  peuvent  encor  régner  fur  les  mortels, 
Us  pourront  bien  fans  moy  refiablir  leurs  autels, 

Oo 
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Quils  rendent  en  mes  mains  celle  mils  mont  ravie. 
Sinon  je  voue  a  Chrifi  mon  Empire  &  ma  vie. 
Hé!  quoy  ?  dit  le  Saxon  de  colère  animé, 
Eft-ce  la  ce  Clovis,  ce  Roy  fi  renommé? 
Vn  impie,  vn  ingrat  aux  Pmffances  fupremes, 
Ofant  contre  nos  Dieux  vomir  tant  de  blafphemes  ? 
Leur  foudre  éclatera  fur  ton  chef  mal-heureux  : 
Et  nos  bras  cependant  te  combattront  pour  eux. 
Saxons,  vangez^  nos  Dieux  que  fa  fureur  offenfi  s 
Et  lefang  dïAgyric,  qui  demande  vangeance. 
Soudain  de  toutes  parts  ils  heurtent  les  François. 
Clovis,  &  Genobaldej  &  le  Duc,  &  Lifois, 
Et  le  Prince  Arderic,  &  leur  fuite  vaillante, 
Soutiennent  les  efforts  de  leur  ardeur  bouillante. 
Aurele  plein  dejoye,  &  beniffant  les  deux, 
De  voirfbn  cher  Alonarque  aigry  contre fe s  Dieux, 
Et  combattant  vn  Roy  qui  s  arme  en  leur  deffenfi, 
D'vnfaint zjle  anime  renforce  fa  vaillance. 
De  la  valeur  des  Francs  le  Saxon  eftonné, 
Voidde  corps  terraffez^fbn  char  environné. 
D'vne  lance  brifée  vn  tronçon  qui  s'éclate, 
De  la  Princeffe  attaint  la  dextre  délicate. 
Elle  jette  vn  long  cry,  caufépar  la  douleur. 
La  peur  ofie  a  [on  teint  fa  vermeille  couleur. 
Elle  pleure,  elle  craint parmy  le  bruit  des  armes  : 
Et  fin  beaufang  Uftmnei  &  redouble fis  larme  s ^ 
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-TV/  que  fur  de  l'albâtre  efk  vn  rouge  cor  al. 

Le  Roy  la  trouble  encore ,  en  craignant  pourfon  mal: 

Et  Pour  ravir  aux  coup  la  Princejfe  timide, 

Veut  que  le  Prompt  cocher  lafche  aux  chevaux  la  bride. 

Ain  fi  fuy <oit jadis  fur  le  grand  char  de  Mars, 

Quand  elle  eut  de  la  guerre  éprouvé  les  baz^ards, 

La  belle  *  Cytherée  & fanglante  &  honteufe,  *  venus. 

Si  ton  en  croit  les  chants  de  la  Grèce  menteufe. 

Quand  le  *fils  de  cTjdée,  ardent,  audacieux,  *  Diomde. 

D'vne  dextre  mortelle  ofa  bleffer  *  les  Dieux  >•  *Homcj;e 

J  JJ  ditqucDic»- 

Et  guidé  de  P  allas,  quipoujfoitfon  audace,  racedcsbl&fl* 

Fit  dete/ler  la  guerre  au  *  Dieu  me  [me  de  'Thrace.  Ma;  s  ^ 

1        r  »  1  '  1  /  Ic  combat* 

Le  charjoudam  s  écarte,  &  s'echape  aux  regards. 
Les  S  axons  par  les  Francs  battus  de  toute*  parts  , 
Ne  voyant  plus  leur  Prince,  &  courant  a  fa  fuite, 
Couvrent  de  ce  prétexte  vne  honteufe  fuite. 
Le  Monarque  vainqueur,  en  ménageant  le  temps, 
Laijfe  reprendre  haleine  aux  chevaux  haletons. 
Arderic,  &  Lifbis,  &  le  Ducfefeparent  : 
Etfuivant  l'Ennemy,  dans  la  fore ft  s  égarent. 
Aurele  dans  les  forts,  après  cent  vains  deftours, 
Seul  &  trifte,  du  Ciel  implore  le f  cours.        * 
Il  perd  le  doux  ejpoir  de  rejoindre fon  Jidaifre  ; 
Defon  cheval  lajfé  défend,  le  laijfe  paiflre  s 
Et  fur  l'herbe  couché  Prés  du  bord,  dïvn  rmffeau^ 
Soulage  fa  chaleur  dans  lafraifeheur  de  l'eau. 

Ooij 
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C'eft  donc  ainfi,  dit-il,  que  dans  la  vie  humaine 

Succèdent  tour  a  tour  &  lajoye  &  la  Peine  ; 

De  peur  que  le  mortel,  dans  vnfort  trop  égal, 

JSfeJoit  trop  fier  du  bien,  ny  trop  dompté  du  mal. 

Quel  heur  eftoit  naguère  a  mon  heur  comparable, 

Lors  que  ïay  vu  mon  Roy  dans  fa  fureur  aimable  ; 

Et  contre fe  s  faux  Dieux fon  grand  cœur  irrité, 

Prefque  toucher  le  port  que  ïay  tantfouhaitté  ? 

*T ou  jours  l'Enfer  s3  oppofè  au  z^ele  dont  te  brûle. 

Quand  de  moy  l'heur  s' approche,  vn  malheur  m  en  recule. 

Alors  il  oyt  vn  bruit  parmy  des  alifiers. 

Soudain  tournant  la  te  fie,  il  void  quatre  Guerriers, 

Dont  chacun  porte  en  croupe  vne  Dame  charmante r 

Etprejfe  du  cheval  la  courfe  diligente. 

D'vne  vive  fur prife  il  (e  fent  émouvoir , 

Voyant  ce  que  fe  s  yeux  nefberoientplus  revoir, 

E  admirable  Beauté  que  fa  mémoire  adore, 

Que  la  mort  luy  ravit  fur  les  bords  du  Bofphore. 

Ce  bon-heur  impreveu  luy  trouble  tous  les  Cens. 

Son  cœur  efi  tropfenfible  a  ces  ajfauts  puijfans. 

Eeftonnement  l'abbat,  mais  l'efpoirle  réveille. 

Ah  !  dit-il,  Agilane,  ah  !  divine  merveille, 

Serois-tu  donc  vivante  ?  Enfes  ardens  transports 

Jlfe  levé  :  au  cour  fier  met  en  bouche  le  mords. 

Il  le  monte  s  il  le  pouffe  s  il  court fuivant  leur  voye. 

Et  confus  &  content  dans  le  trouble  &  lajoye. 
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II  les  voidloin  de  luy galop  ans  dans  le  bois. 

Les  arbres  a  fe  s  yeux  les  couvrent  quelquefois. 

Tantoft  il  les  découvre  éloignez^  dans  la  plaine  : 

Puis  vn  vallon  les  cache,  &  redouble  fa  peine. 

Il  marche  fur  leurs  pas  :  ilpenfe  les  revoir  : 

M  en  perd  a  ïinftant  &  la  veuè  &  îeffoir. 

Dans  vn  bois  il  les  cherche,  &  nen  void  nulle  trace. 

En  desfentiers  trompeurs  il  court,  il  sembarraffe. 

Son  cheval  perd  enfin  ly  haleine  &  la  vigueur. 

Le  Duc  je  jette  a  terre,  abbatu  de  langueur. 

înfenfé,  que  fais-tu  dans  cette  forejlfbmbre), 

Dit -il  :  pauvre  abufé,  tu  cours  après  vne  ombre. 

Quoy  ?  ma  belle  Agilane  auroit  quitté  les  Cieux^ 

Pour  revivre  fur  terre,  &pafferen  ces  lieux  ? 

Vn  Démon  ma  trompé  :  le  cruel  &  le  traifire 

.Al3 a,  par  ce  beaufantofme,  écarté  de  mon  Maiftre> 

Voyant  que  la  colère  agitoitfes  efbrits, 

Et  dé-japourfes  Dieux  luy  donnoit  du  mefbris. 

Belle  ame  qui  fous  toj  vois  luire  les  étoiles, 

Qui  vois  briller  ton  Dieu  fans  ombres  &fans  voiles, 

Souffres-tu  que  l' Enfer feferve  ainfide  toy, 

Pour  tromper  ton  Efboux,  &  pour  nuire  a  mon  Roy  ? 

Tu  triomphes  la  haut  prés  du  Dieu  que  f  adore  s 

Ayde  ceux  icy  bas  qui  combattent  encore. 

Joins  tes  vœux  pour  Clovis,  preft  a  quitter  fe  s  Dieux  ^ 

Pour  luy  donner  la foy,  qui  fa  donné  les  Ci  eux. 

O  o  iij 
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O  !  Chrift,  qui  fur  les  Francs  dois  e (tendre  ta  gloire* 
Souffres -tu  que  fumons  l'Enfer  ait  la  viUoire  ? 
Peux -tu  voir  que  les  tiens foient fournis  a  fa  loj  ? 
Il  nom  ravit  Clotilde  :  il  m  arrache  a  mon  Roy. 
Pour  re j oindre fes pas 3  donne  aux  miens  vne  addrefe. 
Seigneuryrends  moj  mon  Prince  M  rends  luyfa  P  rince fe. 
Le  malheureux  Aurele  ainfîparloit  aux  Cieux, 
Las  de  veilles,  de  maux3  &  de  foins  ennuyeux. 
D'vn  violent fommeil  lafimjfance  invincible 
S' empare  defesjeux  farfon  charme  wfenfîble, 
Pour  reparer  fa  for  ce  y  &foufenirfon  cœur, 
ui  doit  de  plus  grands  maux  eflre  encore  vainqueur. 


2$f 
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E Vendant  les  Démons  ,  dont 

la  rage  indomptée 
Void  que  du  grand   Clovis 

l'ame  efb  trop  irritée 
Contre  fe s  Dieux  trompeurs^ 

chimères  des  Enfers  , 
Et  que  rien  ne  peut  plus  îar-> 
refter  dans  leurs  fers  s 
Au  camp  victorieux,  fous  differens  <vifages3 
Viennent  des  plus  grands  Chefs  émouvoir  les  courages  : 
Blafment  l'amour  du  Roy  par  des  murmure  s  four ds  : 
Puis  ofent  éclater  par  de  libres  difcours. 
L'*vn  du  Prince  Arderic  prend  la  guerrière  mine, 
Pour  corrompre  les  cœurs  des  trouves  *  ÀAgrippine  :        &l  CoI°' 
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L'autre,  pour  ébranler  les  Gendarmes  François, 
Prend  l'air  noble  &  charmant  du  valeureux  Lifois. 
Quelle  honte  !  dit-il,  que  tour  vne  Chreftienne, 
Il  abandonne  ainfinojlreproye  &  lafienne  ? 
VoyeZj  que  pour  lafuivre,  il  fuit  les  Ennemis, 
Que  nom  avons  vaincus,  mais  qu'il  ri  a  bas  fournis  : 
Et  qui  par  fin  abfence  enfle  Zj  de  vaine  gloire, 
De  fin  éloignement  feront  vne  victoire. 
VojeZj  qu'en  lafmvant  ilfuitmefine  nos  Dieux, 
Qui  l'ont  de  deux  grands  Rois  rendu  vid'oneux. 
S' il  faut y  pour l'en  punir,  que  leur  colère  éclate. 
Quelle  n'éclate  au  moins  que  fur  fa  tefte  ingrate. 
Son  amour  à  leur  gloire  eft  trop  injurieux. 
Quittons,  quittons  vn  Roy,  qui  veut  quitter  nos  Dieux, 
jivant  que  de  fin  fang  nous  voyons  en  fa  place 
Des  enfans  engendrez»  d'vne  Chrcfienne  race, 
*  Ceftoit  la  Quvn  Prince  amy  des  Dieux  foi  t  mis  fur  le  *  pavois.  - 
Fiancs  cVé-       L  orgueilleux  C  Iode  ne  o  yt  ces  mutines  voix. 

llrc  ,tms  i     ■      i     r  1        •    >  '  1  r 

Ro.scnics  Soudain  le  fan?  royal  qui  s  émeut  dans  les  veines, 

devant  lue  \ i        />  ni  !  • 

tu  pavo.s.  Luyfait  prendre  l  appajt  de  ces  paroles  vaines . 
Vn  doux  efboir  leflate,  &  l'incite  aflater 
Ceux  par  qui  fur  le  trône  il  efpere  monter. 
Les  vnsfint  ébranlez^  par  ces  difcours  rebelles. 
Les  autres  moins  légers  a  leur  Roy  font f délies. 
L'vn  s'émeut,  l'autre  tient  fis  pen fer  s  plus  couverts  : 
Tout  le  camp  fi  partage  en fin  ti  mens  divers. 

Comme 
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(Vomme  lors  que  la  mer  contre  le  Rhein  rebrouffe  ,• 
Parfis  élans  règle  Zj fans  cejfe  le  repouffe  ,* 
Et  malgré  fin  dépit  s*  irritant  fans  repos, 
Veut  que  contre  fa fiurce  il  révolte  fis  flots  ; 
Le 'fleuve fur fon  chef  laiffepaffer  les  ondes  ; 
Et  gardant  le  lit  pur  défis  arènes  blondes, 
Coule  fans  s'émouvoir  fou*  l'effort  ennemj  : 
Puis  d'vnpaifible  cours,  en  luy  me  fine  ajfermy, 
Purge  en  peu  de  momensfis  eaux  douces  &  claires 
Du  meflange  écumeux  de  ces  vagues  ameres, 
Les  rechaffe  vainqueur,  les  pouffe,  &  les  confond 
Parmy  les  vafv es  flots  de  l' Empire  profond, 
jihfi malgré  l'effort  de  la  rufi  infernale, 
La  triomphante  armée  a  Clovis  efl  loyale, 
Refifte  a  Cloderic,  de  qui  tefpoir  trompeur 
S'enflamme,  puis  s'efteint,  &  s'exhale  en  vapeur. 
Et  contre  les  Démons,  ennemis  invifiblts, 
TWr  d'vn  commun  accord  fi  monflrent  invincibles. 
JVLontan  void  de  l' Enfer  les  complots  infolens  : 
Et  voulant  raffermir  les  courages  branlans, 
Et  par  vn  faint  ficours  trancher  la  noire  trame, 
Dans  le  milieu  du  camp  fait  briller  l'Onflame. 
Soudain  t Enfer  fie  taijl,  &  devient  fans  pouvoir  : 
Et  les  cœurs  agitez^  rentrent  dans  leur  devoir. 

Le  trouble  eftoit  calmé  yquandGenobalde  arrive. 
Chacun  afin  difiours  tient  l 'oreille  attentive. 

pP 
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Il  expofifbn  ordre,  &  leur  d&nne  la  loy, 
Que  tous  fous  Arbogafte  aillent  joindre  leur  Roy. 
Il  leur  donne  Arembert  &  Berulfe  pour  guides. 
Pour  arrefter  le  cours  des  Bourguignons  perfides, 
V^eut  que  Zaban  maintienne,  auec  mille  Gaulois, 
Et  la  Saône  &  Dijon  fous  leurs  nouvelles  loix. 
Qu  Albert  fuive  les  Gotsjufquaux  bords  de  la  Loire ^ 
Pour fiufienir  t honneur  de  l'heureufi  victoire, 
llfe  referme  vn  choix  defix  mille  Guerriers, 
Et  du  Prince  Brejfan  les  vaillans  Chevaliers, 
Dont  il  va$e  Bourgongne  achever  la  conque  fie. 
Chacun  pour  le  départ  de  tom  coftezj  s'apprefee. 
Tous  s'eftiment  heureux  :  chacun  avecplaifer 
Suit  fis  ordres  divers  d'vnfemblable  de  fer. 
Albert  contre  les  Gots  à  marcher  fi  prépare  : 
Et  des  murs  de  Dijon  Zaban  dé-] a  s'empare. 
Le  brave  Genobalde,  &  le  Roy  des  Brejfans, 
Tefmoignent  pour  partir  les  foins  les  plus  preffans , 
Pourfmvrefans  delay  les  pas  des  jeunes  Princes, 
Et  mettre  fins  le  joug  les  tremblantes  Prouinces. 
L'ardant  G odegifille y  prétend  vne  part  : 
Et  d'vn  brûlant  de  fer,  fait  hafter  le  départ, 
Pour  voir  bien-toft  des  Francs  les  forces  occupe'es 
A  remettre  en  fis  mains  fis  terres  vfurpées. 

D 'autre-part  Arbogafte  aftifde  toutes  parts 
Ramaffe  dans  vn  champ  les  efcadrons  efears, 
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Range  les  bataillons,  les  anime*  les  loué* 
Cependant  qu'aux  drapeaux  l'air  Je  mejle  &  fi  joué  : 
F  ait  filer  le  bagage  s  &  languit  enfin  cœur 
Du  âefir  de  hafierfapefante  lenteur. 
Enfin  l'armée  efiprefie  :  &  rien  ne  la  retarde. 
Arembert  &  Berulfe  en  meinent  l'avangarde  : 
Et  dé -j  a  font  marcher  fur  les  traces  du  Roy 
Les  troupes  dont  le  bruit  par  tout  fime  tejfroy. 

Cependant  Auberon,  de  qui  l'ame  irritée 
Et  de  honte  &  de  rage  e fi  fans  cejfe  agitée. 
Par  vn  efbrit fécond  en  projets  furieux, 
Veut  priver  de  Guerriers  le  Roy  victorieux. 
Il  meine  dans  les  bois  vne  infernale  efiorte  j 
Prend  Aurele  dormant,  &  dans  les  airs  l'emporte, 
Souftenu  de  Démons,  dans  vn  nuage  épais, 
Ou  de  fin  durfommeil  rien  ne  trouble  la  paix  : 
D'vn  mouvement  fi  doux,  de  peur  qu'il  ne  s'éveille, 
Que  me  fine  nul  z^ephir  ne  foufie  afin  oreille  : 
L'enferme  enfin  Palais,  dansvn  affreux  fi  jour 
Ou  n  éclaira  jamais  le  bel  Aftre  du  jour. 
Ah  !  je  le  tiens,  dit-il,  cet  ennemy,  ce  traiftre, 
Ce  fecret  confident  des  amours  de  fin  Maifire, 
Ce  perfide  a  nos  Dieux,  cet  autheur  au  refm 
Dont  lefinfible  affront  me  rendit  fi  confus. 
Maintenant  lafortuneamon  defir  e fi  prompte» 
Pour  vanger fur  Clovis  &  nos  Dieux  &  ma  honte. 
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Luy  me/me  en  lieux  divers  il  divifi  les  fie  ns  :~ 
Et  le  refte  bien-toft fera  dans  mes  liens. 
Sur  luy  ie fer ay fondre  vne  telle  tempe  fie, 
Que  rien  de  mon  pouvoir  ne fauvera fia  te  fie, 
Quand  dépourveu  de  tout,  de  cent  peuples fur^ris^. 
Il  verra  fi  mon  cœurfieut  punir  fies  mejpns. 
Il  veut  en  me  fine  temps  que  la  belle  Myrrhine, 
Instruite  des  leçons  de  fa  noire  doctrine, 
Attire  dans  fin  piège  Arderic&  Lifbis. 
Elle  court y  &  les  trouve  égarez^  dans  le  bois. 
J\dagnanimes  Guerriers,  dit-elle  toute  en  larme  s  3 
Si  jamais  la  pitié  régna  parmy  les  armes, 
Secourez,  de  vos  foins  la  Princejfe  Toland. 
Du  defirde  la  voir  Lifbis  dé  fa  brûlant, 
Sent  fin  cœur  s'émouvoir,  &  veut  quelle  l'addrejfe 
En  quelque  lieu  du  Monde  oufiujfrefa  Princejfe. 
jMjrrbme  les  conduit  dans  lafimbre  épaijfeur, 
Ouparoifia  leurs  yeux  Toland  &  fia  Sœur, 
Pleines  de  leur fiang  propre,  &  fur  l'herbe  couchées. 
Des  généreux  Guerriers  les  âmes  font  touchées 
Dufurprenantfj?eëtacle  &  doux  &  douloureux. 
Que  je  fuis,  dit  Lifbis,  heureux  &  malheureux  / 
O  !  veuè  aimable  &  tnfte  !  ofinfibles  blejfures  ! 
Que  ne  m  eft-il  permis  de  vanger  vos  injures  ? 
Lifbis  >  dit  Toland,  ce jfe  de  fajfliger. 
Le  fiang  eft  arrefté  :  le  mal  eftfans  dangen 
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Seulement, pour flater la  honte  de  ma  fuite, 
T  accepte,  fi  tu  veux,  tes  Joins  &  ta  conduite] 
Elle  levé  fin  corps,  animant  fa  pafleun-  \ 

Et  fin  ébranlement  réveille  fa  douleur. 
Le fecourable  Amant  de  fin  bras  la  foulage. 
Arderic  pour  fia  Sœur  a  me  fine  foin  s'engage. 
Et  dé-ja  prenant  part  a  fa  douce  langueur, 
Dans  cet  appaft  aimable  empoifonne fin  cœur. 
Alors  fur  les  chevaux  on  les  porte  avec  peine  : 
Et  tom  fuivent  la  route  ou  Aîjrrhme  les  meine. 
Ils  marchent  vers  la  Vauge  :  &fur  la  fin  du  jour 
Apperçoivent  les  tours  du  dangereux  fi  jour, 
Ouïe  Prince  enchanteur  les  comble  de  carejfesj 
Et  de  feintes  douceurs  foulage  leurs  trifejfes» 
llembrajfe  Arderic  :  dit  qu'il  cognoi fi  fin fang  : 
Que  dvne  me  fine  four  ce  ils  ont  pmfé  leur  fang  : 
Et  prompt  en  fis  projets,  jMfii-tofi  dans  fin  ame 
En  fait  le  premier  fil  dvnepuijfante  trame. 

Le  Ducdormoitencor,  dontfiudain  tom  les  fins 
Se  réveillent  au  bruit  des  chevaux  hanniffans. 
Et  malgré  fin  grand  cœur,  il  s  émeut,  &friffonne2 
Voyant  de  toutes  parts  l'horreur  qui  l'environne* 
Vn  efiroit fouùrail,  de  fin  cachot  obfcur 
Entrouvroit  &  la  voûte  &  l'effroyable  mur  3 
Et  de  peur  d'adoucir  cette  ûrifin  barbare, 
Luyprefioit  triftement  vne  lumière  avares  , 

Ppji' 
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Suis- je  éveillé,  dit-il  ?  fuis- je  vif? fais- je  mort  ? 
Quel  efi  donc  ce  lieufombre  ou  m  a  placé  le  fort? 
Mais  que  dis- je  du  fort  ?  quoy  ?  ma  bouche  peufage 
Des  aveugles  Gentils  parle  encor  le  langage  ? 
Rien  fans  toj  ne  je  fait,  Arbitre  des  humains. 
le  veux  ce  que  tu  veux  :  ma  vie  efi  en  tes  mains. 
Mets  moy  dans  vn  abyfine,  au  fonds  de  l'Enfer  me  fine  9 
,  Poitrveu  que  dans  l'Enfer  je  te  loue  &  je  t'aime. 
Par  tout  tu  me  nourris  :par  tout  tu  mefoufiiens  : 
Ta  prefince  efi  par  tout  :  &  tu  donnes  aux  tiens 
Dans  les  plus  tri fl es  lieux  les  plus  riches  couronnes. 
Par  tout  tu  me  remplis  :  par  tout  tu  m  environnes. 
Alors  il  fient  vn  calme  ;  &javoure  vn  plaifir 
Ou  ne pouvoit  jamais  afiirerfon  defir. 
Son  ame  éprouve  vngoufi  de  la  celé  fie  gloire. 
Puis  il  entend  la  voix  qu  adore  fia  mémoire. 
<  Chevalier  de  le  fus  ,  courage,  cher  EJboux. 
Voy  que  le  jufie  Ciel,  defon  honneur  jaloux, 
En  dépit  de  l'Enfer,  &  de  fa  noire  envie, 
Veut  confier  ton  ame,  &  garantir  ta  vie. 
Le  Duc  fort ant  d'vn  bien  quifurpafe  les  fins 3 
D'vn fenfible  plaifir  fient  les  charmes pmjfans. 
Il  tourne  fis  regards  vers  l'efiroite  ouverture  :- 
Voidfa  belle  Agiiane  en  vne  clarté  pure, 
Dont  la  main  fait  défendre  vn  v  ai  fie  au  précieux A 
JEt  luj  donne  vn  manger  rare  &  délicieux. 
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Le  Ciel  y  dit-elle,  efijufte,  &  par  ma  main  fafiifie.  , 
Ce  fi  luy  qui  te  nourrit  en  ta  demeure  trifie. 
Alors  ce  doux  objet  Je  dérobe  a  Je  s  yeux. 
Chère  Efbouje,  dit -il,  qui  revoles  aux  deux, 
Fay  moy  revoir  encor  ton  celejte  vifage. 
Mais  elle  fuit,  pareille  a  quelque  vaine  image 
Quvn  agréable fonge  a  fait  voir  au  p  enfer  > 
Et  quvnfajcheux  réveil  vient Jbudain  effacer. 
0  !  Seigneur,  reprit-il,  o  Ifeulen  quifefpere, 
Pouvois-tu  modifier  par  vne  main  plus  chère  ? 
De  combien  lesplaifirs  dont  tu  remplis  mon  cœur,  ' 
De  mes  plus  grands  ennuis paffent-ils  la  rigueur  ? 
Quoy  l  Seigneur,  me  donner  des  grâces Jîngulieres  ? 
Dans  de Ji  noirs  cachots,  défi  doiilies  lumières  ? 
Me  nourrir,  me  combler  de  ces  rares  bien-faits. 
Ou  ne pouvoient  encore  attaindre  mesjbuhaits  ? 
Ilgoufie  avec  refpeët  cette  manne  celé  fie  : 
.Mais  iljavoure  mieux  t  image  qui  luy  reïïe 
Des  transports  raviffans  quefon  ame  a  goûtez^; 
Et  les  charmans  rayons  des  divines  clartés  : 
Etdans  taffreufe  horreur  d3vne  prifon  profonde, 
llfe  croit  dans  le  rang  des  plus  heureux  du  Monde,  . 

Arderic  &  Lifois,  dans  ce  traiftrejejour , 
Nejejentoient  liezj  que  des  nœuds  de  l  Amour. 
Lijbisjert  Toland:  Arderic  s'abandonne 
A  brûler  dans  le  feu  des  beaux  yeux  d3Albione0  \ 
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Sans  cefe  il  l'accompagne  :  elle  accepte  fis  vœux. 

Sa  blejfure  a  fa  honte  eftvn  remède  heureux  ; 

Qui  luyfirt  d'vn  prétexte,  &luyprefie  vne  addrejfe, 

Pour  couvrir  &  fin  fruit,  &  fa  longue  trifteffe. 

Volcade  qui  la  cherche,  &  fuit  fis  premiers  feux, 

En  mefine  temps  arrive. en  ce  lieu  dangereux  ; 

Et  taché  du  beaufang  qui  noircit  fa  mémoire, 

Vient  fe  fouiller  encor  d'vne  tache  plus  noire. 

Oubliant  Alphéide,  &  fa  troupe,  &fon  Roy, 

Son  ame  de  l honneur  n'écoute  plus  laloy. 

Il  n'a  plm  ny  defirs,  ny  raifons  légitimes, 

D'vn  crime  inceffamment  tombant  en  nouveaux  crimes. 

JMaisT  amour  de  Lifois,  ce  guerrier  fi  parfait, 

Semble  par  fin  exemple*anoblir fin forfait : 

Et  pour  rendre  le  calme  afin  ame  confufe, 

Il  croit  que  de  tout  mal  l'amour  eji  vne  excufi. 

Il  vit  prés  d'Albione  :  il  tafihe  à  l'alléger  : 

Et  de  fin  Prince  mefme  il  s'offre  a  la  vanger. 

Par  vnflateurefj?oir  la  Princejfe  l'engage  ; 

Et  luy  promet fa foy,  pour  le  prix  de  fa  rage. 

Toland  d'autre-part,  en  vn  lieu  fans  tefnoins, 
A fin brave  Guerrier,  dit  quelle  aime  fis  foins  s 
Qu'elle  rieftpas  ingrate  ;  &  feint  avec  prudence 
Qu'elle  brûle  d'amour,  en  brûlant  de  vangeance. 
Elle  roule  enfin  cœur  des  projets  furieux  : 
Et  pour  le  s  faire  é clore,  elle  adoucit  fis  y  eux^ 

Et 
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Et  les  fons  eleuezj  de  pi  parole  altiere, 

Et  l'ordinaire  orgueil  de  fa  démarche  jiere. 

TVj*  fermens,  luy  dit -elle,  Amant  trop  dangereux. 

Sont  trop  forts  pour  ton  cœur  foiblement  amoureux. 

Qui  ne  m  offre  Jïtr  luy  quvn  honteux  avantage, 

Puis  quvn  foi  b  le  refrech  avec  moy  le  partage. 

J\da  beauté,  mon  amour y  ne  font  pas  d'vn  grand  prix, 

Si  tu  ri  as  pas  pour  eux  tout  le  refte  a  mépris. 

Confidere  mes  yeux,  &  l'ardeur  de  taflame. 

Voy,  pour  vn  faux  honneur  qui  domine  en  ton  ame, 

Que  taflame  &  mes  yeux  font  dignes  de  pitié f 

Qui  nont  peu  de  ton  cœur  gagner  que  la  moitié. 

Lifois,  mets  tes  defirs  dans  la  jufle  balance. 

Pefe  lequel  des  deux  a  le  plus  depuijfance, 

Ou  ce  luy  de  fervirle  Prince  des  François, 

Ou  celuy  d'eftre  aimé  de  celle  que  tu  vois. 

Jeté  donne  achoifr  :  finge  quelle  efl  ta  gloire^ 

Que  de  ton  choix  dépende  v  ne  telle  viâtoire. 

ïeflime  <vn  faux  amant  pire  quvnennemy  s 

Etneveuxpoïnt  d>evn  cœur  ou  je  règne  a  demy. 

jilorspar  vn  regard  qui  prie  &  qui  commande, 

Elle  afliege  Lifois,  &  fouflient  fa  demande. 

Le  Guerrier  efl  confus  dans  ce  traiflre  bon-heur 3 

Voyant  quvne  injuflice  en  de  Bruit tout  l'honneur: 

Quafes  vœux  la  fortune  eftflateufè  &  cruelle. 

Puis  il  répond  ainfij  d'vn  cœur  f  âge  &fidelle. 


y>6  C  L  O  V I  S, 

Vous  mimpofeiL»  dit-il,  vne  trop  dure  loj. 

Dois-je pour  vous  firuir,  abandonner  mon  Roy  ? 

Puis -je  pas  accorder  fon  fervice  &  le  voftre, 

Si  mon  honneur  s  accorde  a  fervir  l'vn  &  ï autre  ? 

Mais  je  puis  aufiipeu  vow  fervir  fans  honneur, 

Comme  il  neftpas  en  moj  de  vous  aimer  fans  cœuir* 

Voulez^  vous  que  de  l'vn  fans  l'autre  je  difpoje* 

Si  l'honneur  &  le  cœur  font  vne  me  (me  choje. 

Qui  peut  perdre  ï  honneur,  au  gré  de  fes  fouhaits* 

Me  peut  donner  le  cœur,  car  il  n  en  eut  jamais. 

Voudriez,  von* pour  amant  va  rebelle  a  fon  mai&re* 

Tache' des  noms  honteux  &  d'ingrat  &  de  traiftre  ? 

Et  fi  feftois  jamais  infidelle  a  mon  Roj, 

Quelle  fidélité  prétendriez,  vous  de  moj  ? 

Vous  vom  trompez**  vous  me  fine, en  éprouvant  madame. 

Vous  éprouvezjplufkofl  la  vertu  de  mon  ame. 

Voflre  langue  sabufie,  &  dément  voïire  cœur. 

Efprouvezj  mon  amour,  &  non  pas  mon  honneur. 

Tolandfait paroiHre  vne fureur  traiftrejfe  -, 

Et  s  armant  dïvn  regard  de  colère  &  d'addrejfe, 

Perfide  a  moj,  dit-elle,  &  fidèle  a  ton  Roj, 

M! engageant  a  t 'aimer,  qu  as-tu  voulu  de  moj  ? 

Ton  ame  contre  moj  pour  luj  feul  affermie, 

Veut  triompher  de  moj,  qui  fuis  fon  ennemie  ? 

Son  fer  faillit  deux  fois  a  me  priver  du  jour  : 

Pour  luj,  tu  veux  encor  me  vaincre  par  l* amour  % 
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Veux-tu  qu'en  fapuiffance  encore  Urne  retienne, 

En  feignant  que  ton  cœur  'veut  vivre  dans  la  mienne  ? 

Et  n  es-tu  pas  content  des  maux  que  fay  foufferts, 

Captive  en  ton  Palais  dfns  tes  indignes  fers  ? 

Peut-eSlre  tu  conçois  vne  espérance  vaine, 

En  gagnant  mon  amour,  de  furmont&r  ma  haine  ? 

Contente  toy,  Lifois,  d' avoir  gagné  mon  cœur. 

Ne  croypas  de  ma  haine  eftre  jamais  vainqueur. 

Les  faveurs  de  ton  Prince  ont  pour  toy  trop  de  charmes. 

Pour  les  vaincre,  mes  yeux  font  de  trop foib  les  armes. 

Quejperes-tu  de  luy,  quvn  rang  fournis  &  vain  ? 

Tu  peux prendre  avecmoy  le  rang  de  Souverain  j 

Et  t 'affranchir  des  noms  d3 ingrat  &  de  rebelle. 

Car  qui  n  ejt  point  fujet,  ne  peut  eftre  infidelle. 
Lifois  fembloit  dé-japarces  mots  abbatu  : 

JUais  il  répond  ainfi,  ranimant  fa  vertu. 

le  naime  rien  que  vom  :  rien  que  vous,  ma  Princeffe* 

Jhle  me  peut  ébranler,  menace,  nypromeffe. 

Du  doux  trait  de  vos  yeux  je  me  fens  enflammer  j 

Et  dufateur  efpoir  que  vont  daigniez^  m  aimer. 

Mais  je  ne  dois  gagner  Aiaifrejfe  ny  Province, 

Aux  deffens  des  fermens  que  fay  faits  a  mon  Prince. 

Fay  pour  vous  vn  amour  tout  pur  &  tout  parfait. 

Quoy  ?  voulez^  vous  le  voir  fouillé  par  vn  forfait  ? 

Que  je  perde  t  honneur  ?  que  mon  amour  l'opprime  ? 

Ah  !  laijfe&  moy  t  honneur,  pour  vous  aimer  fans  crime. 
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Tolandperd  l'elpoir  en  ce  cmel  moment  ; 
Irrite  Je  s  regards  contre  fon  fàge  amant  : 
Et  far  fin  faux  amour  le  voyant  indomptable y, 
Tourne  fa  fureur  feinte ,  en  fureur  véritable. 
Quoy  !  dit-elle  y  trompeur,  lafche,  indigne  du  jour r 
Pourvn  prix  fi  léger,  refufer  mon  amour  ? 
Puis -je  fiuffrir  ma  honte, &  cette  bajfe  ejiime 
De  croire  quTolandne  vaille  pas  vn  crime  ? 
Tu  crois  impunément  m' outrer  de  tes  meffris. 
.Mais puifque  de  fureur  tu  troubles  mes  elfrits, 
Il  faut,  pour  m  alléger,  que  de  rage  tu  meures 
Dans  l'effroyable  horreur  des  plus  noires  demeures* 
Elle  frape  la  terre,  &  murmure  trois  fois. 
Vn  tourbillon  fumeux  envelope  Lifois, 
Qui  fent,  malgré  fa  force,  vne  force  invifible^ 
Qui  le  levé,  &  l'emporte  en  vn  Je  jour  horrible^ 
Ou  nul  humain  fecours,  amy  des  innoce nsx 
jNepeut  oùir  le  fin  de  fies  triftes  accens. 


3°» 


LIVRE    DIX-NEVFIESME, 


Es  puiflances du  Nord  l 'effroyable 

tempefte 
Contre  le  Roy  des  Francs  de  toutes 

parts  s'apprejle, 
Auberon  en  fècret  forme  fis  tra± 

hifbns. 
Il  tient  dé-ja  deux  Chefs  dans  fis 
noires  prifins  j 
Et  du  Prince  Arderic  il  va  corrompre  lame,  « 

Joignant  le^poir  d>evnfieptre  a  fa  naiffanteflame» 
J\don  elprit,  luy  dit -il,  a  balancé  long-temps, 
Admirant  de  Clovis  les  exploits  éclat  ans, 
Pourm'evniraevecluyd*evne  ferme  alliance* 
Et  joindre  mon  Efkat  àceluj  de  la  France  : 


3io  CLOVIS, 

Préférant  à  mon  règne  vn  foin  religieux, 

Pour  e fendre -car  luy  le  culte  de  nos  Dieux. 

Mais  je  <voy  que  luy  mefme  ingrat  les  abandonne  : 

Qu'il  aime  vne  Chrefiienne,&  fie  frit  fa  couronne  : 

Que  fon  cam^  contre  lùy  commence  a  s'animer  : 

Qu'Hun  orage  terrible  cfiprefi  a  Je  former  : 

Et  que  les  Francs  honteux  que  pour  d'indignes  charmes 

Il  laiffe  rallentir  le  bon-heur  de  leurs  armes. 

Elèvent  contre  luy  leurs  genereufes  voix, 

Veulent  que  Cloderic  fiit  mis  f^r  le  pavois, 

Et  vont  à  vofire  fang  accorder  leur  Empire, 

Pourveu  qu'à  leur  dejfein  mavuijfance  conspire. 

le  dois  bien  féconder  vne fi  jufe  ardeur, 

P our  maintenir  des  Francs  le  nom  &  la  grandeur. 

De  mes  filles,  je  veux  faire  vn  double  hymenée. 

jiu  Prince  Cloderic  je  deftïne  l'aifhee  : 

Et  je  vay  i élever  au  trône  de  Clovis, 

En  luy  tire  fiant mes  foins ■>  mes  fore  es  •>  &  mes  advis. 

Et  fçachant  ton  amour,  je  l' agrée  3  &  te  donne 

La  fertile  Aufirafie,  &  ma  chère  Albione. 

Arderic  à  ces  mots  rejfent  mille plaifirs, 

G  ou  fiant  le  double  honneur  quiflate  fis  defirs  : 

Reçoit  avec  rejpeff;  les  biens  qu'il  luy  tire  fente  s 

Puis  t écoute,  d'vne  ame  &  foumifè  &  contente. 

Va  trouver  Cloderic,  dit  le  traifire  Enchanteur. 

JDy  lui,  quvnis  de  fang,  dej?uif[ance,  &  de  cœur, 
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JSfous  devons  des  François  ayder  la  jujte  audace, 

Qui  fe  veulent  choifir  vn  Roy  de  nofire  race. 

Qu'il  fiache  mes  deffeins,  &  Juive  mes  leçons. 

l'vniray  ma.puiffance  a  celle  des  Saxons. 

Clovis  tient  loin  de  luy  Je  s  troupes  divijées. 

Celles  qu'il  Je  refirve,  a  vaincre  font  ai  fées. 

Il  faut  que  vos  guerriers ',  dont  il  fait  fin  appuy, 

jiuplus  fort  du  combat  fe  tournent  contre  luy  : 

Ioignant  a  ce  deffem  les  JVLarfes,  les  Bru£teres, 

Qui  pour  ne  fe  voir  plus  ou  ferfs,  ou  tributaires, 

prouveront  ce  temps  propre  à  vanger  leur  mal-heur  1 

Et  pourront  fiir  le  champ  opprimer  fa  valeur. 

Il  faut  que  fin  grand  cœurfitds  nos  forces  fiuccomhe. . 

l'eleve  a  Cloderic  vn  trône  fur  fa  tombe  : 

Et  le  vieux  Sigifbert,  languiffant  de  fis  coups x 

T)e  voir  régner  fin  fis  ne  fera  pas  jaloux. 

Les  valeureux  Saxons,  conte ns  de  leur  vangeance* 

Nous  laifferont  le  Rhein,  pour  bornes  de  la  France. 

T'urdeù,  pour  ce  projet,  réveiller  tes  efj?rits, 

Dont  ma  fille  &  mes  biens  feront  le  ju fie  prix. 

Le  Prince  avecplaifir  oyt  ces  raifons  plaufibles  : 

L^é-jaje  croit  vainqueur  desJFrançois  invincibles  : 

jd  Ja  belle  Prmceffe  il  conte  fis  fecrets. 

Eefboiren  ce  départ  adoucit  fies  regrets. 

Il  brûle,  il  court,  il  vole,  en  quittant  Albione. 

llpenfi  a  Cloderic  porter  vne  couronne* 


$ki  CLO  Y  I  S, 

La  Princeffe  en  fin  cœur  dédaigne  fin  amour  : 
Jïdais  faplaje,  &  fin  fruit  qui  croiftdejourenjous 
La  rendent  inhabile  aux  travaux  de  la  guerre. 
Aux  lieux  les  plus  fecrets  fa  honte  la  rejferre. 
S  on  corps  foudre  deux  maux,  par  vn  double  mal-heur 

►  .Et  fin  dépit  amer  en  aigrit  la  douleur. 

Dansvn  temple  ennchy  de  colonnes  pompeufies,, 
jiuberon  fait  fies  vœux  aux  DéiteZjtrompeufies  : 
Immole  a  leurs  autels  cent  taureaux  mugijfans: 
Fait  monter  a  la  voûte  vn  nuage  d'encens  ; 
Et  croit,  par  les  projets  qmflatent  /encourage* 
Que  le  Ciel  va  fi  plaire  a  féconder  fa  rage. 
La  cruelle  Toland,  ardente  a  fi  vanger, 
Eft  attiue,  ne  craint  ny  travail  ny  danger, 
Prend  les  fiïns  de  la  guerre  ;  &  de  bandes  vaillantes 
Fait  le  fiolide  appuy  de  fis  fureurs  bouillantes. 
Elle  part  du  Palais  ,  &  dans  tous  ses  climas, 
Des  plus  hardis  guerriers  fait  vn  puiffant  amas. 
Les  troupes  des  citez^  de  la  Vauge  voifines, 

*DeMcts.  Méfient  dé~j  a  leur  force  aux  brigades  *  Adefîines. 
Le  brave  Sifenand,  renommé  par  fis  faits, 
.  Conduit  ceux  de  la  Vauge,  &  Bougon  ceux  de  Alt, 
Le  robufte  AribertÀ  fonficours  ameine 
Jldille  archers  qui  de  T 'oui  habitent  le  domaine. 
Gripon,  dés  fia  jeuneffe  inftruit  dans  les  combats 3 
Commande  vn  puiffant  corps  de  trois  mille  fioldats.. 
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Que  Trêves  fit fortir  de  fes  portes  antiques  > 
Armt '£,  de  corcelets >  &  de  tremblantes  piques. 
Sigivalde  en  conduit  deux  mille  adroits  ft)  forts , 
Que  le  *  Sar  tournoyant  vid  naiftre  fur  Je  s  bords. 
Les  troupes  dans  Nancy  par  Arnulfe  levées , 
oAux  vallons  *  d*  Epinal  >  des ja  font  arrivées, 
lidamfioy ,  de  *  Verdun  ois  conduit  douz^e  drapeaux. 
Eubalde  ameme  ceux  au  abreuvent  les  rinceaux 
Qui  gref fient  les  flots  de  la  Aleufe  n  ai  fiante. 
La  Juperbe  Toland  enfin  fie  void  puiffante  $ 
Et  fent  df  doux  tranfiorts  3  voyant  de  toutes  parts 
Voler  a  fin  fecours  ces  nombreux  e fi  en  dards. 
Mais  de  tous  ces  Guerriers  nul  Chef  ne  Je  compare 
En  noble  fie ,  en  valeur ,  au  beau  Viridomare , 
Son  voifin  >fon  amant ,  &  pwffant  Souverain 
De  l' Al  face  fertile  &  voifine  du  Rhew. 
Puis  arrive  Armaric >  Roy  de  Vorms  &  de  Spire. 
Ces  deux  Princes  captifs  feus  fon  cruel  empire  3 
Dont  elle  a  jufqu  alors  dédaigné  le  fecours  3 
Maintenant  fous  fes  loix  marchent  d'vn  vifie  cours. 
Toland  fait  méfier  taddrejfe  a  l'arrogance  s 
Et  fait  que  fon  orgueil  fief  hit  fow  fa  vangeance. 
Chacun  d'eux  luy  conduit  deux  bataillons  pui flans. 
Elle  flatte  d'abord  leurs  efioirs  langui ffians  j 
Tuis  les  regarde  à  peine  ;&  feint  d' eftre  prudente  } 
Et  quelle  craint  d'aigrir  leur  jaloufie  ardente. 

Rr 


oh 


*  Fleuve  de 
Lorrame. 

*Epinal, ville 
de  Lorraine. 

*  Ceux  de 

Verdun. 


^1^-  V^    JU     \J      V      X    Oj 

Trente  mille  Guerriers  font  comptez,  fous  /es  loixl 
Sur  le  bruit  que  répand  l'approche  du  François , 
Elle  hafie  leurs  pas  <vers  les  murs  de  Majence  > 
Ou  le  Roj  des  Germains  raffemble  fa  puiffance. 
Qui  compter  oit  l'amas  des  Gendarmes  Saxons  , 
Pourroit  compter  aufii  les  épies  des  moiffons  3 
Les  fleurs  dont  au  Printemps  la  terre  fe  couronne  ? 
Et  fur  les  tertres  <verds  les  raifins  de  £  Autonne. 
Le  Prince  Algerion  >  grand  de  cœur  &  de  corps  ? 
Pour  fa  garde  en  choifit  dix  mille  des  plm  forts , 
Qui  tous ,  fortant  des  flancs  de  leurs  mères  fécondes 3 
Ont  de  *  l'Elbe  glacé  fouffert  les  froides  ondes  : 

mains  auoient    j-       j  •        \    /  '•  ,   . 

accouftumé   Endurcis  a  la  peine  s  &  qui  ne  craignent  pas 
tm^cK   Les  attaques  des  temps ,  ny  l'horreur  des  combat. 
ves^VufomT      2>  Cherufques  archers  <vne  troupe  infinie 

Marche  auec  cent  drapeaux  fous  le  noble  Arminies 


*  Les  Ger- 
mains auoient 


du  ventre  de 
leurs  mercs. 


lffu  de  ce  grand  Chef  dont  l'indomptable  cœur 
*ï)es  fuperbes  Romains  fut  mille  fols  vainqueur; 
Qui  d>rvn  fort  obftiné  3  fatal  a  tant  d* armé  es  y 
^Dans  fes  pièges  fur  prit  cent  te  fie  s  renommées. 
Tous  ces  peuples  font  fiers ,  nourris  aux  régions 
Ouïe  foc  traifne  en  cor  les  os  des  Légions, 
Près  des  bords  du  Vefer ,  &  de  laforefi  fombre? 
^A^unT1  ^  (bwvent  de  *  Varus  on  <void  paroifire  l'ombre  ^ 
fa»  fut^-  Grande  >  pafle ,  &  jet  tant  de  gemiffantes  voix, 
minius.       j}es  fiens  cherchant  encor  les  refies  dans  les  bois, 
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(De  l'heur  de  leurs  Ayeux 3  ces  trouves  font  les  vaine*  » 
Portant  pour  leurs  drapeaux  des  enfeignes  Romaine*. 
Puis  les  forts  Marcomans  3  &  les  Campfamens  , 
Et  les  Sueves,  couverts  des  monts  Herciniens 3 
Les  Cattes  3  les  Samnons  3  les  hardis  Hermondures  y 
Qui  du  Necre  &  du  Mejn  boivent  les  Jour  ce  s  pures. 
Et  les  fiers  AUemans  3  dont  l'heureufe  valeur 
oA  réduit  tons  ces  noms  fotu  la  force  du  leur. 
Marchent  de  lieux  divers  3  a  files  inégales  3 
Sous  le  fon  des  clairons ,  des  tambours  3  des  timbales. 
Puis  dans  Mayence  arrive  vn  Prince  impérieux, 
Mandragan  le  Danois  ,  au  regard  furieux , 
De  qui  l'ame  brutale  3  aux  vices  occupée , 
Ne  croit  point  d'autres  Dieux  que  le  bras  ft)  l'efftée  : 
Qui  ne  craint  ny  le  fort,  ny  le  Ciel3  ny  l'Enfer; 
Qui  met  en  mefme  rang  ft)  Chrift  f0  lupiter  : 
Endurcy  dans  fa  honte  3  &  dont  la  vie  infâme 
Dédaigne  également  ft)  l'honneur  &  le  blâme. 
Il  traifhe  fous  fon  ordre  vn  camp  remply  d'horreur* 
L'vn  le  Jert  en  tremblant  j  l'autre  plein  dp  fureur, 
E/l  iUufire  en  forfaits  3  fçachant  quaux  raiçgs  fublimes 
Nul  n  attaint fous  leur  Roy  que  par  les  plus  grads  crimes. 
Il  fe  joint  aux  Saxons  dans  leurs  guerriers  explois* 
Aimant  le  feul  méfier  qui  renverfe  les  loix; 
Non  par  vn  beau  defir  dy  anoblir  fa  mémoires 
Mais  par  l'amour  du  fang  3  plujiofl  que  de  la  gloire. 

Rr  ij 


$6  CLOVIS, 

Comme  quand  par  les  airs  les  Aquilons  volans 
^raifnent  de  toutes  parts  les  nuages  roulans  y 
<De  l'amas  il  fe  forme  vne  nuè  épaifie  > 
Dont  le  voile  eftendu  rend  la  terre  obfcurcie  : 
oAinfi  de  toutes  parts  vient  le  foldat  Germain  : 
Tuis  s'affemble>  &  s'efiend  depuis  les  bord,s  du  Meytz 
lu f qu'a  ceux  que  le  Rhein  arrofe  de  fes  ondes  s 
Et  couvre  jufqua  Vorms  tant  de  plaines  féconde* k 
De  ces  fertiles  champs  les  heur  eu  fes  moiffons 
Suffifent  peu  de  jours  a  tant  de  nourriffons. 
Qjd  peine  par  convoys  toute  la  Germanie 
'Peut  foufienir  vn  temps  cette  tourbe  infini e: 
Leur  Prince  >  dans  la  Gaule  ardent  a  s'engager y 
Veut  les  nourrir  par  elle „  &  par  eux  fe  vanger: 
Et  fur  les  larges  ponts  de  Vorms  &  de  Mayence^ 
Fait  filer  des  Germains  l'innombrable  piuffance. 
Dans  la  plaine  il  les  range  en  épais  bataillons:' 
Leur  fait  en  lieux  dmers  planter  les  pavillons  : 
Et  pour  les  rafraifchiryles  dilfierfe  >  ft)  les  place 
Dans  les  champs  ^dans  les  boisfdas  les  bourgs  de  ï  Alfacei 

JMais  tandtf  qu'a  fan  gri  le  pacage  efk  trop  lentx 
M  entend  les  clairons  de?  ùvupes  d'Toland* 
La  Pnnceffe  a  fes  jeux  poufie  vn  cheval  dŒjftagne* 
Devançant  de  cent  pas  fon  camp  qui  l'accompagne, 
Les.  Princes  fes  amans  3  yar  fa  veiîè  excitez^  r 
Dms  vne  égale  ardeur  courent  a  fes  cofie^ 
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Des  Germains  efionnez^  elle  écarte  la  prejfe  : 
Puis  âefcend  du  courfier  s  à  Myrrhine  le  laijfe: 
Salué  Algérien  y  &  s'offre  a  le  fervir. 
Le  Prince  3  de  la  voir  ne  fçauroit  s'affbuvir: 
Chacun  fent  quelle  infyire  &  l'amour  &  la  guerre. 
Tow  fes  Chefs  après  elle  aufk-toft  font  a  terre. 
Le  grand  Roy  les  reçoit,  &  les  embraffe  tom  j 
Et  leur  parle  d>run  air  majestueux  &  doux. 
La  Princejfe  par  Berthe  efi  encore  embrajsée. 
Que  l'éclat  d'aune  lance  au  bois  avoit  Méfiée. 
Le  Monarque  Germain  >  &  ïvn  &  l'autre  Amante 
nAux  Princejfes  alors  s'engagent  par  ferment  > 
De  van crer  fur  le  Franc  leurs  cruelles  blejfures^ 
f*Aux  injures  des  Dieux  vniffant  leurs  injures. 
De  l'efëoir  de  le  vaincre  ils  fe  fentent  ravis  : 
Et  cet  orage  efl  prefl  a  tomber  fur  Clovis. 
Desja  le  joint  fin  camp  diligent  &  fideUe. 
Desja  pour  les  combattre  tl  franchit  la  Mofette* 
Et  vers  tant  d'Ennemis  précipite  fes  pas. 
Cherchons-les  j  dit  le  Prince  >  &  ne  le?  comptons  pas* 
Seulement  d'vn  ennuy  que  cache  fon  filence  > 
*Dh  Aurele  &'  d,e  Lifbis  il  regrette  l'abfencc. 
^Arderie qui  le  fuit,  dit  pour  l 'épouvanter 3 
Leur  grand  nombre  d3  Archers  ne  fe  peut  furmonter. 
Leurs  traits  nou<?  couvriront  comme  vn  nuage  fombre. 
Hé  bien^  répond  Clovis  >  nous  combattrons  a  l'ombre. 
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oA  l'envy  tous  les  Chefs ,  incapables  d'effroy, 
^Approuvent  par  leurs  voix  la  réponfe  du  Roj  : 
Et  fon  camp  3  par  Je  s  cris ,  donne  vnefèure  marque  5 
Qu'ils  font  dignes  folâats  dyvn  fi  digne  Monarque. 
Enfin  le  Prince  attaint  les  plaines  de  *  Blamont. 
Puis  aux  fources  du  Sar ,  qui  ruijfellent  d'vh  mont, 
Il  arrefte  l'armée  3  en  quartiers  la  partage  y 
Et  des  eaux  tt)  d&s  bois  tire  vn  double  avantage. 

Pour  arrefier  le  cours  des  Saxonnes  fureurs  3 
Il  fait  partir  du  camp  les  prompts  avant-coureurs  : 
En  de  fbmbres  valions  drejfe  des  embufcades: 
Sur  le  mont  fait  vn  fort,  bordé  de  p alidades: 
Et  pendant  que  fon  foin  le  porte  en  divers  lieux  * 
Vn  Héraut  d'Alaric  fe  pré  fente  a  fes  yeux  : 
Chacun  court ,  ft)  luy  wefte  vn  curieux  filence. 
Quelque  te?nps  de  parler  il  attend  la  licence  : 
Puis  jette  vn  fer  regard  fur  le  Roj  des  François: 
Et  fait  ouyr  amfi  fon  éclatante  voix. 
le  t'annonce  3  Clovis ,  de  la  part  de  mon  Aîaijîre  y 
Pmfque  tous  deux  vaiUans  le  Ciel  vous  a  fait  naiflre, 
Que  chacun  déformais ,  fur  fon  bras  feulement 
Doit  fonder  tout  l'efboir  de  fon  contentement. 
Et  puifqu'a  tous  les  deux  Clo tilde  eft  enlevée  y 
Sa  beauté  neji  pas  deùe  à  qui  l'aura  trouvée  : 
Jetais  a  qui  par  fon  fer  la  fçaura  conquérir: 
Et  pour  la  pojfeder,  il  faut  vaincre,  oh  mourir. 


LIVRE    XIX.        319 

me  te  promet  ,  &  te  donne  affeurance , 
'fi  le  fort  heureux  la  met  fibm  fa  pmffance  > 
:atira  par  rai  fin  différer  fin  bonheur, 
mt  j>  par  vn  duel  en  acquérir  l'honneur, 
me  vne  me  fine  borne  a  ta  filame  amoureufie  3 
our  la  rencontrer  ta  route  ejl  plus  heureufie. 
*effe  tes  defirs ,  jufiquau  célèbre  jour , 
\a  feule  valeur  doit  couronner  l'amour, 
^rince  reçoit  l'offre ,  &  par  ferment  s 'engage  /. 
les ja  fin  grand  cœur  luy  promet  l'avantage. 
\a  nuit  enferme  tout  fous  fon  voile  obficurcy: 
}e  tous  y  le  fommeil  enferme  le  foucj. 
lever  du  Soleil,  le  Roy  fiait  les  nouvelles 
du  camp  ennemy  s'avancent  les  deux  ailes  : 
]uon  les  void  couvrir  les  champs  de  toutes  parts  s 
loin  que  nul  ne  peut  e fendre  fies  regards. 
ns  dédaigne  alors  d'avoir  fis  Dieux  propices  : 
ie  perd  plus  de  temps  a  de  vains  facrificcs. 
^rejlres >  &  Devins,  il  a  tout  a  mépris. 
x  foins  de  la  bataille  il  met  tous  fies  efbrits. 
*ntre  deux  monts  couverts  d'vne  forefl  obfiure ? 
endoit  d'vn  grand  pré  t  agréable  verdure  > 
is  dont  le  beau  tapis  &  d'herbes  &  de  fleurs  * 
noyer  dans  le  fang  fis  diverfis  couleurs, 
loy  fage  &  vaillant  veut  ait  Arbogafle  range 
s  la  pointe  du  pré  la  Françoife  Phalange. 
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Elle  marche  orgueiUeufe  ,  &  tient  le  premier  rang. 
Celle  de  Alarcomir  eft  placée  a  fon  flanc. 
Tuis  voulant  des  Gaulois  honorer  la  vaillance*, 
Il  fait  que  Belfonac  a  l'autre  flanc  s'avance. 
Elbmge  tf)  Burgolin  a  leur  dos  font  placez^. 
Le  Bructere  &  le  Marfe  au  milieu  font  laiffez^. 
Ces  troupes  fous  fon  joug  non  encore  affermies , 
Pourr  oient  joindre  leur  force  aux  troupes  ennemies. 
Le  'Tongre  armé  de  hache,  t0  les  archers  Gaulois , 
Sont  rangez^  dans  les  monts ,  fur  la  rive  des  bois. 
dArderic  déguifant  fon  ame  envenimée  , 
oAvec  fis  V biens  ferme  toute  l'armée. 
Pour  les  preffans  bt foins  ,  le  Prince  dans  le  fort , 
De  François  aguerris  fe  referve  vn  renfort , 
Prefl  a  porter  par  tout  vne  attaque  foudaine  : 
Et  laiffe  a  cette  band,e  Vide  pour  Capitaine. 
oAronbert  &  Valdon ,  Berulfe  &  Vandalmar, 
Font  vn  coi'ps  avancé  vers  la  fource  du  Sar, 
Oppofant  fur  la  droite  ,  aux  Saxons  innombrables, 
Des  Chevaliers  François  les  troupes  indomptables. 
Sifulfe  &  Gondoland,  au  deffaut  de  Lifois , 
Commandent  l'autre  corps  de  Gendarmes  François, 
Qui  forme  l'aile  gauche  ,  &  de  mefme  s'avance , 
Sans  craindre  des  Germains  le  nombre  ou  la  vaillance. 
^Derrière  a  coflé  droit,  d'vn  front  plus  e fendu, 
'Des  Gendarmes  Gaulois  vn  mont  efl  deffendu. 

Du 
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Du  Prince  Cloderic  l'autre  attend  fa  defenfe: 
Adais  au  lieu  de  combattre,  il  fe  promet  la  France, 
Dans  les  divers  projets  qu'il  médite  en  fon  cœur, 
Il  prétend  par  fon  crime  vn  fouverain  honneur; 
Et  croit  qu 'Algerion,  averty  de  fa  trame, 
Doit  payer  d'vn  grand  prix  fa  trahifon  infâme. 
Clovis  referve  vn  corps  d!  invincibles  François , 
Qjfd  range  a  fes  coftez,  pour  entendre  fa  {voix  , 
Dont  Adolfe,  &  Guerpm,  &  Varoc,  &  Voltrade] 
Chacun  dans  les  combas  meinent  vne  brigade. 
Four  fa  troupe  il  choifit  deux  cens  jeunes  Guerriers, 
^Tous  d'vn  illufre  fang ,  amoureux  des  Lauriers , 
oAux  périls ,  aux  travaux  y  ardens ,  infatigables , 
Four  porter  en  tous  lieux  fes  ordres  fecourables. 
Luy  feul  de  toutes  parts  veut  e fendre  fes  foins  ; 
Et  que  fes  yeux  par  tout  des  beaux  faits  foient4emoin$. 
La  troupe  des  Amans,  ft)  vaillante  <&  Chreftienne , 
oAura  l'heur  de  combattre  a  cofté  de  la  fienne. 
oAlors  les  fons  divers  des  tambours ,  des  clairons , 
F  râpent  l'air  &  les  cœurs  par  tout  aux  environs. 
Le  Prince  efl  reveftu  de  fes  armes  celejles , 
Aux  yeux  des  Ennemis  brillantes  f^funefes: 
JVLonte  fur  Aquilon,  qui  fous  luy  s' émouvante 
En  vifeffe  des] a  voudroit  gaffer  le  vent; 
'Du  pied  frape  la  terre  ;  &  r Amenant  fa  te  (le, 
Se  vànge  auec  les  dents  de  fon  mords  qui  tarrefie. 

se 
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Clovis ,  pour  l'appaifer,  le  pâte  de  la  voixl 
Tuis  donne  ÏOnflame  à  Sigalde  Gaulois. 
Cette  augufie  bannière  aime  vne  ?nain  Chreftiennef 
Et  ne  peut  endurer  quvn  Payen  la  fouftienne. 
Elle  vole ,  elle  ondoyé ,  elle  plaifl  aux  regards. 
Il  femme  quelle  règne  entre  les  eflendards; 
Et  quelle  brille  autant  fur  les  autres  bannières  9. 
Que  la  Lune  a  d'éclat  fur  les  moindres  lumière s\ 
oAux  ennemis  de  Chnft  elle  inlfire  la  peur; 
Confond  toute  furprife ,  &  tout  projet  trompeur. 
isAuberon  craint  fa  force  >  &  les  celé ft es  armes: 
Et  s'enferme  en  la  Vauge  >  avec  fes  faibles  charmes,. 
La  trompette  Saxonne  alors  parrny  lés  airs- 
Fait  aux  François  ardens  ouïr  fes  tons  divers: 
Puis  leurs  yeux  font  frapez^  d'vne  fiote  foudaine 
D'il  finis  ef  en  dards qui volent-  dans  la  plaine. 
Des ja  les  ef cadrons  paroijjent  avancez^  y- 
*Dont  tvn  &  l'autre  mont  peuvent  eftre  embrajfezj.- 
Et  le  premier  combat'  de  ce  j :our  mémorable  & 
Se  fait  a  foufenir  cette  veu'ê  effroyable. 

Seul  Eff  rit  qm  fais  tout  xa?ne  de  l'Vnivers^ 
Illumine  la  miennt ^  &  renforce  mes  vers  : 
stAf-nque  la  fureur  de  l y  horrible journet 
Soit  par  mes  chants  hardis  dignement  entonnée: 
Les  fuperbes  François  3  pour  hajler  leur  bonheur. 
Du  choc,  aux  fers  Germains  veulent  ravir  l'honneur, 


LIVRE    XIX.  323 

La  trouve  d' Arembert  court  la  lance  bai  fée. 
Vne  trouve  Saxonne  en  eji  foudam  percée , 
Dont  z  malgré  leur  valeur  éprouvée  aux  combas, 
T>esja  du  premier  rang  les  plus  forts  font  a  bas. 
La  troupe  de  Berulfe  >  a  l'égal  enflammée y 
Heurte  le  mefme  front  de  la  nombreufe  armée. 
SDesja  deux  efeadrons  font  par  elle  enfoncez^  : 
^Desja  paffent  les  Francs  fur  les  corps  renverfezf. 
Vandalmar  ft)  Valdon,  les  deux  jumeaux  aimable*  > 
Font  fentir  aux  Saxons  leurs  coups  épouuantnblu. 
Gondoland  &  Sifulfe  3  a  l'envy  s'ammans  y 
D'vn  cours  précipité  rompent  les  AUemans. 
oArbogafte  conduit  fa  phalange  prefèe> 
Q^ui  dans  la  mefme  ardeur  marche  a  pique  bai  fée: 
Ne  rencontre  en  fbn  cours  nul  obftacle  aj]ez>  fort  > 
Qui  ne  tombe  foudain  fous  fon  pmffant  effort  : 
*Des  valeureux  Germains  rompt  les  troupes  ferrées: 
Fait  tomber  les  chevaux  fous  les  jointes  ferrées  : 
Jonche  tout  fon  chemin  de  lances  &  d'écus  : 
Se  fait  de  deux  cofleZj  deux  ramparts  de  vaincus  : 
qAux  Cherufques  archers  pafe  malgré  leurs  fief ch es: 
'Dans  leurs  forts  Regimens  ouvre  de  larges  brefehes: 
X>esja  combat  le  Sueve 3  &  par  tout  fe  fait  jour: 
'Puis  libre  fe  répand  dans  les  champs  d'alentour. 
oAinfi  que  dans  les  bois  >  vne  jlame  irritée 
^Augmente  par  les  vents  fa  fureur  indomptée  ; 
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Brûle  des  verds  taillis  les  branchages  menus  ; 

T^uis  d'vn  cours  ondojant  paffe  aux  arbres  chenus} 

Defiruit  en  vn  moment  vne  forejl  entière; 

Et  Je  perd  dans  les  airs ,  n'ayant  plus  de  matière. 

zArbogafte  efi  pareil  en  fon  cours  violent. 

Et  Marcomir  le  fuit,  de  rnefme  ardeur  brûlant* 

Du  Gendarme  Gaulois  vne  troupe  eftendue >; 

Seule  par  les  Saxons  eft  enfin  confondue. 

çtAmalgar  vainement  tafche  à  les  repouffer. 

Vn  grand  flot  de  Germains  vient  foudain  l'enfoncer: 

Et  Sigalde  voyant  la  troupe  qui  s'entame , 

Tient  ferme  y  &  n'ofe  pas  engager  l'Oriflame  ; 

Dont  la  force  autour  d'elle  affeure  les  Gaulois; 

Et  des  plus  forts  Pajens  arrefte  les  explois. 

Le  Monarque  foigneux  à  fon  fecours  envoyé 

Les  François  fous  Guerpin  >  dont  la  troupe  foudroyé 3 

Qui  des  Gaulois  épars  ranime  la  langueurs 

Et  des  rudes  Saxons  rallentit  la  vigueur. 

D'autre  part  C  loden  c ,  par  vn  lafche  courage  â 
oAu  grand  Algerion  livre  vn  large  paffage. 
Les  Saxons  irritez^,  du  fucces  des  François  r 
Attaquent  les  archers  qui  munirent  les  bois  ;  . 
Trouvent  par  les  coftaux  la  montagne  accefiible: 
De  Tongresy  de  Gaulois  >  font  vn  carnage  horrible  : 
Sont  maiftres  du  fommet  3  redoublent  leur  fierté  ; 
Et  fondent  aux  vallons  >  d'vn  cours  précipité. 
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Comme  vn  large  torrent  0  quvne  nuit  a  fait  naiftre  ^ 
Surprend^  ébranle >  abbat  vne  maifon  champeftre s 
JSloje  auec  les  troupeaux  les  P  a  fleurs  endormis. 
Delà  fort  en  vainqueur  ;  &  de  Jlots  ennemis 
Deftruit  jufquaux  vallons  fa  natale  montngne: 
'Puis  d3vn  plm  libre  cours  ravage  la  campagne. 
De  mefme  les  Saxons  >  en  jettant  mille  cris  3 
Sur  Elbinge  ejtonné >  fur  Belfbnac  fur  pris  > 
D'vn  flot  victorieux  tombent  dans  la  prairie  y 
Et  de  fang  &  de  corps  couvrent  F  herbe  fleurie. 
oArderic  les  approche  s  &  d'vn  accent  Germain 
S'offre  a  fuivre  leur  rage ,  a  leur  prefter  la  main. 
'Puis  au  JMarfè  Mammol,  au  Prince  des  Brufferes] 
Vene&ffuiveZjj  dit-il  >  vos  voiflns  t0  vos  frères. 
Sow  le  joug  des  François  ceffeZj,  d'eftre  ajfervis. 
Les  Saxons  a  ce  coup  vous  vangent  de  Clovis. 
Comme  fon  protecteur  la  troupe  le  regarde. 
Sous  /es  ordres  desja  marche  l'arriere-garde, 
Et  le  Roj  des  Danois  >  l'impie  f0  le  cruel > 
Qui  fuit  de  ce  torrent  le  flot  continuel , 
t&dmant  de  la  fureur,  dont  le  timbre  terrible 
D3vn  cheval  a  crins  noirs  porte  la  queue  horrible  ^ 
Par  tout  de  corps  meurtris  jonche  le  verd  gaz^on* 
Jl  aime  a  triompher  var  vne  trahifon. 
Et  les  fiens  a  l'envy  fécondant  [es  outrages  ^ 
D'vne  voix  infolente  irritent  leurs  courages. 
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Le  Aionarque  des  Francs  entend  de  loin  ces  cris: 
Et  croit  que  bar  le  dos  l'Ennemy  l'a  furpris. 
Il  ne  peut  dy  Arderic  craindre  la  perfidie. 
Ad  ai  s  C Iode  rie ,  d'vne  amc  in  foie  n  te  ft)  hardie , 
Se  tourne y  ft)  luy  jettant  vn  regard  furieux: 
Tar  ton  trépas ,  dit -il,  je  viens  ranger  nos  Dieux] 
Qui  rendent  contre  toj  nos  fureurs  légitimes , 
^our  leur  avoir ,  ingrat,  refusé  des  victimes. 
Les  Francs  quittent  ton  joug,&  me  veulent  pour  Roy: 
Et  ÏSmpire  Gaulois  m  appartient  mieux  au  a  toy. 
Tuis  il  veut  par  fes  coups  foufenir  fon  audace. 
Traiftre ,  répond  Clovis ,  honte  de  nofre  race , 
Voila  doneque  ce  crime  oh  tu  fes  engagé , 
Dont  fay  receu  ladvis ,  que  fay  trop  négligé. 
Mais  je  m'en  vay  punir  ta  rage  déloyale  > 
Trop  heureux  de  mourir  par  vne  main  royale. 
Soudain  fur  Cloderic  il  pouffe  fon  courfier: 
Et  desj a  dans  le  fane  luy  plonge  fon  acier. 
Tons  les  jeunes  Guerriers  courent  contre  le  traifre: 
L'arrachent  de  fureur  aux  fureurs  de  leur  Maifire. 
Varoc  avec  Voltrade  a  ce  bruit  accourant , 
De  ce  trouble  ne  ff ait  nul  fu jet  apparent. 
oAdolfe  je  retourne ,  &  Guerpin  le  confulte: 
\Puis  d'égale  viftejfe  ils  courent  au  tumulte. 
Soudain  fondent  fur  eux  Vbiens  &  Saxons. 
Clovis  plein  de  courroux,  haufé  fur  les  arçons , 
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De  fon  glaive  tranchant  abbat  cafques  &  tefles. 

Et  fes  coups  furieux  rejfemblent  des  tempe  fies» 

Toland  contre  luy  pouffe  fes  Regimens. 

Et  l'ayant  remarqué  *  regarde  fes  -Amans. 

Sus  y  dit-elle  3  Armaric ,  &  toy3  Viridomare  ? 

Si  le  cœur  efi  a  moy  >  que  le  bras  le  déclare. 

le  fuis  à  qui  rendra  mes  regards  affbuvis 

Du  (beStacle  fameux  de  la  mort  de  Clovis. 

^ous  les  deux  à  l'envy  fondent  fur  le  Monarque  x 

'Pour  donner  de  leur  fiame  vue  fenfïble  marque. 

Le  Prince  les  reçoit  :  fon  œil  brille  de  feux. 

*Tokx  deux  il  les  combat  3  ft>  les  foufiient  tous  deux. 

De  l'e&oir  de  fa  mort  elle  Je  fent  ravie: 

Et  parfois  dans  fon  ame  elle  craint  pour  fa  vie: 

Rallume  3  puis  efteint  fes  tranfiorts  vehemensy 

Et  pour  luy  dans  fon  cœur  combat  fes  deux  Amans v 

Mais  fous  ce  rude  bras  de  qui  nul  ne  fe  pare  3 

Desja  tombe  le  corps  du  beau  Viridomare. 

"Dans  vn  fommeil paifible  il  femble  qiïd  s'endort,     - 

M  conferve  fa  grâce  encore  dans  la  mort  : 

Comme  vne  belle  fleur  que  ta  faux  a  tranchée  > 

Oui  languit  &  fe  meurt  >  fur  les  herbes  couchée,- 

Le  vaillant  ArmaYic  alors  s'efiime  heureux  > 

Se  voyant  délivré  d'vn  Rival  dangereux  : 

Et  r  animant  fon  bras  avec  fon  efierance  y 

Desja  croit  fa  Princejfe  acquife  à  fa  vaillance: 
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JMais  le  Roy  "valeureux  3  au  fendant  coutelas  9 
Luy  tranche  l'espérance ,  en  luy  tranchant  le  bras. 
Trois  fois  de  s' affermir  'vainement  il  efaye. 
Il  tombe  s  ff)  par  le  fang  tame  fort  de  fa  playe. 
Toland  de  fureur  s  anime  en  ce  moment  > 
Tlujtofl  qvie  de  pitié'  pour  fon  fidelle  Amant* 
Elle  preffe  Aribert ,  Arnulfe  >  Sigivalde , 
Le  brave  Sifenand ,  Bouz^on ,  le  fort  Eubalde ^ 
Et  Gripon  ft)  Aîainfroj  >  tous  d'vn  commun  effort, 
De  ranger  des  Guerriers  &  la  honte  &  la  mort, 
Four  les  mieux  animer ,  elle  mefme  les  meine  : 
Et  porte  au  vaillant  Prince  vne  attaque  foudainel 
Les  jeunes  Chevaliers  9  &  la  troupe  d'Amans  > 
Oppofent  leur  courage  a  tant  de  Régime ns , 
Couvrent  leur  cher  Aionarque ,  afin  que  dans  fa  peine 
qAu  moins  pour  vn  moment  il  puiffe  prendre  haleine, 
Il  monte  fur  vn  tertre  s  &  frémit  en  fon  cœur 
JDe  voir  que  des  Gaulois  le  Saxon  eji  vainqueur. 
Jl  void  fur  les  coftaux  leur  fanglante  furie  s 
Et  des  flots  empourprez*  qui  couvrent  la  prairie  s 
Où  le  cruel  Danois  9  plongé  jufque  s  au  fane 's 
Se  plaifi  a  fe  baigner  dans  vn  fleuve  de  fang. 
Jl  void ,  montant  plus  haut  >  fes  troupes  fugitives  : 
Il  void  traifner  par  tout  fes  en  feigne  s  captives: 
Et  dans  fon  deffpoir,  veut,  £vn  t  rifle  deffein, 
Ou  s'immoler  aux  coups,  ou  fe  percer  le  fin. 

Il  envoyé 
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Il  envoyé  a  fon  fort  fon  Efcuyer  fidelle  : 
Mais  le  Saxon  y  Porte  vne  attaque  cruelle. 
De  toutes  parts  il  tafche  a  rallier  les  fiens. 
^Aigoland  void  des  flots  de  Saxons,  d'V biens: 
Que  nul  Chef  ne  paroifi  des  troupes  de  la  France: 
Qjie  l'Snnemy  par  tout  règne  avec  infolence. 
Chère  Argine,  dit-il,  hé  bien,  il  faut  périr. 
Contre  tant  de  Payens ,  pour  Chrift  il  faut  mourir. 
Hé  bien,  mourons  pour  Chrift,  dit  la  vaillante  Argine. 
Soit  accomplie  en  nom  la  volonté  divine. 
*Tohs  répètent  alors  s  mourons  pour  noftre  foy  : 
Et  pour  le  nom  de  Chrifl ,  &  pour  fauver  le  Roj. 
Argine  tend  les  bras.  Amy ,  reçoy ,  dit-elle  , 
Ce  feul  &  digne  prix  de  ton  amour  fidelle. 
Et  toutes  a  l'envy  donnent  a  leurs  Amans 
Le  premier  &  dernier  de  leurs  embraffemens.       ' 
eAigoland  en  cinq  rangs  foudain  les  fait  eflendre. 
C'eft  le  Roy  qu'en  mourant  nom  avons  a  deffendre3 
Dit-il.  Ce  pofle  eftroit  ,  par  de  bons  combat  ans , 
Contre  tant  d'Snnemis  Je  peut  garder  long-temps. 
Par  ces  mots  généreux ,  la  bande  ranimée , 
1)ans  vn  beau  defefboir  attend  toute  l'armée: 
Et  leur  cœur  indompté ,  du  nombre  combattu* 
Soutient  tant  de  fureurs ,  par  fa  feule  vertu. 

Te 
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LO  VI S  par  les  cofiaux,  par 

les  routes  des  bois  , 
Cherchait  a  rallier  les  Francs 

&  les  Gaulois. 
Far  tout  il  void  de  loin  leur 

defordre  &  leur  fuite. 
Un  a  plus  que  huit  Chefs,  pour 
fa  fidèle  fuite  y 
Qui  malgré  le  defafre  animent  leur  valeur  , 
Voyant  le  cœur  du  Roy  plus  grand  que  fon  malheur. 
Il  rencontre  une  troupe ,  &  Volcade  le  traiftre  y 
Qui  paflit  de  fon  crime  a  lafpett  de  fon  Maifire. 
Tu  trembles  >  dit  le  Prince.  Vn  Chef  voyant  fon  Roy, 
Doit  avoir  de  la  joye,  &  non  pas  de  teffroy. 

Te  ij 


t  * 
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Tu  médites  fans  doute  en  ton  ame  traifirejfe  à 
De  combattre  ton  Nlaiftre ,  ainfi  orne  ta  maiflreffe. 
Àdais  des  deux  trahi fons  ma  main  va  te  punir  9 
Et  ceux  qui  dans  ton  crime  ofent  te  fiufienir. 
S  oit  crime  3foit  rai  fin  >  a  tout  je  m  abandonne , 
Dit  Volcade  ;  f0  mon  bras  doit  ranger  Albiçne. 
Tous  deux  l'vn  contre  l* autre  aufii-toft  s9 avançant; 
Veulent  joindre  les  coups  aux  propos  menaçans* 
JMais  vn  Prince  inconnu  >  dJvne  mine  hardie* 
Les  fipare  >  en  criant >  o  !  lafche  perfidie! 
Sujj?endeZj  vos  debas  :  car  je  veux  en  juger. 
Quoy  ?  Volcade  en  fon  crime  a  voulu  m3 engager? 
Quoy  ?  tu  m  as  donc  caché  que  Clovis  eft  ton  maiftre: 
Et  tu  crois  qu  Arifmond  veuille  fervir  vn  traiflre? 
Je  fuis  Sueve  j  (t)  des  Francs  ennemy  par  raifon  : 
JMais ,  bien  plus  que  les  Francs,  je  haj  la  trahi  fin. 
Grand  Roy ,  fin  crime  veut  que  mon  fer  te  dejjèndej 
Et  fiuls  nom  pourrons  bien  battre  toute  fa  bande. 
Sur  Volcade  fiudain  tous,  les  deux  s'élançans: 
Ils  font  vn  beau  combat  de  dix  contre  deux  cens  J 
Dont  Albione  mefme  a  la  trouve  choifie , 
Des  plus  hardis  Guerriers  quelle  eut  dans  l '  Auftrafie* 
çArifmond  de  Volcade  avoit  percé  le  bras. 
Fuis  Aquilon  le  heurte  >&le  renverfe  a  bas. 
Clovis  &  fa  brigade  &  petite  f0  vaillante  x 
JSle  craignant  point  le  nombre >  &  tous  jours  affaillante» 
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S'élargit  vn  paffage  avec  fes  grands  efforts  ; 
Et  desja  bar  leurs  coups  void  tomber  trente  morts. 
Mais  les  Auftrafiens  >  &  de  honte  &  de  rage  j 
Estèrent  par  la  foule  opprimer  fon  courage: 
L 'entourent  >  &  fur  luj  fondent  tom  a  la  fois. 
ç±Arifmond ,  de  Clovis  admire  les  explois: 
Et  Clovis  <%  Arifmond  le  courage  &  l'addreffe  3 
Et  la  grâce1 \  &  le  port ,  qui  marquent  fa  nobleffe. 
JMais  malgré  les  effets  que  produit  leur  valeur  9 
Rien  ne  peut ,  que  le  Ctelj  retarder  leur  malheur. 
La  troupe  genereufe  a  cinq  Chefs  eft  réduite  : 
La  trame  du  Monarque  a  fin  terme  eft  conduite: 
Et  l'infâme  ramas  de  tant  d'indignes  mains , 
oAlloit  eftre  vainqueur  du  plus  grand  des  humains. 
De  quatre  Auftrafiens  la  puiffante  feconffe 
L'ébranlé  tout  a  coup  >  hors  de  l'arçon  le  pouffe, 
D'vn  choc  en  mefme  temps  trois  l'avoient  abbatu. 
Niais  nul  ne  peut  encore  abbatre  fa  vertu. 
E  Ennemy  s'irritoit  dans  fis  ardeurs  bouillantes  > 
EJj?erant  triompher  de  Jes  armes  brillantes. 
Des  vnsjfbn  fer  fanglant  le  de ff en  doit  encor. 
Des  autres  3  fon  écu  reluifant  de  lis  d'or. 
^Aquilon  fon  vangeur ,  de  ruades  fans  ceffe 
Ecart  oit  des  Guerriers  la  danger eufe  preffe: 
Et  feul  autour  du  Roy  valoit  trente  foldats ] 
Renverfant  les  guerriers  qui  l'avoient  mis  a  bail 
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Quand  Aurele  paroift ,  &  de  loin  le  remarque. 
Puis  à  terre  apperçoit  fin  courageux  Monarque , 
Qui  pour  fa  tombe  illuftre ,  après  tant  de  travaux  s 
S'élevoit  vn  monceau  d'hommes  &  de  chevaux. 
<$Au  devant  de  fon  Prince  en  fureur  il  fe  place  : 
Ce  qui  s'offre  à  fis  yeux,  fa  valeur  le  terraffe: 
Par  fa  juffe  douleur  il  irrite  fis  jeux. 
Il  preffe  des  talons  fon  courfier  écumeux  : 
Il  ï  anime  3  il  le  pouffe ,  il  le  tourne >  il  le  porte 
Contre  tout  ce  qui  monftre  vne  rage  plus  forte, 
Clovis  eft  trarîfiorté ,  d'aife  de  le  revoir. 
Et  la  joye  aufii-tofl  luj  redonne  tefpoir: 
L'elfoir  luy  rend  la  force  >  ft)  fiuftient  fa  vaillance* 
Vne  féconde  joye  accroiff  fin  efberance. 
Le  courageux  LÀ  foi  s  accourt  à  fis  coffeZj>; 
Et  fait  fintir  aufii  fes  grands  coups  redoutez^, 
'jDesja  fous  la  fureur  de  ces  foudres  de  guerre  > 
^Douz^>e  des  plus  hardis  font  couchez^  fur  la  terre  : 
Anfmond  les  approche  3  &  leur  joint  fis  explois: 
Et  trois  jeunes  Guerriers  é^arez^  dam  le  bois  j 
oAligerne  3  Afiaric ,  ft)  le  fier  Radagaifi. 
Clovis  cherche  Aquilon ,  &  le  fiate  >  &  tappaife, 
Jl  le  monte  >  il  l'anime  s  &  desja  fous  fon  brœ* 
De  quatre  efforts  diuers,  abbaf  quatre  foldat s. 
Puis  il  void  l'ejiendard  qui  réjouit  fon  ame , 
Sigalde  y  t0  dix  Gaulois  qui  Jauvent  ÏQriflame, 
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Le  Prince  les  appelle  :  &  cette  aimable  voix 
Ranime  en  ce  moment  Sigalde  &  les  Gaulois. 
Les  Guerriers  £  Aufrafie  efonnezj  du  carnage , 
Du  Prince  &  £  Arifmond  admirent  le  courage , 
Qui  par  leur  grand  éclat,  &  les  coups  de  leurs  ynains, 
Leur  parafent  des  Dieux  ,  plujtof  que  éUs  humains. 
Puis  voyant  la  Jjlendeur  de  taugufe  bannière , 
Ils  penfent  a  leur  dos  voir  vne  troupe  entière. 
Tout  s'ébranle ,  tout  cède  :  &  par  leurs  rangs  troubles, 
Nul  ne  peut  fouftemr  ces  grands  coups  redoublez,. 
Le  Monarque  fondant  fur  ces  troupes  tremblantes > 
Void  Volcad^  couché  fur  les  herbes  fanglantes. 
GrandPrince  ,voy  le  prix  des  grands  maux  que  fay  faits, 
Dit-il  :  Niais  je  ne  puis  fur-vivre  a-  mes  forfaits. 
Et  je  vay  m  en  punir  par  ma  main  detefiable  , 
Si  je  ne  puis  mourir  par  ta  dextre  équitable. 
'Diffère ,  dit  Clovis  s  &  ne  redoute  rien. 
Tu  ne  dois  pas  mourir  de  ton  fer  ny  du  mien. 
Tes  lafches  trahifons  font  rendu  lame  noire  : 
Mais  vne  belle  mort  peut  laver  ta  mémoire. 
Donc ,  pour  ne  te  voir  pas  a  tes  faits  furvivanf, 
Va  chercher  Alpheide ,  &  meurs  en  me  fervant. 
O  !  grâces,  dit  Volcade ,  ô  !  faveurs  magnanimes! 
Je  vaj  par  mon  trépas  reparer  tous  mes  crimes. 
'Tout  fanglant  il  fe  levé  ;  &  Clovis  le  laijfant, 
Tantojt  court  fur  le  mont,  $  tantoft  en  defcend, 


33«  CLOVIS, 

Il  marche  avec  fa  troupe  &  foible  &  valeureuje: 
Mais  fa  veué  efi  far  tout  ft)  trifie  ft)  malheureufe. 
Il  entend  vne >  voix.  Clovis,  en  vain  tu  coun. 
Si  tu  veux  eftre  heureux,  viens  me  donner  f  cours. 
Il  arrefie  fa  bande  :  il  écoute ,  il  s'approche. 
La  voix  femble  plus  claire  >  ft)  partir  d'vne  roche. 
Viens  me  donner  fe  cour  s ,  dit-elle ,  ft)  ne  crains  nen: 
Et  le  Ciel  aufli-tofl  te  donnera  le  fen. 
Hé  !  quentens-je  ï dit-il.  Ceft  la  voix  de  ma  Reine. 
Il  marche  autour  du  roc >  plein  de  joye  &  de  peine. 
^Aurele s  reprit-il  >  entens-tu  cette  voix? 
Secourez^-moj ,  dit-elle  vne  troifiefme  fois. 
Prens  l'Oriflame ,  Aurele  ;  &  le  fer  qui  la  porte 
'Dans  ce  profond  rocher  peut  te  faire  vne  porte. 
^Aurele  dans  fa  main  prend  le  faint  eflendard. 
Il  s'éloigne  dix  pas  :  puis  de  roideur  il  part  : 
Et  baiffant  vers  le  roc  la  lance  a  l'avanture  y 
Fait f fans  rompre  le  bois  y  vne  large  ouverture , 
TTelle  que  deux  Guerriers  3  mefrne  fans  fe  toucher, 
Peuvent  paffer  de  front  dans  le  creux  du  rocher. 
Clovis  entre  :  f0  d'abbord  il  ferme  les  paupières , 
Sentant  je  s  jeux  fmpeZj  de  trop  vives  lumieïes. 
Il  tafche  a  raffeurer  fon  trotr  foible  regard: 
Puis  void  en  habit  blanc  vn  augufte  Vieillard j 
Qui  dit,  le  fuis  Denys ,  t  jipofire  de  la  France  3 
Qui  t'a  gardé  Clotilde >  &  te  rend  l'e  gérance . 

Efcoute 
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Efioute  fes  confeils.  Il  difaroift  foudain. 

Le  Monarque  la  void  qui  luy  tendoit  la  main. 

Il  s'écrie  aufi-tof.  Qjtoy  ?  c'efl  vous,  ma  P  rince ffe  ? 

Ouy ,  dit-elle  ;  adorons  la  divine  Sagejfe. 

Mets  en  Dieu  ton  elpoir,  mon  Efoux  &  mon  Roy. 

Faj  vœu  d'efire  Chreftien  ,  la  vitloire  ejl  a  toy. 

^Aurele  a  ce  confeil  joint  fa  prière  encore. 

Clovis  dit  a  genoux.  *  Dieu  que  Clotdde  adore ,  mo^dcYar 

le  faj  vœu  quau  baptefne  on  me  verra  fournis ,         ftoirct 

Si  tu  me  rends  vainqueur  de  mes  fers  Ennemis. 

Va  ,  dit-elle  ;  o  !  mon  Roy.  Sois  fur  de  la  viëtoire. 

Dieu  veut  dans  ton  malheur  faire  éclater  fa  gloire. 

Fay  porter  l'efendard  Par  tout  aux  environs. 

Des  Francs ,  tu  vas  bien-tofl  entendre  les  clairons. 

Qjdurele  par  les  monts  fait  briller  l'Orifiame. 

Le  Roy  confus  de  joye ,  efl  en  doute  en  fon  ame. 

L'amour  combat  l'honneur,  ft)  le  fait  balancer  > 

S'il  doit  effre  auprès  d'elle ,  ou  s'il  doit  la  laijfer. 

Va,  dit-elle,  au  combat  :  que  rien  ne  te  retarde. 

Car  contre  tout  l'Enfer,  Saint  Denys  eft  ma  garde. 

Cependant  Arifmond,  a  fon  divin  afpeff, 

Remply  d'efionnement ,  de  z^ele ,  &  de  refpett, 

Ne  fait ,  dans  cet  efiat ,  le  party  qu'il  doit  prendre. 

Mais  enfin  il  demeure ,  &  s'offre  à  la  deffendre. 

La  brillante  Oriflame  alors  de  toutes  parts 
Rappelle  les  Gaulois ,,  &  les  François  épars. 

Vu 
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'Desja  Guerpin  accourt*  ft)  Varoc,  &  Voltrade. 
Et  desja  près  du  Roy  grofiit  mainte  brigade. 
L'air  s'enflamme  d'éclairs  >  qui  d'vn  bruit  font  fuivisl 
Clovisy  voy  le  fîgnal  :  écoute  cet  advis. 
Cours*  luy  dit  la  Princeffe ,  où  Je  forme  vn  nuage. 
Le  Prince  *  de  fa  troupe  enflamme  le  courage, 
allons  *  dit-il  3  au  fort  *  où  le  Ciel  nom  conduit* 
Le  malheur  fe  difitpe ,  &  la  gloire  nom  fuit. 
<t/Lmis  j  fay  ma  Clotilde  >  &  Dieu  me  la  renvoyé.- 
*  origine  du  Saint  *  Denys  en  ce  mont  m'a  redonné  ma  joye^ 

cry  des  Fran-  \    P-  \    h  r 

çoisenguer-  L  vn  a  l  autre  a  l'envy  >  par  des  cris  infinis^ 
Ui»\  Denys.   Jjifent  ces  mots  confus,  mont,  joye ,  &  laint  Denys*. 
M.mk,  joyerey  faine  Denys,  répondent  les  vallées. 
Clovis  void  des  Germains  les  troupes  rajfemblées  ^ 
Qjti  courant  en  tumulte  ?  environnent  h  fort  y- 
oA  l'envy  s'am?nans  a  ce  dernier  effort. 
Le  Prince  fond  fur  eux  >  dUvn  furieux  courage  3, 
Comme  fur  les  pafleurs  fond  vn  foudam  orage  x. 
Qui  noircit  tout  a  coup  f0  la  terre  &  les  airs :> 
^Accompagné  de  vents  3  de  foudres  &  d'éclairs  y* 
Et  des  flots  furprenans  d'vne  pluye  où  fe  meflt: 
Leftonnmte  fureur  dvne  pefante  grefe. 
JD?  me  [me  les  François  9  fur  t  Ennemy  furpris  x 
Font  tomber  a  l'infant  leurs  coups  méfiez^  de  cris. 
Vn  Archange  paroift  3  dont  la  main  foudroyante 
Fait  briller  a.  leurs-  yeux  fa  lame  flamboyante, 
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Le  gran4  Algerion  3  à  ces  bruits  fi  foudains  y 
Fait  tourner  fur  les  Francs  quatre  mille  Germains. 
JMais  Clovis  les  prévient  d'vne  attaque  terrible. 
Le  magnanime  Aurele ,  &  Lifois  l'invincible  3 
Guerùm  avec  fa  troupe,  &  Volt  rade 3  &  Varoc , 
Font  fentir  aux  Saxons  leur  redoutable  choc , 
Dont y  pour  l'affaut  du  fort  >  l'ardeur  efl  rallentic  ; 
Et  desja  leur  fureur  en  laiffe  vn  partie. 

J\dais  au  flanc  oppose  >  le  Tyran  des  Danois, 
^ar  le  tranchant  acier  fait  ab  battre  les  bois: 
(tAJfemble  arbre  fur  arbre  3  &  i en  fait  des  échelles* 
Tour  porter  aux  François  /es  attaques  cruelles. 
oAinf  que  les  Géants ,  dans  leur  rébellion , 
Hauffoient  Athos  fur  Pmde ,  OJfa  fur  Pelion  ; 
Et  monftr oient  l  Appennin  aux  terres  efonnées  > 
Sur  les  Alpes  apis  >&  fur  les  Pyrénées. 
Sur  les  branches  il  monte  :  il  oyt  de  toutes  parts 
Le  mont  retentiffant  de  mille  cris  épars  : 
Fait  d'horribles  fermens  ;  joint  les  faits  aux  bravades  $ 
^Arrache  de  fa  main  les  fortes  palliffades. 
Les  fiens  fuivent  fa  rage.  Vide  avec  fes  François 
Les  fouftient ,  &  s'anime  >  oyant  de  loin  les  voix  , 
Et  l'écho  des  vallons  3  qui  mille  fois  renvoyé 
Mont, joye  ft)  faint  Denys/aint  Denys  ff)  mont,joye. 
][dandracran  s'en  irrite.  Ouy ,  dit-il*  ie  les  tiens. 
Oùy,  walgre  Jupiter,  &  le  Dieu  des  Chrefliens, 
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IVLalgré  Denys,  Michel,  &  leur  vaine  puiffancéj 
Les  miens  boiront  le  fang  des  troupes  de  la  France, 
Le  Ciel  fe  couvre  alors  dïvne  fombre  rougeur; 
Et  de  tant  de  mépris  veut  eflre  le  vangeur: 
Fait  briller  trois  éclairs  3  fait  gronder  fin  tonnerre \ 
^Annonçant  fa  justice  aux  méchans  de  la  Terre. 
Taifezs-vous  3  dit  l'Impie  >  o  1  ridicules  Dkux. 
1>enJeZj-evous  que  je  veuille  efcalader  les  deux  ? 
HBeuveZjy  dormez,  la  haut  >  &  nous  laiffez,  la  terrel 
Vous  aimezj  le  repos  s  ft)  nous  aimons  la  guerre. 
Ciel  >  en  dépit  de  toj  >  je  fay  ce  que  je  veux. 
Tonne  y  éclaire  j  fois  vain  de  tes  bruits ,  de  tes  feux. 
Ta  fureur  va  tomber  fur  qui  te  facrife. 
Jidais  tu  ne  fie  us  jamais  fraper  qui  te  dejfîe. 
Soudain  vn  bruit  terrible  éclate  dans  les  airs ^ 
Comme  fi  le  grand  Dieu  confondoit  IVnivers* 
Le  feu  frape  le  Monftre ,  @>  le  réduit  en  cendre  y 
Et  dans  les  feux  d*  Enfer*  en  feu  le  fait  défendre. 
Tel j  au  mépris  du  fort >  des  Dieux,  &  des  mortels  3 
L'orgueilleux  Capanée s  ennemj  des  autels  * 
*Thebesde  Et  de  trait  s  f0  de  feux  chargeant  fe  s  deux  mains  fortes 2 
ia  Grèce.      £  Ccaladoit  les  murs  de  la  *  Ville  a  fept  portes  : 
yes  que  le*   Et  maint  blajpheme  encor  de  Ja  bouche  élançant  $ 
gnoiem  cftrc  Mérita  le  courroux  du  foudre  puniffants 
^ui  eft  pri5  Puis  brûlé  dans  les  airs  par  î  ardeur  confirmante  ? 
Scr  met  Efroja  *  ï  Acheron  de  fin  ombre  fumante.^ 
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Les  Francs  &  les  Danois  3  d'vn  long  efionnement , 
Sont  par  l éclat  du  bruit  frape&  également: 
Et  pajliffent  de  peur,  ne  fçachant  quelle  tejle 
<*Afenty  la  fureur  de  l'horrible  tempe  fie. 
JUais  le  fi?r  JVlandragan  3  aux  fie n s  ne  paroift  plttfl 
Ils  laiffent  tout  a  coup  leurs  affauts  fuperflus. 
La  foudre  en  a  dïentreux  deftruit  vne  partie. 
Les  Francs  reprennent  cœur ,  &  font  vne  fortie, 
'Puis  rejoignent  Clovis  3  qui  heurte  les  Saxons  ; 
Et  des] a  dans  leurs  rangs  fait  de  rouges  moiffons. 

D'autre-part  les  François  s  dont  la  force  guerrière 
oAvoit  tout  renversé  dans  leur  fureur  première , 
Croy oient  leur  vaillant  Roy  vainqueur  de  toutes  parts s 
Et  pourfuivoient  encor  les  Ennemis  épars. 
^Arbogafe  >  de  corps  avoit  jonché  la  plaine: 
Et  Aiarcomir  >  aux  fie  n  s  laijfoit  reprendre  haleine, 
Jvlais  les  Chefs  eftonnez^  font  dans  vn  jufte  effroj  ; 
Et  doutent  dufucces  ne  voyant  point  le  Roy. 
osAufô-tofî  fur  fes  pas  le  Gendarme  revole, 
tzArbogaÇte  les  fuit  :  JVLarcomir  fe  de  foie. 
Nul  ne  fent  de  fes  faits  l'invtile  bonheur. 
Le  Roy  feul  fait  leur  bien,  leur  joye,  &  leur  honneur  s 
zArembert  le  remarque  à  fes  armes  brillante*  y 
ji  fon  cafque  ombragé  de  plumes  ondoyantes s 
Jidais  bien  mieux  a  fa  force  >  a  fes  coups  furieux* 
Il  luy  joint  a  l'inflant  fon  camp  victorieux. 
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Et  tous ,  dans  ce  transport ,  par  de  lourdes  attaintes, 

Sur  le  dos  des  Germains  rangent  toutes  leurs  craintes. 

Les  pins  braves  Saxons  combattoient  dans  le  bois  t   * 

Pour  deffendre  leur  Roy  des  fureurs  de  Lifozs, 

Du  fer  de  l'Oriflame  Aurele  enfin  le  perce  s 

Et  dans  vn  flot  de  fang  fur  le  champ  le  renverfe. 

Le  Duc  defccnd  à  terre  -,  &  bien-toft  a  tranché 

La  tefe  chevelue  au  cadavre  couché. 

çAu  fer  d'vne  autre  lance  aufli-toji  il  l'élevé  ^ 

oAfin  que  par  la  peur  la  vittoire  s'achève. 

Du  champ  ,  par  ce  grand  corps,  vn  efface  eft  couvert. 

On  void  d'vn  large  coup  fon  eftomac  ouvert  : 

Et  ce  Roj  qui  regnoit  fur  cent  peuples  fuperbes , 

Comme  vn  tronc  invtile  ef  couché  fur  les  herbes. 

Le  Germain  tout  a  coup  s  abandonne  a  l^ffroy , 

Voyant  le  chef  fanglant  du  déplorable  Roy. 

Les  Francs  &  les  Gaulois,  aux  âmes  de  leurs  frères 

Immolent  &  Saxons,  &  J\darfes,  &)  Bructeres. 

Lifo i s  void  Arderic ,  &  de  fureur  épris , 

De  fes  traiftres  complots  luy  rend  le  jujie  prix. 

Tuis  tombent  aup-tofl  Mammol  &  Marcovefe 

Sous  les  coups  d'Afcaric ,  &  du  fort  Radagaife. 

La  Mofette  de  fia  void  la  fiere  Toland, 

Précipitant  fon  cours,  dyvn  dépit  violent. 

jMais  nul  na  tant  d'ejfroy  que  Cloderic  l'infâme, 

Qui  veut  fmvivre  encore  a  fa  honteufe  trame, 
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^Plm  il  fe  fent  coupable  >  &  plus  par  les  vallons 

Il  fait  a  fon  courfier  reffentir  Je  s  talons. 

Le  Monarque  vainqueur  règne  dans  la  campagne  : 

Et  renâ  grâce  à  Dieu  feul  de  l'heur  qui  l'accompagne. 

Il  laijfe  aller  les  Francs  au  dos  des  fugitifs  : 

Ne  trouve  dans  les  champs  que  morts  &  que  captifs. 

De  fes  Chefs  vne  troupe  autour  de  luj  s'amajfe  9 

Ou  d'vn  libre  penfer  en  fon  ame  il  repaffe 

Les  caprices  divers  du  fort  injurieux  >■ 

Et  de  fes  grands  travaux  le  fucces  glorieux. 

<*Ainfi  le  noble  fleuve .  a  la  rapide  courfe  > 

Le  *  Tigre  efi  malheureux  au  fortir  de  fa  fource:      *  Grand  a™- 

Cent  fois  de  fes  ruiffeaux  heurte  le  mont  natal > 

Qm  prefente  vn  obftacle  a  fes  ondes  fatal: 

Ne  rencontre  a  fon  cours  nuls  p  affale  s  propices: 

Gauchit  par  les  coflaux  >  trouve  cent  précipices  : 

Va  >  revient  y  ft)  reb  touffe  ;  &  de  flots  vagabonds 

Fait  parmj  les  rochers  cent  clientes  &  cent  bonds  : 

Se  confond  dans  vn  lac  ,  puis  retrouve  fa  voye:- 

Ta?  des  antres  deux  fois  fous  la  terre  fe  noyé: 

Se  cache  s  &  reprenant  fa  première  vigueur^ 

Se  fait  revoir  encor  des  abyfmes  vainqueur:  "viiiccapita- 

Enfin  libre  &  pmffant ,  il  baigne,  il  court,  il  dompte,  ^f^yl" 

Les' champs  de  *  Babylene  r  &  ceux  de  *  Ctefiphonte.  J^'^'JJjr 

Les  Francs  devant  Clovis  affemblent  des  monceaux  Perfes' 
JD'eJtendards  remportez* -,  &  de  nobles  drapeaux.         sCoyaùm^ 
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LÀ  fois  paroift  de  loin  3  portant  parmy  les  plaines  \ 

L'honorable  fardeau  de  quatre  Aigles  Romaines, 
Que  d'vn  effort  hardy  ,par  autant  de  combat , 
Sa  main  'vient  d'arracher  aux  Cherufques  foldats. 
Il  remet  ce  trophée  aux  pieds  de  fon  JVLonarque , 
Qui  'veut  (que  fon  écu ,  pour  fon  illuftre  marque , 
Soit  peint  de  quatre  Aiglons  3  leurs  ailes  ef  en  dans  ; 
Et  que  ce  mefme  honneur  paffe  afes  defcendans , 
î^maTn  f  Qî?}  *  depuis  par  leurs  faits,  joignant  gloire  fur  gloire, 
Montmoran-  J)e  ce  nombre  ont  trois  fois  redoublé  la  mémoire, 

cy  gagna  en-  .  .         J 

cote  4  cnfci.      Le  rnnee  impatient  retourne  vers  le  mont , 
gta  de  î-Em-  Tour  trouver  fa  Princeffe ,  &  le  brave  Anfmond. 
huicaigw  Mais  il  tremble  en  fon  cœur  pour  la  troupe  fidelle, 
doublante'  Si  célèbre  en  beaux  faits ,  ff)  fi  chafîe ,  ft)  fi  belle. 
^nZiuzîkD*  Amantes  ny  d' Amans ,  nul  ne  s'offre  à  fes yeux. 
Moubiagïeé  ^Allons,  dit-il,  Aurele  :  allons  aux  mefme  s  lieux 
à  r«baremdecs>8  Ou  mon  malheur  laiffa  cette  bande  animée 
?cUnantt£kc  ^  porter  tout  le  faix  de  la  nombreufe  armée. 
a.gionSj  que  y/  ^q^  autour  de  luy  tous  fies  Chefs  ra(femblez>. 

1  on  nomme  *J  J  J  JJ  _; 

aienons.       //  [es  meine ,  où  de  fang  les  vallons  font  comblez,, 
Vers  le  paffage  eHroit ,  où  la  troupe  invincible 
Rendit ,  pour  le  fauver ,  le  mont  inaçcefible. 
Il  trouve  des  monceaux  de  Saxons  entajfez,  : 
Tuis  les  corps  des  Amans,  tvn  a  l'autre  embraffez,: 
bercez,  diverfement  de  grands  coups  honorables  : 
"Dans  vne  heureufe  mort  encore  tons  aimables. 

çAu 
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§Au  premier  rang  il  voidque  le  brave  Aigoland , 
De  fin  Argine  encor  fou  fient  le  cheffanglant  : 
Que  de  ces  corps  puifans ,  feuls  ils  en  foulent  quatre: 
Et  quils  femblent  tout  morts  encore  les  combattre. 
H  void  au  mefme  ran^r  le  vaillant  Varadon, 
^Tenant  d'vne  main  roi  de  encore  fon  guidon  s 
Et  de  l  autre  fermant  la  blefure  profonde, 
Qui  fendoit  le  beau  fein  de  fa  chère  Aregonde. 
Valdin  fimble  pajlir  de  fureur  &  d'amour, 
Plufof  que  de  la  mort  qui  l'a  privé  du  jour: 
Et  poujfe  encor  le  fer,  dont  fa  v  ange  an  ce  prompte 
<*A  percé  le  Saxon ,  meurtrier  d3  AmalaZjOnte. 
T^ous  ces  nobles  Amans ,  encor  parmy  les  morts , 
F  ont , pour fauver  leur  Prince  >vn  rampartde  leurs  corps. 
Mais  rien  nejionne  plus  Clovis  &  fa  brigade  , 
Que  de  voir  morts  enfemble  Alphéide  &  Volcade: 
jQui  tom  deux  par  amour  s'entrelajjent  les  doigts; 
Et  de  fang,  fur  le  font ,  ont  tous  deux  vne  croix. 
Ce  fpeëtacle  amoureux  ,  (é)  glorieux ,  &  tendre  , 
<*Aux  Chefs  les  plus  c  on  fan  s  fait  des  larmts  répandre. 
Le  Roy  mefme  en  foupire  :  &  ne  refufè  pas 
De  payer  de  fes  pleurs  le  prix  de  leur  trépas: 
Leur  promet  cent  tombeaux,  pour  la  marque  éternelle 
De  leur  rare  valeur ,  &  de  leur  cœur  f délie 
zA  leur  famé ,  a  leur  Prince ,  a  lafoy  de  leur  Dieu. 
Puis  il  quitte  à  regret  ce  doux  &  trifie  lieu. 

Xx 
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Il  va  chercher  fa  Reine  ;  &  l'objet  déplorable 
Luy  fait  de  fon  amour  craindre  vne  fin  femblable. 
O  !  valeureux  Martyrs  ,  o  !  généreux  Amans  ^ 
Si  le  ternes  a  de  fruit  vos  nobles  monumens , 
De  vofire  ardente  foy,  de  vofire  illuftre  gloire  * 
Jamais  ne  s*efewdra  la  durable  mémoire. 
Car  fi  le  cours  des  ans  laijfe  vivre  mes  vers , 
Elle  fera  par  eux  le  tour  de  IVnivers. 
On  la  verra  courir  les  beaux  champs  de  l  Aurore vj, 
Et  les  c  limai  s  du  NU3  &  le  rivage  More. 
On  la  verra  voler  jufcjuaux  pôles  glacez^. 
Enfin  vos  noms  fameux  dans  les  fiecles  pafeZj? 
Vivront  encore  vn  jour  en  tout  lieux  de  la  'Terre ^ 
Ou- les  Francs  porteront  le  commerce  ou  la.  guerre.. 
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A  R  les  croupes  du  mont,  le  Prince  va- 
leureux 
S'avance  avec  fis  Chefs  vers  le  rocher 

heureux  : 
Et  la  crainte  au  il  fent  d'vne  féconde 

perte , 
Réveille  la  douleur  qu'il  a  long -temps 
foufferte. 

Il  découvre  Arifrnond,  afiis  fous  vn  ormeau  : 
Et  desja  redoutoit  vn  defafire  nouveau, 
Qitand  il  void  la  Princejfe  en  terre  proflernée. 
Priant  pour  le  fucces  de  la  grande  journée  j 
Pareille  a  ce  grand  *  Chef,  conducteur  des  Hébreux,   »  Moycft 
"m  fur  le  mont  Oreb ,  au  Cielfaifoit  des  vœux, 

Xx  ij 
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Cependant  qu  au  combat  losué  les  excite* 

Pour  vaincre  la  fureur  du  fier  Amalecite. 

Elle  fe  levé  an  bruit* Je  pre fente  à  Clovis. 

De  fon  divin  éclat  tous  les  jeux  font  ravis. 

Le  Prince  éme£  d'amour*  de  joje  *  ft)  de  tendreffe  * 

Va  baifer  a  genoux  I4  main  de  fa.  Princeffe. 

Rends  grâce  a  Dieu*  dit-elle  *  0  mon  vaillant  Époux  j 

Et  tons  deux  four  luy  fui  jlechijfons  les  genoux 

Jl  a  rendu  la  gloire  a  ta  vertu  guerrière, 

Reconnois  f  s  faveurs  *  ft)  fay  cette  prière. 

Seigneur  *  je  te  confirme  *  en  ma  projperité * 

Les  vœux  que  je  te  fis  en  mon  adverfité. 

Veuille  dans  peu  de  jours  *  par  tu  bonté  fupreme  * 

Effacer  mes  erreurs  par  les  eaux  du  bœptefme. 

Clovis  redit  ces  mots  *  du  cœur  les  confirmant  $ 

Et  les  appuyé  encor  d'vn  célèbre  ferment. 

JVLa  Princeffe  *  dit-il*  conte  moy  donc  tu  vie* 

Depuis  le  jour  cruel  que  tu  me  fus  ravie. 

le  brûle  dés  long-temps  du  defir  de  fç avoir 

Quels  Dieux  ou  quels  Demos  favoientfom  leur  pouvoir, 

Tous  deux  s*  e fiant  afiis  :  vn  Démon*  reprit-elle  * 

J\de  trompa*  déguisé  fom  la  forme  d *  Aurele  * 

Aï  'emporta  dans  les  airs  *  m  enferma  dans  ce  lieu* 

Car  ainfi  le  permit  le  vouloir  du  grand  Dieu. 

*Aux  divines  bontez^  foudain  je  me  confie. 

<zAux  celé  fies  décrets  mon  cœur  fe  facrifie* 
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*Puis  vne  voix  me  ékt  :  je  t'ayme  &  te  fouftiens. 

Car  jamais  mon  fecours  ri  abandonne  les  miens. 

Vne  clarté  s' épand  :  la  clarté  fut  finale 

Du  grand  Saint  qui  tous  jours  frit  le  foin  de  ma  vie. 

Ad  aïs  il  n'avait  iamais  donné  l'heur  à  mes  jeux 

De  contempler  l'éclat  de  Jon  corps  glorieux ^ 

Je  le  vis  donc  alors  y  ce  grand  Aréopage , 

D'vn  œil  efiincellant  >  d*vn  augufte  vifage ,  . 

Couvert  d'vn  long  habit  >  de  lin  blanc  &  frisé; 

Et  d'vne  ejtole  blanche  ayant  le  corps  croisé. 

Le  Ciel x  dit-il >  ma  fUe  >  a  ton  ajde  m' envoyé  y 

Et  dans  cet  antre  obfcur>  veut  te  combler  de  joje. 

Hien-toft  dans  ce  climat  tu  reverras  Clovis. 

Cefi  icy  quil  fkivra  ton  falutaire  advis. 

ï  auray  foin  de  nourrir  &  ton  corps  &  ton  ame, 

Elevé  a  Dieu  ton  cœur,  par  vne  ardente  jlame. 

Laiffe  de  ton  efbrit  les  efforts  impuiffans. 

JMonte ,  par  la  foj  feule  >  au  deffus  de  tes  fens. 

Dédaigne  les  prifons ,  ton  corps ,  ton  penfer  mefmey 

Tour  fvnir  arl'ejfence  mejfable  &  fupreme. 

JMais  je  dirois  en  vain  les  fecrets  quil  m  apprit  r    .     *s  D;     aIe 

Tour  méprifer  le  corps  >  &  vivre  *  par  tejjmt:  ¥cË?\to\o 

Tuifque  ceux  d'où  terreur  a  peine  fe  fèpare ,  giem^ioue, 

-\T       A  •  •  •  f        .  Jaque  i:  trai- 

JSle  fçauroient  concevoir  cette  doctrine  rare,  te  de  la  vie  H- 

77     £       J  1  \  rf  l'écrit  au  dif 

Jinpn  dans  ces  clarté^,  w  ces  ravi  emens,  ^  <*«  &nS 

T  •  >  r       I  )  /  11  n  qui  e(H'vv,;rt 

JLes  jours  ne  m  ont  lemble  que  de  levers  momens»  ^  r 
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5yo  CLOVIS, 

Le  Duc  bénit  alors  la  divine  aSifiance. 

Et  toy  y  luy  dît  Clovis ,  quelle  injufte  puijfance 

TV  retint  tt>  Lifiou  éloignez^  de  mes  yeux? 

L 'Enfer  nom  mit  de  mefime  en  d'effroyables  lieux , 

Répond  le  fiage  Aurele  ;  ou  d'vne  mort  funefie 

Dieu  nom  a  garentis  par  vne  main  celefte. 

Car  lame  d  Agilane  eut  le  foin  de  nos  jours  : 

Et  bien-qu'en  lieux  divers  9  nous  donna  fon  fe cours: 

Enfin  nom  fit  for  tir  de  nos  pri fions  humide*. 

Nous  trouvons  nos  courfiers ,  &  deux  fidèles  gui  des y 

Qui  nous  donnant  l'admis  de  fie  courir  le  Roy., 

JSlous  remplirent  enfemble  ft)  d'ardeur  &  d'effroy  : 

Et  pour  joindre  fon  camp ,  s'offrent  a  nous  conduire. 

Le  troifiefime  Soleil  commençoit  a  reluire. 

Des  Gaulois  &  des  Francs  nous  trouvons  le  débris. 

Soudain  nous  accourons  oufibnt  les  plus  grands  cris. 

^Aquilon  le  premier  de  loin  seFl  fait  connoifitre. 

Puis  a  nos  yeux  heureux  a  paru  nofire  Aiaifire  y 

Qui  de  corps  abbatus  sefitoit  fiait  de  deux  parts  > 

Contre  fies  Ennemis ,  deux  horribles  remparts. 

La  Prince  fie  bénit  les  bontés  fiouverain&s , 

Qui  par  tant  de  bonheur  ont  finy  tant  de  peines. 

Le  Roy  loue  Arifimond  de  fies  fiait  s  valeureux. 

Mais  bien  plus  de  fion  cœur  &  jufie  ft)  généreux, 

Qui  plufitofi  fur  vn  traifire  anima  fia  fiurie  3 

Que  contn  ÏEnnemy  de  fia  chère  vatne: 
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Prenant  le  party  foible  >  armé  de  la  rai  fon  3 
Contre  vn  party  nombreux  charma  la  trahifon* 
Il  prétend  quelque  jour  payer  avec  largeffe 
Et  fa  rare  valeur  y  &  fa  haute  fageffe. 
Ivlais^dit-iUdans  mon  cœurfay  mille  ennuis  fecrets \, 
De  ne  pouvoir  donner  que  de  triftcs  regrets 
oA  cent  nobles  Martyrs 3  dont  les  fideUes  famés 
Pour  Chrift  &  pour  leur  Prince  ont  prodigué  leurs  âmes. 
Car  f  entendis  ces  cris  :  mourons  dans  nofire  Loy: 
Mourons  pour  lefus-Chrift  ;  mourons  pour  noftre  Roy. 
C loti l de  a.  ce  difcours  éprife  dïvn  faint  z^eU , 
Veut  honorer  les  corps  de  la  troupe  fidèle  : 
Sent  fon  cœur  enflammé  du  defîr  de  les  voir. 
Le  Prince  veut  la  fuivre  en  ce  pieux  devoir  j 
Et  luy  donnant  la  main  >  part  de  Iheureufe  roche v 
La  Reine  avec  resfeél  du  trifie  lieu  s3 approche. 
Elle  void  le  fj?e£iacU  &  pitoyable  &  doux. 
^Aufii-tofi  près  d'Argine  elle  tombe  à  genoux: 
Uembraffe  xf0  fon  Amant  s&  de  fa  bouche  pure  A 
oAvec  de  faints bai  fers  prejfe  chaque  blejfure. 
Le  Duc  put  fon  exemple.  Elle  voudroit  encor 
Ramaffer  tout  leur  fang  en  d-e  grands  vafes  dor. 
Clovis  en  ce  dtfir  veut  la  rendre  contente  : 
Et  parmy  les  trefors  renfermez^  dans  fa  tente s 
Fait  choifir  cent  vaiffeaux  d'or  pur  ft)  cifèlé, 
Pour  recueillir  le  fang  qui  pour  Chrijl  a  coulé, 
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JVLais  pendant  quà  ces  Joins  Clo tilde  efi  occupée, 
Vne  autre  pompe  vient  >  du  pillage  é chape e  : 
Et  Sigalde  parot fi  y  par  le  Prince  commis , 
"Tour  empefcher  le  fiac  du  camp  des  Ennemis. 
Il  conduit  vn  amas  de  cent  illufires  Dames, 
Qj£il  fauva  de  l'ardeur  des  impudiques  fiâmes. 
JBerthe  marche  a  leur  te  fie  :  &  par  fies  tnfies  pleurs  9 
Exprime  en  mefme  temps  cent  diverfies  douleurs  s 
Le  trépas  de  fin  père ,  &  fia  beauté  captive 9 
Et  mille  grands  efioirs  dont  le  malheur  la  prive. 
Sa  fuite  efi  ainjï  quelle  en  larmes ,  en  foupirs. 
Clotilde  lai  fie  au  Duc  le  foin  des  cent  JVLartyrs: 
Devance  par  ces  pas  l'abbord  de  la  P  rince  fie  ; 
Lï embrafie ,  l'accompagne  3  &  flatte  fa  trifiefie. 
oApres  elle  marchoient  tous  les  Princes  captifs. 
Les  Francs  tiennent  fur  eux  leurs  regards  attentifs  : 
Et  Clovis  void  en  eux  toute  la  Germanie 
(*A  fon  ample  domaine  heureufement  vnie. 
Il  penfe  a  fa  conque  fie  ->  ft)  par  fa  douce  loy 
Par  tout  remet  le  calme ,  ou  tout  tremble  d'ejfroy: 
^Accorde  trente  jours  pour  relafche  a  la  guerre  : 
Et  pour  donner  aux  morts  vn  repos  fom  la  terre. 
De  fon  célèbre  exploit  le  plus  illufire  fi~uit  3 
Efi  le  bonheur  de  voir  fon  bel  Aftre  qui  luit , 
Dont  fes  yeux  a  toute  heure  adorent  le  miracle. 
JVLais  tous  jours  à  fes  vœux  il  s'oppofe  vn  obfiacle  : 

Et 
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Et  brûlant  de  defirs  j  il  penfe  inceffamment 

zAu  Héraut  d '  Alaric  qui  receut  fon  ferment. 

lu  fou  au  jour  du  combat 3  il  nen  Peut  rien  prétendre. 

IJ  Amour  d,emande  vn  bien  $  honneur  'Vient  le  deffendre. 

oAvant  que  de  fon  cœur  le  feu  foit  foulage  > 

Son  ejjmt  de  deux  nœuds  doit  ejlre  dégagé 3 

Et  du  combat  promis ,  &  du  vœu  du  baptefme  : 

Mais  fon  premier  devoir  s'attache  au  Dieu  Jupreme. 

Cependant  Toland,  dans  ce  honteux  malheur ., 
Prejfant  plus  fon  cheval  de  rage  que  de  peur , 
zAux  vallons  de  la  Vauge  arrive  avec  Myrrhwe. 
Son  invincible  orgueil  contre  les  maux  s'ovftine: 
Et  fon  ame  enflammée  â  au  deffaut  de  fon  fer  y 
Prétend  contre  Clovis  animer  tout  ï Enfer. 
Elle  monte  a  pas  lents  ces  croupes  fi  fécondes 
En  chefhes  verdoyans ,  en  murmurantes  ondes*. 
Elle  entend  des  bruits  four ds ,  &  des  gemiffemens: 
Puis  des  cris  plus  aigus ,  &  de  lonçs  heurlemens. 
La  cime  quelle  attaint  paroi  fi  toute  enfermée 
Dans  le  nuage  obfcur  d'vne  epaiffe  fumée , 
D'où  fortent  mille  éclairs  3  rouges ,  efiincellans  ; 
Et  des  dragons  ailez^j  aux  corps  noirs  &  brulans^, 
Qui  par  leurs  fiflemens ,  &  par  leur  fuite-prompte  , 
Aionflrent  quvn  puiffant  bras  les  combat  &les  dompte. 
Jidalgré  fon  grand  courage  3  elle  en  frémit  d* horreur: 
Et  cet  affreux  J^eéfacle  allentitfa  fureur. 

Yy 
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Toutefois  elle  marche  ,  à  ces  bruits  attentive  * 

Mais  Mjrrhine  pajlit ,  ejtonnée  >  &  craintive  j. 

N'ofi  lever  les  yeux,  s'arrefle,  &  7ie  peut  pas 

Dans  fa  frayeur  extrême  avancer  vn  feul  pas. 

Toland,fur  la  cime  ou  s'eflend  vne  place 

Qjù  du  vafie  Palais  monfire  la  riche  face^ 

Void  vn  air  fans  brouillards  &) ]  dé  couvre  vn  beau  jonrj 

Qui  difiipe  l  horreur  des  ombres  d'alentour. 

Elle  void  a  genoux  vne  troupe  muette , 

De  l'vn  &  l'autre  fixe,  &  de  beauté  parfaitte» 

Elle  void  devant  eux  vn  augujie  Vieillard, 

Couronné  de  rayons  , d'vn  celé  fie  regard, 

Richement  rêve  fi  u  d'vne  chape  fuperbe  ,- 

Sur  vne  aube  de  lin  ,  trai fiant  jufques  fur  l'herbe*. 

Et  fa  dextre  mijfante  >  alentour  de  ces  monts , 

Par  le  figne  adorable  écarte  les  Démons. 

Ne  crains  pas ,  Toi  and,  dit -il  a  la  Princejfe. 

De  Dieu  voy  le  Pouvoir  ,  de  l'Enfer  la  foiblejje. 

Il  fe  tourne  a  l'infant  vers  le  temple  orgueilleux  ^ 

oA  Mercure  élevé  fur%n  roc  fourciUeux: 

Et  de  ce  me  fine  figne ,  avec  vne  Parole, 

Il  renverfe ,  il  defruit,  &  le  temple  &  l*idole. 

Cette  mafe  en  tombant  fe  fipare  en  morceaux  .* 

T^uis  dans  l'abyfme  creux  fe  rafemble  en  monceaux^ 

JVLille  terribles  fins  par  les  monts  fe  répandent: 

Et  cent  fois  redoublez^ ,  Par  les  vallons  s'entendent^ 
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^Auberon  eflonné  de  tant  d'horribles  bruits, 

Et  de  'voir  en  plein  jour  la  noire  ombre  des  nuits  3 

oAc  court ,  &  du  Palais  ouvre  la  large  porte  3 

D' Albion  e  effraye' e  ayant  la  feule  efcorte. 

Voy ,  méchant  y  dit  le  Saint  >  voy  par  quelle  vertu 

Tes  Démons  font  chajfez^ ,  ft)  ce  temple  abbatu, 

Clovis  a  la  viïïoire  y  en  dépit  de  tes  rujes: 

Et  par  tout  tu  verras  tes  ?nalices  confufes. 

Severin  *  eft  mon  nom  y  de  qui  leftint  troupeau 

'Dans  Agaune  Helvétique  honore  le  tombeau 

Des  fix  mille  Martyrs  de  la  bande  Thebaine  > 

'Dont  Maurice  fut  Chef  fous  l'en  feigne  Romaine. 

Le  Chef  de  cette  troupe  3  efi  ton  fis  généreux  > 

Valbert ,  des  loix  de  Dieu  conflamment  amoureux  > 

Qjti  chafié  par  ta  rage  eft  devenu  Patrice  y 

çAyant  veu  l'Orient  à  fes  vœux  plus  propice. 

Voy  fon  époufe  aufii  ,  la  fille  de  Zenon, 

Lucille j  qui  poffede  vn  célèbre  renom, 

Vn  rang  impérial ,  vne  grande  richeffe , 

Et  fur  toutes  grandeurs  ,  vne  extrême  fa^effe. 

'Depuis  deux  mois  entiers  ils  errent  en  ces  lieux: 

Et  Dieu  les  a  fouvent  prefentez^a  tes  yeux. 

Tu  les  as  mépnfez^y  &  ces  Dames  Chrefiiennej , 

Tour  deux  files  de  Bois  >  qui  ne  font  pas  les  tiennes. 

Enfin  le  Ciel  m' envoyé ,  afin  de  fe  vanger > 

Si  fous  la  loy  de  Chrifi  tu  ne  veux  te  rançer. 

Yyij 


*  S.  Severin 

cftoit  Abbé 
d'Agaune  en 
Suilïe ,  où  eft 
Je  tombeau 
des  fix  mille 
Martyrs  de  la. 
Légion  Thc- 
baint,qui  eu- 
rent la  tefte 
tranchée  avec 
S.  Maurice. 
L'hiftoire  dit 
cjue  S. Severin 
fit  de  grands 
miracles  de- 
vant Clovis, 
&  mefme  Je 
guérit  d'vnc 
maladie  vn 
peu  après  fa 
converfion. 
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Je  puis  brifer  ton  corps,  comme  j'ayfait  ce  temple. 
Crains  Dieu,  crains  fa  colère,  &  tremble  a  cet  exemple. 
'  L'Enchanteur  effrayé  de  ces  graves  accens , 
Veut  tenter  contre  Dieu  fes  charmes  impuiffans. 
D'vn  cœur  impénitent,  &  dvne  aveugle  rage , 
Jl  prétend  par  fon  art  fouftenir  fon  courage: 
t'Appelle ,  a  fon  fe cours  vn  refte  de  Démons, 
Qui  fe  cachoient  encore  aux  antres  de  ces  monts  -, 
Sur  leurs  ailes  s'élève ,  ft)  dans  les  airs  s'emporte. 
Le  Saint  luy  fait  fentir  vne  vertu  plus  forte. 
Jl  efl  abandonné  de  ces  foi  blés  Eflnts, 
Qui  fondent  fous  la  Terre,  en  jettant  mille  cris. 
Lœ  corps  fur  les  rochers  fe  brife  &  fe  déchire. 
AuenïiïTîîans  L*  ame  a<vec  ^es  Démons  fut  dans  le  noir  E?npire, 
Rome.        ^Ainfi  du  haut  fommet  du  rocher  *  Aventin , 
*s.i>ierre;   S'éleva  dans  les  airs  fur  le  peuple  Latin , 
Mag?dcn!e  Et  tomba  par  les  vœux  du  *  Prince  de  l'Eglife, 
*vdizgC?tes  L'orgueilleux  *  Enchanteur  qui  mourut  dans  *  A  ri  je. 
sim*onmfut°ù  Valbert  fent  a  fa  mort  vne  extrême  douleur. 
bru*  det0fâ  Les  deux  Sœurs  s  é cri  ans ,  déplorent  fon  malheur. 
cheme,&où  Severin ,  par  ces  mots ,  veut  conToler  leur  ame. 

il  mourut,  J  /  *  J 

Vous  pleurez^,  comme  vn  père ,  vn  raviffeur  infâme v 
Qui  fuivant  la  fureur  dïvn  confeil  infernal , 
Vom  ravit  au  berceau  dans  voftre  lieu  natal: 
Vous  nourrit  pour  Clovis ,  comme  nobles  Infantes] 
ui  pouvoient  de  fon  cœureftre  vn  jour  triomphantes: 
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Et  "vous  cachant  la  Loy  qu  adoroient  vos  Ayeux  j 

Força  voftre  ame  tendre  a  fervir  les  faux  Dieux  s 

Puis  dans  l'amour  du  Roy  vous  ayant  engagées  9 

Vous  laife  dans  l'ardeur  de  vous  en  voir  v  ange  es. 

Toy  j  dit-il >  Toland,  fille  du  Sage  Euric  > 

Roy  des  fiers  Vifigots ,  Sœur  du  brave  Alaric  3 

Très  de  *  ÏEbre  il  te  prit ,  quand  ton  valeureux  père     *  Ficove  d'E- 

Avoit  dans  fès  combas  la  fortune  profpere.  p  °nc' 

Et  toy  >  belle  Albione  >  il  te  prit  aux  Anglois , 

Quand  ton  père  engagé  dans  fe s  rares  explois , 

?A  l'EcoJJè  adjouftoit  l'Irlande  &  la  Norvège  * 

Et  ne  redoutait-  pas  cette  main  facrilege. 

Helas  !  que  je  te  plains  >  noble  fille  d'Artus, 

Qui  f ayant  mife  au  jour,  t'eut  donné  fies  vertus , 

Si  ce  traiftre  Payen  ne  t'eut  portée  au  crime  : 

Tu  fens  croifire  en  ton  ventre  vn  fruit  illégitime. 

Tu  perdis  par  fon  rapt  ton  père  &  ta  mai  fon: 

Et  perdis  par  ton  feu  ïefbrit  &  la  rai  fon. 

Maintenant  fans  fecours  s  infâme ,  &  vagabonde  > 

Quel  lieu  pour  te  cacher  te  refte-t-il  au  Monde  ? 

JMais  quitter  toutes  deux  vos  indignes  ardeurs. 

Portez^  vofire  grand  cœur  aux  ce  le/les  grandeurs. 

Quittez*  les  Deïtez*  vainement  adorées. 

Que  fans  fin  de  vos  yeux  vos  fautes  foient  pleuré  es, 

Vos  chefs  furent  trempez^  dans  le  facré  lavoir. 

DetefieZj  du  trompeur  ft)  l'art  &  le  pouvoir. 

Y  y  iij 


3yS  •  C  L  O  V  I  S,' 

Songez^,  far  fin  defafire,  a  redouter  le  vofirel 
11  dit,  Mais  trop  de  rage  occupe  l'vne  &  l'autre. 
Et  la  celé  fie  grâce  ,  avec  fis  traits  vainqueurs  , 
Jamais  ne  peut  entrer  dans  les  fuperbes  cœurs. 
VteVdarâ ,  dit  Toland  ,  nous  cédons  a  tes  charmes, 
lïdais  en  vain  tu  pretens  que  nous  ver/ions  des  larmes. 
Le  trépas  de  Clovis  vangera  nos  douleurs. 
Nous  ver  ferons  plufiofi  de  fin  fiang  que  des  pleurs. 
Il  ne  vaincra  jamais  Toland  en  courage, 
le  le  croiraj  vainqueur ,  s  il  peut  vaincre  ma  rage. 
St  nous  finîmes  du  rang  ou  tu  veux  nous  placer , 
Tu  nous  hauffes  le  cœur,  puis  tu  veux  l'abbaijfer. 
Que  l'Enfer  l'abandonne ,  {0  que  le  Ciel  m  opprime. 
le  hay  le  repentir,  encor  plus  que  le  crime. 
Allez^ ,  dit  Se  vérin  ?  o  l  dete fiable  s  cœurs  ; 
Le  Ciel  vous  abandonne  à  vos  propres  fureurs. 
Jldais  vous ,  fiuivez^  mes  pas  :venez^,  troupe  f délie. 
^Allons  chercher  Clovis  aux  bords  de  la  Aiofielle. 
Ne  pleure  point ,  Valbert  >  vn  père  furieux , 
Indigne  du  cercueil,  e fie  lave  des  faux  Dieux , 
JVLinifirc  de  lEnfer,  ennemy  de  mon  Alaifire. 
Laifibns  ce  corps  aux  loups ,  qui  doivent  s'en  repaifire. 
oAlors  la  faïnte  bande ,  en  marchant  deux  a  deux, 
Tar  la  porte  du  mont  fuit  le  Saint  lumineux  s 
Bénit  le  Tout-puijfant ,  &  joint  leur  équipage, 
Qm  fans  bruit  les  attend  a  l'ombre  d'vn  bocage. 
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oAlbione ,  Yoland,  regardent  ce  départ; 

'Puis  fixement  en  terre  arrçflent  leur  regard. 

Uvne  &  l'autre  confufe  >  interdit  te  ,efionnée  3- 

De  fe cours  tout  a  coup  Je  trouve  abandonnée. 

O  !  Dieux  !  dit  To/and  >  pouvions-nous  concevoir 

Quvn  mortel  fur  la  terre  eut  vn  fi  grand  pouvoir? 

Qu'il  a  fait  a  nos  yeux  d'effroyables  prodiges  ? 

aSl  peine  de  ce  temple  on  peut  voir  les  vefîiges. 

JVÎais  dans  ce  changement ,  rien  ne  peut  m  ébranler. 

Et  je  voy  dans  nos  maux  dequoy  nous  con filer. 

JSIous  ne  fimmes  plus  Sœurs  s  nous  n'avons  plus  de  père. 

Ad  ai  s  nous  avons  chacune  vn  grand  Prince  pour  frère . 
Goufons  le  doux  cfpoir  qui  vient  nous  fiulagers 
D'avoir  vn  rang  illuflre  x  &  dequoy  nous  vanger. 
Ma  fœur,  dit  Albione  ,  (  avant  ma  dernière  heure 
Permets  que  ce  cher  nom  encore  nous  demeure  ) 
Helat  !  de  quel  e(j?oir  nous  pouvons-nous  fa  ter? 
Helas  !  de J  quel  fe  cours  nous  pouvons-nous  vanUr? 
Bien  que  contre  Clovis  nojlre  fureur  affembk 
L'Efiagne ,  tt)  l?  Aquitaine  ,&  l' Angleterre  enfembley 
Quand  nous  pourrions  encore  y  joindre  les  Romains  s. 
Que  doit  plus  redouter  le  Vainqueur  des  Germains? 
JMefmes  de  nojlre  fang?  quelles  certaines  marques 
Pourrions-nous  faire  voir  a  ces  puiffans  Aionarques? 
Qjfoy  donc  que  s  y  no fre  cœur  d  affronts  nef  pas  content** 
Cette  dernière  honte  encore  nous  attend, 


56o  C  L  O  V  I  S, 

Ah  !  que  nulle  efperance  au  jour  ne  nous  retienne. 
Mourons  :  $)fi  ta  honte  eft  moindre  que  la  mienne] 
Laiffe-moy  mourir  feule  >  &  fbujfre  qu'en  mon  Jang 
JMa  main  noje  &  mon  crime ,  ft)  le  fruit  de  mon  flanc. 
En  meurtri  fiant  ï Enfant  par  vne  jufie  rage  y 
Du  père  pour  le  moins  je  meurtriray  l'image. 
Hé  quoy  ?  mon  fang  en  moj  combat  contre  le  flen? 
Verfons  l'vn  avec  l'autre  >  &  ne  divifons  rien. 
Mais?  je  fens  contre  moy  s'émouvoir  mes  entrailles  ? 
Et  ?nes  yeux  y  o 7 mon  fruit 3  pleurent  tes  funérailles  ? 
Si  mes  pleurs  malgré  moyfortent  de  leur  prifon* 
La  Nature  les  verfe  3  &  non  pas  la  Raifbn. 
Il  faut  que  de  mes  fanes  moy  mefme  je  t'arrache: 
Que  com?ne  vn  ennemy ,  de  moy  je  te  détache. 
Et  que  ne  puis- je  encor  Jurvivre  a  mon  trépas, 
Pour  en  faire  a  ton  père  vn  horrible  repas  ? 
O  !  de  fille  de  Rois  raviffeur  dete fable  9 
C'efi  toy  qui  m'as  plongée  en  ce  goufre  effroyable; 
Quand  me  vantant  Clovis ,  fes  faits,  &  fa  Ayeux] 
'Tu  rallumois  l'ardeur  que  je  pris  dans  fes yeux  : 
Quand  tu  porto is mon  ame ,  helas!  trop  enflammée 9 
Au  plaifir  de  t aimer  >  &  de  m'en  voir  aimée. 
Tu  me  fis  méditer  cet  aveugle  deffein , 
De  le  tenir  au  moins  par  vn  charme  en  monjein: 
Quand  je  perdis  l'elfioir  qu  aimant  vne  Chreflienm , 
Il  quittafi  fa  beauté ',  pour  adorer  la  mienne. 

Apres 
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oApres  m  avoir  volée  a  ceux  de  ma  maifon  > 

Tu  m  as  volé  l'honneur  >  corrompant  ma  raifon. 

Ne  Pouvant  l'efberer  bar  vn  nœu  légitime  > 

Tu  fis  que  je  l'acquis  par  la  honte  &  le  crime: 

Qvte  je  conceûs  de  luy  ce  fruit  doux  &  cruel  j 

D'vne  part  innocent ,  de  l'autre  criminel; 

Et  qu'il  ne  refle  plus  a  ma  fureur  extrême , 

Qu'a  vanger  mon  forfait  fur  ï  innocence  me  fine. 

JMais  cefl  le  feul  remède  a  mon  mal  fi  preffant . 

La  rage  eft  plus  célèbre  a  perdre  vn  innocent. 

çtAh  !  que  ne  peut  encor  ma  mourante  colère 

Le  jetter  par  morceaux  dans  le  fein  de  fbn  père  ? 

Immolant  a  fes  jeux  ma  vie  ft)  fin  enfant  j 

le  penferois  alors  mourir  en  triomphant. 

J\4ais  avant  mon  trépas  >  répandons  la  vangeance  , 

Et  fur  toute  fa  race ,  &  fur  toute  fa  France, 

Si  le  Ciel  &  l'Enfer  écoutent  les  mourans , 

Ciel  y  Enfer ,  JufiendeZj,  vos  ajpres  différends, . 

Oh  fi  vopm  ne  pouvez^  quitter  vofire  querelle, 

Ciel y  tu  nés  pas  pour  moj  :  cefl  l Enfer  que  f  appelle 

T rifles  Dieux  y  ou  Démons  j  pour  la  dernière  fois  , 

Sortez^  du  fombre  Averne  aux  accens  de  ma  voix. 

oAceoureZj,  Aie  Et  on  >  Me gère  3  Tifiphone  > 

Si  vous  vinfles  jamais  au  f  cours  d'Albione. 

Entortille Zj>  vos  crins  des  ferpens  les  plm  noirs 

Dont  jamais  voflre  rage  arma  les  defefioirs. 

Zz 
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Efcoutez*  à  ma  mort  ce  que  diffe  ma  bouche. 
Si  Clotilde  jamais  parvient  a  cette  couche , 
"Dont  par  vofire  confieil  fay  goufié  le  bonheur] 
Trop  peu  pour  mon  defiir  >  fi)  trop  pour  mon  honneur  ? 
Quf  fis  fils  a  fies  yeux ,  par  de  cruelles  guerres , 
Comme  loups  acharnez^»  ,  Je  ravijfent  leurs  terres. 
Que  maigre'  fies  foupirs  fi  fie  s  larmes  >  &  fies  vœux> 
Ils  rougijfent  leurs  mains  du  fiang  de  fiés  Neveux  : 
Et  que  toute  fia  race  en  marafires  fieconde , 
*De  tragiques  horreurs  épouvante  le  Monde. 
^Puis  fiertés  de  mon  fiang  >  Normans>  ft)  me  vangezj. 
Qjie  tous  les  champs  François  par  votis [oient  ravagez*: 
Et  qu  après  vos  fiureurs  y  dans  vne  longue  guerre  ^ 
La  France  éprouve  en  cor  les  fiureurs  d*  Angleterre» 
Ah  !  que  je  dois  goufter  de  délices  la  bas 3 
Lors  que  mes  deficendans  >  par  de  fianglans  cornhasl 
Feront  >  dïvnfier  vangeur^  dans  les  demeures  fiombr es ^ 
Tomber  de  tant  de  Francs  les  odieufies  ombres  ! 
*Doux ,  mais  tardif  ejfioir  !  hé  bien  3  pour  me  guérir 5 
Mourons  ^fii  je  ne  puis  me  vanger  fians  mourir. 
Lors  fie  voyant  fians  fier  a  fion  de  fie  in  propice  , 
Elle  court  furieufie ,  &  cherche  vn  précipice. 
Mais  Toland  tarrefle  s  &  veut  pour  vn  moment 
Qu'elle  prefte  l3  oreille  à  ces  mots  fieulement. 
J\da  fiœur ,  s'il  faut  mourir  3  je  fiçaj  perdre  la  vie. 
Que  tnfiureur  elî  belle  !  &  que  je  te  lx  envie! 
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OstfCais  quel  bien  penfes-tn  qui  furvive  au  trépas  ? 

Ny  haine  ny  defir  ne  fe  rejjent  la  bas. 

'Toute  vangeance  eïï  morte  en  la  demeure  noire  ; 

Et  fe  perd  dans  le  fleuve  ou  fe  perd  la  mémoire. 

C'efk  fe  vanger  fur  foy  3  que  de  vouloir  périr. 

Et  du  moins  y  en  mourant ,  il  faut  faire  mourir? 

le  veux  perdre  Clovis 3le  pourfuivre  a  toute  heure: 

Et  ne  veux  point  mourir ,  que  premier  il  ne  meure. 

Mais  je  puis  fouhaiter ,  comme  vn  fupreme  bien  , 
Qua  jamais  noflre  fang  foit  ennemy  du  fien, 
Qji  a  jamais ,  tour  a  tour,  l'Efjbagne  &  l'Angleterre 
Enfantent  des  projets  pour  defoler  fa  terre. 
Que  de  contraires  mœurs  ,  que  de  contraires  bords  , 
Que  fans  ceffe  oppofant  cent  forts  contre  cent  forts, 
Leurs  haines ,  leurs  fureurs ,  ne  foient  jamais  bornées 
2S/y  par  les  vajles  mers ,  ny  par  les  Pyrénées. 

Toutes  deux  dans  leur  rage  a  l'envy  s'embra&ans. 
Cherchent  vn  long  ejpiro  en  la  fuite  des  ans. 
Toutes  dem;  font  vn  temps  dans  vn  morne  filence. 
"Puis  Albio?;e  ainfi  reprend  fa  violence. 
Mon  efyrit ,  que  mon  feu  rend  plus  ingénieux  y 
Conçoit  vn  fait  plus  beau ,  plus  il  efl  furieux  : 
Et  la  pofterité ,  quand  je  fe?  ay  vangée , 
Sçaura  ce  que  peut  faire  vne  femme  enragée. 
Du  fier  Prince  des  Francs  vange-toj  par  ton  bras. 
Mais  fi  ton  fer  le  peut,  le  mien  ne  le  peut  pas. 

Zz  ij 
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O^ïCon  fardeau  malheureux  m  en  ojie  la  puijfance. 
le  ne  puis  que  fur  moy  de  luy  prendre  <vangeance. 
JVLais  je  rendraj  bien  mieux  mes  tranfj?orts  ajfouvis, 
Si  je  reçoy  la  mort  par  la  main  de  Clo^vis. 
Cherchons-la  par  luy-mefme  >  afn  que  ce  perfide 
Soit  de  fin  propre  enfant  le  cruel  parricide. 

L'une  &  l'autre  a  ces  mots .,  d>run  pas  précipité  3 
tournant  de  toutes  parts  fin  regard  irrité  3 
Marche  <vers  le  Palais  >  qui  n  ayant  plus  de  maiftre> 
^out  fuperbe  quil  eft ,  femble  *vn  de  fer t  champeftre  s 
Ou  chacune  s'écarte  s  &  courue  dans  fin  fein 
La  criminelle  ardeur  d>{vn  funejie  deffein* 
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E  S 1 A  de  toutes  Parts  la  prompte 

Renommée 
Répandoh  les  exploits  de  la  vail- 
lante armée  y 
Et  hflonnant  progrès  du  Prince 

des  François , 
Remplijfoit  de  terreur  les  cœurs  des 
Ç^ï^ri^C^  plus  grands  Rois, 

oAlaric  fin  rival,  redoute  la  tempe  fie 
Qui  doit  dans  peu  de  mois  éclater  fur  fa  tefie. 
Etie  fage  Thierry,  régnant  fur  les  Romains , 
Sent  que  fin  fie  pire  branle  en  fis  pmffantes  mains, 
Quoy  ?  dit-il  en  fiqret ,  la  Germante  entière 
N'a  peu  borner  le  caurs  de  fa  fureur  guerrière. 

t—r  '     •  m 
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Rien  ne  peut  refifter  a  fin  premier  effort. 
Il  n'a  donné  quvn  jour  a  conquérir  le  Nord. 
*  LcS  suiffes.  j^a  Saône  eft  fous  fis  loix  :  le  vaillant  *  Helvétique 
oA  perdu  par  fin  bras  toute  fa  gloire  antique. 
Rome  verra  bien-tojt  foter  fis  eftendards. 
Les  Alpes  contre  luy  font  de  foibles  ramparts. 
F  ai  fin  s  y  par  nos  confeils ,  que  fa  fureur  s'arrefte: 
Que  content  de  fa  gloire  3  il  quitte  fa  conquefte: 
Qj£il  embraie  l'a?nour  des  plus  douces  vertus  : 
Ou  que  par  les  plaifirs  fis  feux  foient  combattus. 
Thierry  >  fur  ce  penfer ,  cherche  les  plus  doux  charmes* 
Qui  pourroient  rallentir  le  bonheur  defes  armes. 

Cependant  le  Vainqueur ,  fécond  en  grands  projets > 
De  tons  fis  ennemis  veut  faire  des  fu]  et  s: 
Et  desja  mefurant  fin  heur  à  fin  courage  3 
Croit  mettre  fous  fis  loix  la  Garonne  &  le  Tagél 
Son  cœur  contre  Alaric  eft  fans  ceffe  irrité \ 
JSle  pouvant  eflre  heureux  >  qu'après  l'avoir  dompte'. 
Il  veut  de  fin  Rival  &  la  vie  <&  la  terre. 
La  guerre  émeut  l'amour  :  l'amour  émeut  la  guerre. 
Mais  fin  célèbre  vœu  règne  en  fin  fiuvemr. 
'Dieu  poffede  en  fin  cœur  le  rang  qu'il  doit  tenir. 
Le  baptefme  pompeux  dans  Rheims  desja  s'apprefte. 
Remj  3  le  grand  Prélat ,  doit  luire  a  cette  f eft e. 
T^out  s'apprefte  au  départ  ;  t0  par  l'ordre  du  Roy  3 
V armée  eft  en  fa  marche  vn  fuperbe  convoj. 


LIVRE    XXII.        367 

Il  rend3  par  vne  pompe  &  pitoyable  &  belle  > 
Les  honneurs  qui  font  deus  a  la  troupe  fidelle. 
Il  dit  que  les  Adartyrs  doivent  fèuls  triompher: 
Que  la  gloire  des  morts  ne  doit  pas  s'efloufer: 
Qmls  ont  feuls  foufienu  des  forces  indomptables  : 
Que  les  Cieux  y  bar  eux  Jeuls,  luy  furent  favorables. 

'D'abbord  marchent  par  rangs  les  ChevaliersG  aulois  > 
En  baijfant  leurs  guidons  ,  ft)  le  fer  des  longs  bois. 
La  trompette ,  d'horreur  rend  les  âmes  furpnf&s  > 
*Par  fis  lugubres  tons ,  &  /es  lentes  reprifis. 
Et  celle  des  François  y  reprend  ces  trifies  fins. 
Le  Gendarme  la  fuit ,  en  noirs  caparajfons. 
*Puis  on  void  des  foldats  les  files  ondoyantes , 
Les  drapeaux  renverfez,,  ft)  les  piques  traifnantes. 
Les  fifres  font  plaintifs  ;  &  les  trifies  tambours. 
Couverts  d'vn  crêpe  noir,  ont  des  bruits  lents  ft)fourds. 
1)eux  cens  nobles  François  fuivent  ces  longues  troupes, 
Portant  fur  cent  brancards ,  cent  precieufes  coupes, 
^Pleines  du  fang  fidelle  encor  plm  précieux  , 
Par  Clotilde  garde' ,  d'vn  foin  religieux. 
'Puis  dans  cinquante  chars ,  ornezj  de  palmes  vertes  l 
^Des  Adartjrs  deux  a  deux  3  a  faces  découvertes  , 
Lesfamts  corps  font  traifhez^par  quatre  chevaux  blacs? 
Conduits  des  deux  coftez^  par  quatre  nobles  Francs. 
Leurs  beautés  font  encore  &  firaifches  &  vermeilles. 
Et  des  cinquante  chars  les  bouffes  font  pareilles. 
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Les  courfiers  les  plus  chers  a  ces  nobles  Amans] 
Sont  conduits  deux  a  deux  >  fen filles ,  écumans  ; 
Et  femblent  de  douleur  3  parmy  les  larges  routes 9 
<De  leurs  humides  jeux  jetter  de  grojjes  goûtes. 
Les  guidons  des  'vaincus ,  &  les  triftes  drapeaux  > 
^A  terre  font  traifnezj ,  déchirez^  far  lambeaux. 
Fuis  du  camp  des  Germains  on  conduit  les  riche  [Te  s: 
Et  dans  cinq  chars  dorez^  les  captives  Princeffes. 
Les  grands  Chefs  prifonniers , s*  avancent  deux  a  deux, 
Et  dans  ce  tnfe  fort  font  encore  orgueilleux. 
Vingt  jeunes  Chevaliers ,  d'origine  royale  > 
Ornent  le  beau  convoj  par  leur  parure  égale. 
Puis  vient  fur  Aquilon  le  Monarque  indompté  : 
Et  fur  vn  barbe  blanc  >  Clotilde  a  fon  cojté. 
L'vn  d'vn  vifage  fier,  d'vn  port  &  noble  &  brave: 
L'autre  levant  au  Ciel  fon  regard  doux  &  grave. 
oApres  <vn  large  ejpace  *  alloient  de  mefme  front 
Le  magnanime  Aurele  >  &  l'aimable  Arifmond. 
Puis  Lifoïs  >  {0  les  Chefs  de  valeur  plus  célèbre  y 
Fermoient  &  le  triomphe  &  la  pompe  funèbre. 
Les  peuples  efionnez*  fe  rangent  des  deux  parts  s 
Font  au  noble  convoj  deux  mobiles  ramparts  ; 
Et  de  mains  >  &  de  voix ,  fi)  de  larmes  pieufes* 
Implorent  des  Martyrs  les  âmes  glorieufes. 
^Desja  paroi f  de  loin ,  en  portrait  racourcy , 
Entre  deux  fleuves  longs  >  le  fuperbe  Nancj. 

Et 
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Et  desja  le  Clergé ,  fort  an  t  de  fies  murailles, 
Vient  en  corps  honorer  ces  fawtes  funérailles. 
^Toul,  ou  marche  la  pompe ,  efi  le  lieu  bien-heureux, 
Dejliné  pour  repos  aux  Martyrs  amoureux. 
Et  le  convoy  touchoit  les  bords  de  la  Àiofelle, 
oAlors  au  il  fut  troublé  d'vne  illujlre  querelle. 

Dés  long-temps,  Arifimond,  confiant  &  généreux, 
Confirvoit  Agilane  en  fin  cœur  amoureux. 
Qjtelle  eft ,  dit-il  au  Duc  3  cette  Agilane  aimable , 
Dont  lame  en  la  pnfon  te  fut  fi  Jecourable? 
Tar  des  propos  fuccind s ,  libres ,  fë!  découverts, 
(tXureie  luy  redit  fis  voyages  divers  s 
La  fureur  de  Ramir ,  cruelle  ft)  pitoyable  s 
De  fia  charmante  fœur  le  demi  inconfiolable  ; 
Leur  naufrage ,  leur  crainte  aux  Getuliques  bords  s 
Et  leur  captivité,  pire  que  mille  morts  : 
Leur  amitié  cachée  ;  &  du  rivage  More , 
Leur  paffage  foudain  aux  rives  du  Bofbhore  : 
L'amour  de  l*  Empereur  $fes  ardentes  fureurs  : 
Le  mutuel  aveu  du  fiecret  de  leurs  cœurs  : 
La  fièvre  d*  Agilane ,  &  le*  Saint  ficourable:  *  D*nici  stt 

Enfin  leur  mariage ,  &  fia  mort  déplorable. 
Du  Sueve ,  a  ces  di fie  ours ,  les  changeantes  couleurs, 
Font  voir  au  fage  Duc  de  fecretes  douleurs. 
T  rince ,  dit-il,  tu  fins  quelque  mal  qui  te  trouble: 
'  uj  te  prend,  puis  te  laijfe ,  &  foudain  fie  redouble. 

Aaa 
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Je  voudrais  pat  mes  foins  le  pouvoir  alléger. 

Ouy  >  reprit  Arifmond,  tu  le  peux  fiulager. 

Ecartons-nous ,  dit-il  d'vne  voix  animée. 

JMon  trouble  ne  veut  pas  troubler  toute  l'armée.     * 

Allons  fiuls  dans  ce  bois.  Lors  fans  ejlre  fiuivis  ? 

Ils  laijfent  d'vn  accord  la  fuite  de  Clovis. 

JS/lais  a  peine  Arifmond  void  que  le  bois  les  cache y 

Que  fon  œil  furieux  fur  Aurele  s'attache. 

Ah  !  dit-il  s  tu  mourras,  pour  m'auoirfait  ble finir x 

Faux  Epoux  d  Agilane  >  &  meurtrier  de  Ramir. 

Elle  meftoit  promifi  j  ft)  je  donnay  la  vie 

^Afon  généreux  frère  a  qui  tu  las  ravie. 

Son  bras  en  me  fine  temps  luy  fait  fentir  fis  coups, 

oAurele  efl  tout  furpris  de  cet  ardent  courroux. 

Il  void  d'vn  cœur  rafiis  le  Sueve  dans  la  rage* 

JWais  le%  danger  preffant  réveille  fon  courage. 

Le  Prince  attaint  fon  bras  :  il  l'attaint  dans  le  fane: 

Et  leurs  armes  desja  font  taintes  de  leur  fiang. 

Chacun  des  deux  courfiers  &  s  écarte  f0  s  emporte. 

Mais  des  deux  Chevaliers  l'ardeur  s'en  rend  plus  forte. 

^Aufii-toji  l'vn  vers  l'autre  ils  retournent  fougueux. 

aAgilane  au  retour  fi  trouve  entre  les  deux  : 

Et  paroi f  a  leurs  yeux  celefte  &  rayonnante. 

*Tous  deux >  a  cette  veuè  heureufi  &  furprenante], 

Fremiffent  de  plaifir,  de  crainte ,  &  de  refpect: 

Demeurent  en  fi$ens>  trembla n s  afin  affe£t. 


<r~ 
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L'vn  &  l'autre  defcend  d' vne  égale  vtfleffe: 
Puis  re*vere  a  genoux  la  divine  Princeffe. 
Elle  void  Arifmond  d'vn  œil  fevere  &  doux  : 
Et  de  bras  amoureux  va  ferrer  fon  Epoux. 
Mais  du  Prince  aufi-toft  la  noble  ame  ejl  faifie 
De  l'ardente  fureur  d'vne  ajpre  jaloufe. 
Ce  débat  par  le  fer  ne  Je  doit  pas  vuider, 
Leur  dît-elle  :  {0  cejl  moj  qui  le  dois  décider. 

Lifois,  par  les  grands  coups  de  leurs  lames  pejantcsl 
oAvoit  ouy  le  bruit  des  armes  refonnantes. 
Clovis  >  de  faints  di fours  par  la  Reine  occupé, 
Soudain  du  mefme  bruit  fe  fent  aufi  frapé. 
Ils  courent  :  &  les  Chefs  de  la  plus  haute  marque} 
Volent  avec  ardeur  fur  les  pas  du  Monarque. 
Ils  trouvent  les  Guerriers  naguère  s  combat  ans  y 
Et  la  belle  Agilane  aux  regards  éclatans. 
Puis  découvrent  plus  loin ,  dans  vne  route  fombre3 
Vne  troupe  y  &  des  chars,  qui  sarreftent  à  l'ombre. 
Le  fpe Bâcle  paroifi  &  furprenant  &  doux. 
Tous  deux  ils  font  fanglans,  &  tous  deux  à  genoux,. 
Le  Prince  tout  furpris  a  vne  telle  auanture  , 
De  chacun  des  Guerriers  fait  chercher  la  bleffure. 
JouïffeZj,  dit  le  Duc  3  du  bonheur  de  vos  jeux. 
Honorez^  Agilane  :  elle  defcend  des  deux. 
JSfon,  dit-elle  y  je  vis.  Le  Ciel  m'a  ranimée. 
Pour  fervir  mon  Epoux  ,&  fon  P rince,  &  l'armée. 

Aaa  ii 
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LeveZj-vous  :  ceft  Dieu  feul  que  l'on  doit  adorer. 
JVLais  ils  trouvent  cet  heur  trop  grand  pour  l'ejberer, 
Ouy  j,  dit-elle,  je  vis  :  levez^-vous  l'vn  &  l'autre. 
T>ieu  m3 a  rendu  la  vie  :  ayez,  foin  de  la  vofire. 
tAlors  on  les  de  far  me  :  &  ton  cherche  leurs  coups.. 
&4gilane  prend  foin  du  bras  de  fin  Epoux. 
Elle  épanche  le  fang  d3<vne  légère  plaje. 
Il  tremble  :  il  doute  encor  fi  ï  auanture  eft  vraye:* 
Si  fies  jeux  font  ouverts ,  ou  s* il  refiue  en  dormant. 
Tous jours  il  la  regarde  avec  efonnement. 
^Arifimond ,  que  le  Roj  de  fis  foins  favorifie  r 
Eft  confits  &  muet  de  rage  &  defurprifi. 
Lors  fè  levé  la  troupe  afiife  dans  le  bois. 
Leur  Chef  s  avance  r,  ft)  parle  au  Prince  des  François-. 
Roy ,  dtt-il,  dont  le  nom  s  épand  jufati  a  l'Aurore, 
Nom  venons  te  chercher  3  des  climats  du  Bosphore. 
le  fuis  fis  d'Auberon  >  Prince  du  fang  François  3 
Qui  voyant  que  de  Chnft  favois  fiuivy  les  loix  s. 
J\/le  chajfa  de  ces  lieux  3-  d*vne  injufke  colère. 
Mais  Dieu  dans  l'Orient  m'offrit  vn  meilleur  père D 
Le  Saint  fi  renommé '  ?  le  divin  Daniel  y 
Quand  pour  fiauver  l3  Afie  x  &  par  tordre  du  Gîeh 
^A  Zenon  pénitent  il  redonna  l'Empire. 
T  arrive  en  fin  Palais  y  quand  Agi  la  ne  expire. 
Le  Saint  remply  de  foy  3  luy  fait  revoir  le  jour. 
Il  me  bénit  le  front  dans  cet  heureux  fijoun 
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Et  près  de  l'Empereur  me  promet  vn  afyle. 
Tuis  lors  au  il  l'eut  remis  dans  fa  put  fiante  *  ville,      noi,°c" 
Il  luy  fait  vn  pre fient  d1  Agilane  &  de  moy  : 
Luy  vante  nofire  fang,  nofre  confiante  foy, 
Nos  indignes  malheurs  s&  veut  quen  fa  famille 
Il  nopis  donne  le  rang  &  de  fis  &  de  f lie. 
Zenon  qui  de  luy  fui  tient  fin  retour  heureux, 
D'vn  cœur  reconnoifiant  donne  tout  a  fès  vœux  : 
Nous  accepte ,  nous  aime  :  enfin  it  me  fait  prendre 
Le  haut  rang  de  Patrice ,  ft)  ce  luy  de  (on  gendre: 
Veut  qu  Agilane  époufe  vn  C  an  fui  éminent , 
oArmat ,  qui  dans  l  Empire  efi  fon  fui  Lieutenant. 
Mais  fage  elle  répond,  que  fa  foy  ta  fourni fe 
oAu  Franc  qui  doit  vnir  fin  Monarque  a  V  Eglife, 
Zenon  avant  fa  mort  la  comble  de  bienfaits. 
Mon  pais  efi  oit  feul  l'objet  de  mes  fouhaits: 
Et  pour  voir  fon  Epoux  3  Agilane  foupire, 
Cependant  Anafiafe  efi  receu  dans  ï Empire. 
De  ton  renom  célèbre  il  devient  amoureux  : 
Et  pour  gagner  le  cœur  d!vn  Roy  f  valeureux  y 
Permet  nofire  départ  s  &  de  dons  magnifiques 
Veut  honorer  p^r  nom  tes  vert  pis  héroïques. 
Par  fa  lettre  y  qui  porte  vn  folemnel  accord  3- 
Il  te  cède  fis  droits  fur  l  Empire  du  Nord  ; 
Et  je  dois  fur  le  front  fen  ?nettre  la  couronne  y 
Quand  Us  Cots  a  ton  bras  céderont  la  Garonne. 
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oAinfi  de  l'Orient  jufques  en  ces  climas , 

Honorez^  en  tous  lieux ,  nom  avancions  nos  pas: 

jMais  de  l'Enfer  jaloux  la  malice  cruelle 

Nom  a  fait  refufer  la  maifon  paternelle. 

^Agilane  en  ficret  x  par  vn  divin  fe  cours  3 

S  ce  ut  ouvrir  du  Palais  les  portes  &  les  tours; 

<*Aux  pmjfances  d' Enfer  imposa  le  fdence, 

Pour  nourrir  fon  Epoux  dans  fa  longue  fbuffrance  : 

Luy  rendit  fa  franchi fe  3  &  celle  de  Lifois , 

Pour  courir  au  f  cours  du  plus  vaillant  des  Rois. 

Severm  que  tu  vois  y  efi  le  Saint  admirable , 

Qui  luy  donna  pour  toy  cette  aide  favorable  : 

Qui  d.epuis  déployant  fa  puijfante  vertu, 

^Apuny  l' Enchanteur ,  a  fon  temple  abbatu. 

Enfin  nom  te  cherchions  :  mais  dans  la  jufke  crainte 

D'interrompre  le  cours  de  cette  pompe  fainte  y 

Nous  prenions  le  repos  a  l'ombre  de  ces  bois , 

Lors  que  ces  combatans  ont  élevé  leurs  voix. 

lue  tous  deux  Agilane  a  connu  le  vifage. 

Bien-toft  >  a-t-ette  dit  >  fappaiferay  leur  rage. 

Et  tous  les  deux  ont  creû,  furpris  parfis  beaux  yeux, 

Que  pour  les  feparer,  elle  venoit  des  Cieux. 

Tant  d'heur  3  répond  Clovis  >  tant  de  rares  merveilles 

Ont  jufiement  charmé  nos  yeux  &  nos  oreilles. 

Pour  exprimer  ï excès  de  nos  contentemens  > 

Cher  Prince ,  nous  n'avons  que  des  embraffemens* 
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Puis  il  honore  encor  d'ime  faveur  égale 
Severin,  &  Lucille,  {0  la  belle  Vandale. 
Quoy  ?  feul  >  dit  Arifmond,  je  feray  malheureux? 
Mais  fauray  pour  mon  juge  vn  Frince  généreux. 
Penfez^-vous  que  mon  fort  foit  réduit  a  l'extrême  ? 
Je  veux  efire  juge'  par  Agilane  mefme. 
Maintenant  elle  efi  libre  >  ayant  franchy  la  Mort. 
La  Mort  brifè  tout  nœu,  toute  loy ,  tout  accord. 
klA  cet  Vfurpateur  la  Mort  l'avoit  ofiée  : 
Et  pour  moy  feulement  Dieu  la  rejfufcitée. 
Entens  nos  diffère ns  :  tu  f auras  y  6 grand  Roj'j 
Qui  la  mérite  mieux  >  ou  d'Aurele>  ou  de  moy. 
Tous  demeurent  muets  3  tant  la  furprife  efl  grande  ; 
Et  jugent  qu  Arifnond  ejl  jufe  en  fa  demande. 
Le  Ciel  a  peine  au  Duc  a  rendu  fon  trefor , 
Qujl  fe  void  fur  le  point  de  le  reperdre  encor. 
çAgilane  paflit  >  inquiète ,  efkonnée  y 
Du  celefte  fecours  Je  croit  abandonnée. 
Le  Roy,  qui  reconnoifi  leur  trouble  &  leur  tourment > 
çAufbir,  dans  fon  Palais ,  remet  ce  jugement. 
La  divine  Clotilde  en  mefme  temps  arrive. 
La  troupe  de  Valbert  >  d'vne  veue  attentive , 
Confeffe  que  leurs  yeux  nont  rien  veu  de  fi  beau, 
oAux  terres  ou  du  jourfe  levé  le  flambeau. 
Clovis  luy  fait  connoiftre  Agilane  &  Lucille  j 
Et  laiffant  d[vn  récit  la  longueur  invtile> 
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Luy  conte  en  peu  de  mots  la  caufe  du  combat, 
Et  l'e formant  fujet  de  l'illuftre  débat. 
oApres  mille  devoirs ,  après  mille  careffes , 
Et  les  honneurs  méfiez^  aux  plus  douces  tendrefes* 
Tous  reprennent  contens  la  fuite  du  convoy. 
oArifnond  f0  Valbert  vont  aux  cofteii,  du  Roy. 
^Agilane  &  Lucille  accompagnent  la  Reine , 
Qui  par  fes  entretiens  tafche  a  fia  ter  leur  peine. 
Severin  marche  en  fuite  entre  Aurele  &  Lifois  : 
"Puis  des  Chef  renommez^  le  plus  illufre  choix. 
Et  de  nobles  François  vne  foule  guerrière 
Suit  en  rangs  plus  confus  cette  bande  dernière. 
Vaafl  3  le  difciple  aimé  du  Pontife  de  Rheims , 
Vient  en  pompe  &  mitre  recevoir  les  corps  Saints. 
Il  fe  pre fente  au  Roy  3  qui  défend  &  l'embrajfe. 
JVlais  embrafje  la  Croix  le  premier  de  tu  race 3 
Luy  dit  le  faint  Evefque  s  &  fay  que  les  François* 
E  embraffant  après  toy3 fient  vainqueurs  par  la  Croix. 
Le  Prince  obérant  ft)  la  prend,  &  la  bai  fi. 
De  Clotilde  ft)  du  Duc  les  cœurs  treffaillent  d*aifi. 
Et  les  Gaulois  Chrefiens  3  levant  les  mains  aux  deux* 
Sentent  leur  fin  mouillé  des  fourc  es  de  leurs  yeux. 
Le  Prélat  fat  i  s  fait  du  progrès  de  tEglife  3 
Voyant  ïame  du  Prince  a  la  foy  fi fourni  fe  3 
L'accompagne  3  &  ï attache  aux  douceurs  de  fa  voixf 
Luy  contant  du  Sauveur  &  la  vie  &  les  loix, 

Dans 
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'Dans  les  portes  de  Toul  la  fainte  pompe  arrive  : 

Et  le  peuple  la  fuit  d>evne  veue  attentive. 

Les  corps  des  faints  Martyrs  ,  au  temple  font  conduits: 

Et  la  foule  a  l'entour  y  répand  mille  bruits. 

Le  Roy  marche  au  Palais ,  ou  le  Prélat  fans  cejfe 

L'infiruit  plus  en  repos ,  affranchy  de  la  prejfe. 

Et  C loti /de  fouvent  luy  prefle  fon  fecours , 

Méfiant  fa  voix  charmante  a  fes  graves  difcours. 

Enfin  la  nuit  humide  efiend  fes  fombres  voiles  s 

Et  pare  leur  noirceur  de  l'or  de  fis  efoiles. 

Dans  fon  impatience  Arifmond  lan gui  fiant , 

Veut  que  le  Roy  le  juge  ;  &  Clovis  y  confent  : 

Près  de  luy  fait  ajfeoir  la  Prince  fie  Vandale  ; 

Clotilde  a  l'autre  main  s  puis  d' vne  fuite  égale > 

Chacun  des  deux  coflezj  efi  a  fis  en  fon  rang, 

Selon  la  dignité  du  mérite  ou  du  fang. 

Vne  troupe  ejt  debout,  a  l'entour  épanduè. 

oAlors  chacun  tenant  fon  ame  fufbendue !A 

Le  Sueve  arrefie  l'œil  fur  le  Roy  des  François  ; 

Puis  d'vn  ton  agréable  élevé  ainfi  fa  voix. 

Que  la  lufiice  ef  belle ,  &  donne  d'ajfeurance! 
Quelle  ejl  aux  malheureux  vne  douce  efierancel 
Elle  efi  dans  Agilane  :  elle  efi  dans  ce  grand  Roy. 
Je  fçay  quelle  efi  en  vom ,  f0  je  la  fins  en  moy. 
oAinfi  dans  le  bon  droit  mon  efprit  Je  repofè: 
Car  tout  efi  jufie  icy ,  mes  juges  &  ma  caufe. 

Bbb 
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^Aurele  me  fine  efi  jufie,  &  de  Dieu  craint  la  loj. 
Il  ne  veut  pas  <vn  bien  qui  n'appartient  qu'à  moy. 
Et  je  ne  vom  crains  point ,  belle  morte  &  vivante: 
Pmfque  dans  l'équité  vous  ejles  trop  fçavante. 
Quelle  ame  pourroit  efire  wjufle  en  ce  bas  lieu0 
Qui  pour  efire  jugée  a  paru  devant  Dieu  ? 
Mais  que  me  fin  icy  de  perdre  vn  vain  langage  l 
Il  faut  peu  de  difcours  3  lors  que  le  ju<re  efi  [are. 
La  [impie  vérité  plaifi  à  tous  les  efirits. 
Moins  elle  a  d3  ornemens ,  plm  on  connoifi  fon  prix. 
Voicy  donc  le  récit  fuccinU  ft)  véritable 
De  mon  premier  duèl>  heureux  &  lamentable. 
Le  Sueve  f0  le  Vandale  >  animez*  dés  long-temps , 
Heureux  z  puis  malheureux  3  fans  ceffi  combat  ans  2 
Diffutoient  la  Galice  &  la  Lufitanie. 
Ils  veulent  par  la  paix  voir  la  guerre  finie  : 
Souhaittent  déformais  vivre  fom  mefmes  loix  ; 
Et  s'vnir  pour  toufiours  ;  alliant  les  deux  Rois. 
Pour  donner  à  l'accord  vne  ajfeurance  égale  > 
le  devois  époufer  la  Princeffe  Vandale: 
Vous  jugez*  >  pour  l'aimer  3  qu'il  fuffit  de  la  voir. 
le  la  vis  j  &  l'amour  me  mit  fous  fon  pouvoir. 
Bien  que  mon  jeune  cœur  n'afpirafi  qu'à  la  guerre  ? 
Taimay  mieux  Agilane  >  &  la  paix  de  fa  terre. 
JVLais  les  Sueves  mutins  rompirent  les  accords. 
Les  foibles  >  difent-ils  3  céderont  aux  plm  forts. 


LIVRE    XXII.        379 

Pour  deux  peuples  fi grands,  cefi  trop  peu  de  Province*  - 
Epargnons  tant  defang,  par  le  combat  des  Princes. 
On  fait  deux  Innocens  les  victimes  de  tous. 
le  deviens  ennemy  ,  quand  fefbere  ejlre  époux* 
le  voy  devant  mon  fer  le  frère  de  ma  Reine. 
Je  la  voy  qui  me  jette  vn  regard  plein  de  haine. 
Helas  !  dis-je,  0  !  mon  bras ,  que  peux-tu  m  acquérir? 
Et  pour  plaire  à  fon  cœur ,  dois -je  vaincre ,  ou  mourir? 
Soit  vainqueur ,  foit  vaincu ,  tout  defaflre  m'opprime. 
Car  que  pourra  prétendre  ou  ma  honte ,  ou  mon  crime? 
^Pâjl-elle  au  moins  f avoir  le  trouble  où  je  me  voy  ; 
Et  ce  premier  combat  qui  fe  fait  dedans  moj. 
Contre  vn  époux  promis  elle  anime  fon  frère. 
le  ne  la  puis  haïr ,  quoj  qumjufie  f0  contraire. 
Ramir  vient  au  combat ,  en  ce  malheureux  jour , 
troublé  par  fon  courage  ,  &  moy  par  mon  amour. 
Il  me  porte  deux  coups ,  dans  fa  fureur  extrême. 
le  ne  puis  m  irriter  contre  le  fang  que  faime. 
Par  mon  fer  feulement  fe  s  coups  font  repouffez,* 
Et  rie  fiant  pas  vaincu,  je  penfe  vaincre  affezj. 
Aiais  enfin  la  fortune ,  &  propice  &  contraire , 
Eabbat  ,  &  fait  le  coup  que  mon  bras  ri  ofè  faire. 
Il  tombe  s  &  je  fins  naifire  vn  efioir  en  mon  cœur , 
E>e  voir  que  je  puis  eftre  &  fins  crime  &  vainqueur] 
Le  courageux  Ramir ,  dans  fa  douleur  extrême , 
Veut  mourir,  plus  que  mojfans  pitié  pour  luy-mefme. 

Bbb  ij 
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Son  peuple  'veut  quil  cède  ;  $  pour  le  garantir 
Jure  que  de  l'Ejpagne  ils  font  prefis  de  partir. 
Ramir  rend  fon  épée ,  accablé  de  triflejfe. 
Je  la  porte,  &  la  mienne,  aux  pieds  de  la  Princejfe, 
Depuis  tous  jours  le  fort  f  éloigna  de  mes  jeux. 
Dans  mon  heur  je  languis,  trifie  victorieux. 
Pour  renouer  ï accord,  je  noùaj mille  trames. 
JMais  tout  Sueve  fut  fburd  au  defir  de  mes  fiâmes. 
Le  Vandale  partit  :  &  pour  dernier  malheur  3 
Je  ne  pus  dy<vîi  adieu  foula^er  ma  douleur. 
Puis  f  appris  quen  la  mer  cette  mer-veille  rare 
Qs4voit  trouvé  le  fort  encore  plus  barbare  ; 
Qui  fi  loin  de  mes  jeux  l'ajant  voulu  bannir •> 
JVL'en  ofia  bien  l'effoir,  mais  non  le  fouvemr. 
Le  Ciel ,  pour  me  njanger  du  Sueve  inexorable,* 
Qjii  s"  e (limant  heureux ,  me  rendoit  mi  fer ab  le, 
Contreux  émeut  les  Gots ,  qui  guerriers  &  cruels  ? 
Ont  affligé  leurs  champs  de  maux  continuels  s 
Et  pour  comble  de  maux ,  aBuma  dans  leurs  villes 
L*  in  foie  nte  fureur  des  difcordes  civiles. 
JMon  cœur  fe  foulage  oit  dans  l ardeur  des  combas: 
Jïdais  il  ne  put  fouffrir  les  faffieux  débats. 
Et  faUois  inconnu  jujquen  la  Germanie ,: 
De  Sueves  courageux  prendre  vne  colonie, 
Pour  retourner  foudain ,  ft)  punir  les  mutins  , 
Quand  icj  faj  trouvé  de  plus  heureux  defmsj 
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sAgilane  qui  vit  :  mais  de  mon  bien  jaloufi  ; 
Et  qui  voudroit  d'vn  autre  efire  linjufte  époufie. 
JUais  quel  efl  cet  amant  ?  l'horreur  m  en  fait  frémir. 
Mais  quel  eft  cet  amant? le  meurtrier  de  Ramir. 
Elle  a  peu  donc  toucher >  de  la  mort  occupée , 
La  ?nain  qui  de  fin  fang  encore  eftoit  trempée. 
Oùy  j  la  mort  >  Agdane  >  occupoit  tous  vos  fins. 
La  Adort  qui  fit  le  mal  3  ïexeufe  en  me  finie  temps. 
Voflre  ame  efioit  troublée  en  fin  fiupir  extrême. 
Le  Ciel  'vous  rend  la  vie ,  &  vous  rend  a  vous  me  fine. 
Voflre  ame ,  parvn  Sainte  a  cefié  de  dormir. 
VoyeZj  qui  de  nous  deux  efl  meurtrier  de  Ramir. 
JSlonj  voflre  ame  nefl  plus  par  le  trouble  affervie. 
VoyeZj  qui  de  nom  deux  luy  redonna  la  vie. 
Et  fi3  pour  mieux  juger,  voflre fiens  s'affermit  y 
Songez^  a  qui  des  deux  vn  père  vous  promit: 
Et  jugezj  qui  des  deux  il  choifiroit  pour  gendre  > 
Ou  qui  fiauva  fion  fiangy  ou  qui  l'ofia  répandue. 
J\daù  lame  de  Ramir  >  par  le  vouloir  de  Dieu , 
Pour  ouïr  voflre  arrefl 3  efl  prefinte  en  ce  lieu: 
Pour  ouïr  fi  fia  fiœur,  a  l'amour  affervie  y 
Choifira  pour  époux  l'affafiin  de  fia  vie  : 
Et  pour  voir  y  quand  fia  voix  réglera  noflre  fort  s. 
Ce  quelle  aimoit  le  mieux ,  ou  fia  vie  3  ou  fa  mort, 

dA  ces  mots  il  finit  :  ■&)  tous] ours  il  addreffe 
Ses  regards  &fies  vœux  a  fia  belle  Prince ffe. 
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çAgilane  &  le  Duc  font  voir  vne  rougeur, 
Que  répand  fur  leur  front  le  trouble  de  leur  cœur, 
^uis  vn  murmure  fourd  foudain  touche  l'oreille: 
Ain  fi que  dans  les  bois  <vn  doux  bruit  fe  réveille , 
A lors  que  tout  a  coup  Je  lèvent  les  z^ephirs, 
Et  font  mouvoir  la  feuille  au  gré  de  leurs  fbupirs. 
Aurele  ,par  fon  cœur,  t0  par  fon  innocence  , 
JVlonftrant  vn  front  fer e m  ,  rompt  ainfi  le  filence. 

Çhfvn langage  eft  if^mpeur, quand  il fçaitbien  fîaterl 
Quand  l'art  eft  bien  conduit ,  au  il  eft  a  redouter l 
L*  Art  d,onne  a  l'Innocence  vn  faux  ma f que  de  crime: 
Et  trompant  la  lufiice ,  il  en  fait  fa  victime. 
E  Art  Je  méfie  tous  jours  avec  la  fauffeté  : 
Et  la  franchife  eft  jointe  avec  la  Venté, 
Souvent  le  mauvais  droit  a  le  plus  d'éloquence. 
Souvent  la  Vérité  triomphe  avec  fdence. 
jNoble  &  prompte  elle  hait  la  longueur  du  difcours; 
Et  des  termes  charmans  dédaigne  le  fecours. 
Sans  recourir  a  l'art  qui  s'apprend  aux  écoles. 
Je  vays  en  peu  de  mots  vaincre  tant  de  paroles. 
Voicy  le  différend.  Arifmond ,  0  !  grand  Roy , 
Ere  tend  mériter  mieux  Agilane  que  moy. 
Mais  nef -ce  pas  en  vain  qu'il  nous  trouble  ft)  S  irrite. 
Le  différend  ejï  nul ,  fi  nul  ne  la  mente. 
Jcy  d'vn  grand  orgueil  il  veut  de  grands  témoins, 
ui  croit  la  mériter,  la  mérite  le  moins. 
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Çhtà  fion  jujle  mépris  nul  de  nous  ne  s^expofi. 
Car  tous  deux  en  ce  point  nom  perdrions  noftre  caufe. 
ji  ï amant  le  plus  humble  eft  deû  le  plus  grand  bien. 
Il  mérite y  en  difiant  qu'il  ne  mérite  rien. 
Venons  a  ce  forfait  >  dont  mon  ame  efi  fi  noire, 
ïen  baffe  le  récit  :  'vous  en  fiavezj  l  hiftoire. 
l'abandonne  ma  'vie ,  épargnant  vn  enfant, 
ï  admire  la  beauté  qui,  l'aime  &  le  deffend. 
Touvois-je  imaginer  cette  fureur  extrême  ? 
Qui  doit-on  de  fia  mort  accufer  que  luy-mefwe  ? 
Arfinond  luy  eau  fa  ce  malheureux  transport. 
En  luy  donnant  la  vie  >  il  luy  donna  la  mort. 
Si  mes  jeux  furent  pris  ;  &  fi  je  fus  coupable 
Contemplant  de  fia  fiœur  le  vifiage  adorable. 
Tu  devrois  3  Arifimond3  de  ce  cruel  malheur 
j4ccufier  plus  que  moj  la  beauté  de  fia  fiœur. 
'Dire  mes  faits  fiuivans  >  je  ne  puis  >  je  ne  l'ofi. 
Celle  qui  fit  mon  heur  >  en  diroit  mieux  la  caufè. 
Four  de  légers  devoirs  >  ce  fut  vn  trop  grand  bien.. 
le  dis  encore  vn  coup ,  je  ne  meritois  rien. 
Far  le  trouble  du  moins  je  neus  pas  cette  palme. 
Nul  trouble  ne  parut  dans  v)ne  mort  fi  calme. 
"Nous  eufimes  pour  contrat  >  quand  ce  nœu  fut  cflraintj 
La  prefence ,  l'aveu,  le  c  on  feil  d'vn  grand  Saint. 
Ce  luy  dont  je  la  tiens  >  me  ta  reffuficitée: 
J\dais  non  fas  a  deffein  quelle  me  fut  oftée. 
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Qjuand  elle  f  roi  t  libre,  elle  eft  ferme  en  fon  choix. 
Les  Sages  font  tous  jours  ce  au  ils  font  vnefois. 

oAlors  d'vn  œil  remis  3  &  d'vn  wave  filence , 
De  fon  aimable  Epoufe  il  attend  la  fentence, 
Clovis  tourne  vers  elle  vn  regard  adoucy  : 
Et  tous  en  mefme  temps  la  regardent  auffy. 
Nul  que  vous ,  dit  le  Roj  >  ne  peut  juger  la  caufe. 
Sur  vous  feule  j  de  tous  l'attente  fe  repofe. 
Vous  feule  eftes  des  deux  la  crainte  &  le  defir. 
le  ne  puis  vous  donner  :  c'ejt  a  vous  a  choifir. 

toutefois  Anfmond  ma ,  dit-elle ,  advertie 
Que  je  fuis  en  ce  lieu  moins  juge  que  partie  : 
'Puis  au  afin  de  me  vaincre  >  ft)  de  me  mériter 3 
Il  me  rend  criminelle  >  au  lieu  de  me  flater. 
Ceft  vn  nouveau  chemin  3&  quç  peu  fçavent  prendre, 
vivant  que  de  juger  >  il  faut  dohc  me  deffendre. 
Oiïjj  je  luy  fus  promife  ;  &  de  fiers  ennemis, 
'Tar  vn  foudain  accord,  nous  devinfmes  amis, 
ïèpoufois  vn  Enfant  s  &  mon  ame  attendrie 
Sacrifioit  mes  jours  a  l'heur  de  ma  patrie. 
JVLais  l'accord  fut  rompu  :  Donc  aufi-tofi ,  d'amis ,' 
Nous  fufmes  pour  jamais  de  mortels  ennemis. 
Il  me  refte  a  juger  >  pour  vuider  la  querelle , 
Pui  m  eft  plus  ennemy  d3  Anfmond  ou  d3  Aurele, 
Par  le  fer  de  l3vn  d'eux ,  mon  frère  fut  dompté: 
Et  fur  le  fer  de  l'autre  il  s'ejt  précipité. 

Lvn 
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îfvn  efi  Sueve ,  ennemy  pour  jamais  du  Vandale  : 
L'autre  vn  Franc  >  que  nul  homme  en  fageffe  ri  égale > 
Qui  cent  fois  me  fauva  de  terribles  dangers  > 
Des  goujres  de  la  mer ,  d'horribles  étrangers  y 
1)'vn  lion  effroyable  3  &  d'vn  Tyran  infâme  > 
'I)  ont  fa  'vertu  long-temps  borna  l'impure  famé. 
Sans  qui ,  faurois  fuivy  Ramir  parmy  les  morts. 
Sans  qui  9  le  creux  abyfme  eut  englouty  nos  corps. 
Ramir  fut  par  fon  aide  inhumé  fous  la  terre. 
Tu  'veux  que  fon  efbrit  luy  faffe  icy  la  guerre. 
Ah  !  s'il  pouvoit  parler  3  ma  fœur ,  diroit  fa  voix  > 
Choify  qui  ma  donné  ce  que  je  demandois. 
]S/lon  efjmt  s  par  luy  feul>  ne  fent  plus  nulle  injure  : 
Et  mon  corps  eut  par  luy  l'heur  de  la  fepulture. 
ïay  peu  donc  époufer  (je  le  dis  fans  frémir  ) 
ray  peu  donc  époufer  ce  meurtrier  de  Ramir  s 
Ce  luy  qui  me  fauva  fur  le  rivage  Adore  ; 
Et  ce  luy  que  Ramir  fous  la  terre  aime  encore. 
Et  quand  je  ferois  libre  a  faire  vn  fécond  choix  > 
Je  choifirois  Aurele  vne  féconde  fois. 
le  pouvois  d'vn  feul  mot  finir  cette  querelle  : 
JVLais  pour  purger  l'honneur  d Agilane  &  d! Aurele, 
^Devant  le  grand  Clovis  3  fay  voulu  faire  voir. 
Que  tout  ce  que  fay  fait ,  je  l'ay  fait  par  devoir. 
(Apprenez^  que  mon  cœur  ri  a  plm  de  choix  a  faire. 
oApres  lafoy  donnée  3  en  vain  l'on  délibère. 

Ccc 
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S  cache  donc,  o  !  grand  Roy,  que  je  ne  mourus  bas: 
Et  que  jamais  mon  mal  natta  jufqu'au  trémas. 
Mais  le  fage  Stilite ,  émeû  d'vn  puiffant  z^ele  * 
S  cachant  a  quoj  le  Ciel  definoit  mon  Aurele , 
Pour  te  donner  Clotilde,  &  la  ChreHienne  loy> 
Le  trompa  faintement ,  pour  l'arracher  de  moy* 
Connoijfant  que  mon  mal  déçoit  durer  encore x 
Il  "voulut  que  dés  l'heure  il  quittaji  le  Bofhore: 
Et  me  voyant  plongée  en  î  affoupiffement , 
^4  peine  luy  permit  de  tarder  vn  moment. 
Va,  la  France  t'attend  :  cours ,  dit-il,  fage  Aurele. 
ïauray  foin  de  ce  corps  ;  vole  ou  le  Ciel  t'appelle. 
Il  ne  put  refijler  a  cet  ordre  prenant. 
le  fçay  ce  que  fon  cœur  Confiât  en  me  Uiffant: 
Et  quand  feus  de  mes  fens  la  libre  joùiffance  * 
Je  fçay  ce  que  le  mien  fouffrit  de  fon  abfence* 
Généreux  Arifmond ,  ainfi  confie  toy , 
Si  je  prens  pour  époux  >  qui  poffede  ma  foy. 

oApres  cette  fntence  obligeante  &  cruelle  D 
Elle  va  f  ranger  près  de  fon  cher  Aurele, 
Chacun  fe  réjouit  de  l'heur  de  ces  Epoux. 
oArifmond  fui  rougit  ,&  monfire  vn  œil  jaloux. 
Le  Roy  va  l'embraffer  s  &  dit  qu'a  fa  vaillance 
Il  prépare  en  fon  cœur  vne  autre  recompenf. 
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'ASTRE  dont  les  rayons 

dorent  tout  l'Vnivers  3 
Rendoit  le  jour  aux  champs 

de  ténèbres  couverts  y 
Et  la  Nuit  3  en  fuyant  fa  lu- 
mière féconde  , 
oAlloit  de  fon  grand  voile  ob- 
fcurcir  l'autre  Monde. 
Cl o tilde  ,  par  fin  z^ele  éloquent  fè)  pieux, 
Veut  deftrmre  par  tout  l'empire  des  faux  Dieux; 
Vifite  les  captifs  s  &  d'vn  cœur  charitable , 
Tafche  à  confier  Berthe  en  fon  deuil  déplorable. 
oAnfmond  l'accompagne  en  ce  trife  devoir: 
Et  luy-mefme  accablé  d'vn  cruel  defefoir, 

C  c  c  i  j 
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Veut  difiper  lennuy  de  la  belle  Prince fe  > 
En  qui  reluit  encor  fan  rang  &  fa  noble fe. 
Il  trouve  3  en  contemplant  fon  air  impérieux  3 
Dans  fa  grandeur  vaincue  >  vn  œil  viâorieux: 
Et  confent  de  remettre  en  cette  main  royale s.    ^ 
Son  cœur  que  luy  rendit  l'inflexible  Vandale. 
Bertke  qui  fait  le  bruit  que  répand  fa  valeur  x 
Trouve  que  fa  prefence  adoucit  fon  malheur. 
Elle  admire  fon  port  >  fa  charmante  parole  y 
Et  fent  que  fon  di fours  laflate  ft~) la  confie*. 
Clotilde  j,  en  diflipant  les  fauffes  Déitezj 
Par  le  brillant  flambeau  des  faintes  vérités  y 
Tour  vn  trône  perdu  par  d,e  cruels  defaflres  j 
Veut  quelle  en  gagne  vn  autre  élevé  fur  les  aflres. 

Le  Monarque  des  Francs  prend  le  repos  d'vn  jour* 
Tour  rajraifhir  l'armée  en  cet  heureux  fe jour  x 
Ou  le  joint  de  Thierry  ïambajfade  honorable , 
Dont  Symmaque  efl  le  Chef  illuflre  &  vénérable.. 
Il  vient x  félon  l'accord  >  recevoir  en  fes  mains 
Lantilde  s  fœur  du  Roy  >  pour  Reine  des  Romains  y 
£?ui  desj a  drvn  cœur  pur  croyant  vn  Dieu  fupreme s 
Part  avec  Blanchefleur  >  pour  voir  le  f tint  Baptefne» 
Sa  fœur ,  de  fon  haut  rang  na  point  l'efprit  jaloux  y 
Efperant  dans  vn  cloiflre  vn  bien  plus  grand  Efyoux. 
Ceux  d'entre  les  Germains  de  la  plus  haute  marque s 
Vienmt  pour  tout  le  peuple  aux  pieds  dugradlVlonarque^ 
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Demander  que  fournis  a  ÏEftat  des  François , 
Ils  puijfent  vivre  heureux  en  confervant  leurs  loix. 
iBerthe  ejl  jointe  a  leur  troupe  >  &  fa  bande  captive. 
Les  Francs  a  leur  requefte  ont  l'oreille  attentive. 
Le  Prince  eft  fur  fon  trône,  ou  maint  Ambaffadeur 
oAdjoufte  avec  fa  Cour  vn  lufre  a  fa  grandeur. 
Sjmmaque ,  bien  instruit  des  leçons  de  fon  Maifire, 
Trend  le  temps  quafes  vœux  la  fortune  fait  naiftres 
Et  dit >  en  prefentant  les  vaincm  au  Vainqueur s 
Ton  bras  a  triomphé \  fay  triompher  ton  cœur. 
V ne  grande  victoire,  élevant  tn  puiffance, 
Veut  avoir  pour  compagne  vne  grande  clémence. 
Le  Nord  ne  compte  plus  combien  il  a  de  mains. 
En  tes  feules  bontés  efl  lefpoir  des  Germains. 
oAlors  que  l'on  recherche  vn  Vainqueur  comme  vn  père, 
Luj-mefme  il  fe  defarme  >  &  foudam  fe  modère. 
Si  toji  quon  eft  fournis  >  on  demeure  puisant. 
'Tant  plus  il  a  de  force  >  ft)  moins  on  la  reffent. 
Relevant  les  vaincus  >  il  relevé  fa  gloire. 
L'humilité  fait  plus ,  que  n  eut  fait  la  victoire. 
Voudrois-tu  par  rigueur  les  ranger  fous  tes  loix? 
Troubler  toute  ï Europe  ?  émouvoir  tous  les  Rois  ? 
Sous  vn  léger  tribut  /fous  vn  fidèle  homrftage  3 
Laiffe-4es  dans  leurs  loiXj  exempts  de  l'efclavage. 
La  loy  de  la  Nature  >  efl;  vne  antique  loy  > 
nui  doit  eftre  commune  a  tout  peuple  >  a  tout  Roy. 
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Troubler  fa  liberté,  ceft  luy  faire  vue  injure. 
Et  qui  force  les  cœurs ,  'veut  forcer  la  Nature. 
Le  vaillant  Prince  émeu  de  ces  fages  difcours  > 
Laiffe  aller  fa  vertu  dans  fon  rapide  cours. 
Il  'veut  que  fa  clémence  en  tous  lieux  reîentiffe: 
Et  que  dans  fa  large ffe  éclate  fa  juftice. 
Sur  Anfmond  &  Berthe  il  jette  vn  œil  plus  doux. 
L'vri  &  l'autre  a  t  infiant >  parlant  au  nom  de  tous , 
S'inclinent  9  implorant  fes  bontés  paternelle*, 
lurez^-moy  3  leur  dit-il  >  qu'ils  me  feront  fide  II  es. 
Ils  lèvent  leur  main  droite.  Et  moy  fvnis  ces  mains , 
Reprit-il*  &  vous  rends  l'Empire  des  Germains. 
La  rougeur  a  tous  deux  fe  répand  fur  leur  joue. 
J\dais  je  ne  pretens  pas  que  l'on  me  defavoûe  > 
jidjoufte  le  grand  Roy.  Ce  bon  heur  les  confond: 
Et  par  ces  mots  s'accroift  la  rougeur  de  leur  front. 
<zAlors  tous  les  Germains  3  d'vne  voix  éclatante  3 
Font  voir  quvn  fi grand  bien  furpaffe  leur  attente. 
Clovis  tenant  leurs  mains  yfe  plaift  en  mefme  temps 
De  les  voir  &  muets ,  &  fur  cris  ?  &  contens. 
le  ne  veux  pas  3  dit-il,  par  ce  don  vous  furprendre. 
Confiiltez,  dans  ce  jour  fi  vous  le  devezj  prendre. 
Tous  deux  luy  rendent  grâce  *  f£>  fe  donnent  lafoy. 
çArifmond  transporté  >  baife  les  mains  du  Roy. 
le  dois  plus  >  dit  le  Prince  3  à  ton  noble  courage. 
De  tes  mains  feulement  je  referve  l'hommage. 
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Symmaque ,  au  nom  de  tous  dont  les  cœurs  font  ravis, 

Orne  de  mots  pompeux  la  gloire  de  Clovis. 

Pour  rompre  fon  ai/cours,  le  Roj  rompt  l'affemblée^ 

De  tant  de  cris  de  joye  heureufèment  troublée, 

La  o-ranàeur  de  fon  ame  éclate  fur  fon  font. 

D'vne  main  il  prend  Berthe  >  fi)  de  t  autre  jdrifmond> 

D'agréables  difiours  fiate  leur  douce  peine  j 

Et  veut  dans  leur  bonheur  les  conduire  à  la  Reines 

Qui  prend  part  aux  plaifirs  quefent  ce  couple  heureux. 

Comblé  des  biens  d'amour  >  œufii-tofi  qu'amoureux, 

Jïdais  qui  de  fon  Effoux  reffent  bien  mieux  la  gloire , 

Voyant  que  fur  luy-mefne  il  gagne  vne  viéloire. 

H  veut  que  fa  douceur  naît  rien  de  limité. 

Il  redonne  aux  captifs  leur  chère  liberté. 

Et  l'on  entend  par  tout  mille  voix  éclatantes  y 

Et  les  heureux  transports  de  tant  d'ames  contentes. 

Du  Roy  de  l  Aufonie  il  reçoit  les  prefens: 

Dix  vafes  d'or,  bordez^  de  faphirs  relmfans  : 

Venus  de  *  Phidias  :  deux  antiques  Hercules ;  *  Excellent 

Ouvrages  reconquis  fur  *  le  Roj  des  Hernies >  gkc"™  de 

Qjui  fuperbe  d*u  fac  des  grands  temples  Romains \  *odoacre. 

Sentit  de  *  tOfirogoth  les  vangerejjes  mains:  *Thierr  «o 

Vinçt  vai  (féaux  enrichis  d'ao-athes  precieufes  ,  desoftrogot 

•        ut         1  17,  11-  vainquit   O- 

R  emplis  d'huile  odorante  >  ft)  d'eaux  delicieufes  :  dcacre  t'1 

Douz^e  robb-es  de  Pourpre  x  éclatante  aux  regards:         feccagé  r©. 
Et  cent  refies  pompeux  -du-  luxe  des  Ce  fars. 
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'Puis  'vient ,  pour  couronner  l'ample  magnificence  9 
Vn  don  jupettes  alors  inconnu  dans  la  France , 
Qui  de  mille  ans  de  guerre  avoit  fenty  les  maux. 
Des  luîs  harmonieux  en  grandeur  inégaux. 
Ces  armes ,  dit  Clovis  *  pour  nom  font  invtiles. 
<*A  marner  le  fer  >  les  Francs  font  plus  habiles. 
Ces  hommes*  dit  Symmaque ,  en  ce  bel  art.  infiruits  9 
Sçavent  charmer  l'oreille *  &  chajfer  les  ennuis. 
Ils  fèrv iront  fouvent  pour  adoucir  ta  Peine  * 
Quand  la  paifible  nuit  des  travaux  te  rameine. 
Le  Prince  fat isf ait  3  les  accepte  *  &  répond. 
Us  pourront  honorer  les  nopces  d' Arifmond, 
Sjmmaque  3  nom  joindrons  ta  mufique  a  la  nojlre* 
'Pour  luy  rendre  cefbir  plus  doux  que  ne  fut  ï  autre. 
Clovisfe  fent  émeu  de  l'heur  de  ces  Epoux. 
Il  s'en  trouve  en  luy-mefme  &  content  &  jaloux. 
Et  la  douce  Mufique  encore  dans  fon  ame 
Va  rallumer  ï  ardeur  de  fa  pudique  flame. 
Vn  concert  de  fix  luts ,  par  fis  fons  raviffans  * 
'Par  fes  graves  accords  *  foudain  émeut  fis  fens  , 
Ranime  fon  tourment*  puis  aufii-toft  le  flate , 
D'vne  main  tantofi  forte ,  &  tantoft  délicate. 
Les  fon  s  impétueux  pénètrent  dans  fon  cœur; 
Et  contre  fes  fermens  irritent  fon  ardeur. 
Le  bruit  ceffe.  Vne  voix  d'vn  bel  art  animée* 
sAlors  par  fa  douceur  rend  fon  ame  charmée. 
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îeune  Mars,  luy  dit-elle,  écoute  lesplaifrs. 

Vers  l'aimable  Venus  laiffe  aller  tes  defrs. 

Ne  pers  pas  tes  beaux  ans  a  defoler  la  terre  : 

Et  triomphe  en  amour,  comme  tu  fais  en  guerre. 

Les  lut  s  en  me  fine  temps  fe  mejlent  a  la  voix  : 

Et  cinq  chantres  divers  s  animent  a  la  fois, 

Qui  joignent  leurs  douceurs  a  celle  defaflame. 

llfent  qu'vn  double  charme  enfor celle  fon  ame. 

Ilpenfe  que  fon  cœur,  d'vn  vol  délicieux, 

Sur  l'aile  des  plaifirs  s'élève  dans  les  deux. 

Aurele,  de  fon  Roy  void  les  peines fe crêtes  ; 

Dans  la  court  du  Palais fait  fonner  vingt  trompettes 3 

Qui  réveillent  Clovis  parce  trouble  abbatu  ,• 

Et  parleurs  tons  guerriers  raniment  fa  vertu.  « 

O  Adufique,  dit-Uy&  plus  noble  &plus  belle, 

Qui  fait  voler  mon  cœur  ou  la  gloire  l'appelle  ! 

l'ayfenty,par  ces  chants  qui  fat  oient  mon  defir, 

Qu'il  nef  point  de  tourment  plus  grand  que  leplaifir  : 

Etquvne  ame  jamais  nefent  tant  defuplices, 

Que  lors  que  fa  vertu  lutte  avec  les  délices. 

Refervons  pour  la  paix  ce  doux  appafi  des  cœurs, 

JDe  peur  qu'il  n'ait  l'honneur  de  vaincre  les  vainqueurs* 

Ces  chants  n'incitent  pas  a  dompter  la  Garonne. 

Que  nul  dans  l'Vnivers  déformais  ne  s'efonne, 

Si  Rome  ayant  les fens  parce  charme  endormis 3 

Eftfifouvent  enproye  a  tous  fe s  Ennemis* 

Ddd 
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A  ces  mots  il  fi  levé  :  &  chacun  fe  retire. 
Sérieux  il  s' applique  aux  foins  de  fin  Empire. 
Comme  lefage  Vlyffe,  enfin  vaiffeau  léger, 
Redoutant  des  beaux  chants  tappaft  &  le  danger, 
Qùyt  les  doux  accens  des  charmantes  Sereines, 
Fuis  s  enfuit  de  leurs  bords,  fur  les  humides  plaines. 
Clovis  ainfifi  dompte  :  &  fenfible  auxplaifirs,  . 
Eft  plus  fenfible  encore  â  de  plus  hauts  defirs. 

jl  peine  il  void  du  jour  renaiftre  la  lumière, 
Quil  s%addreffe  aufeul  Dieu  par  vne  humble  prière. 
Ses  vœux  volent  a  Reims,  ou  fis  dejfauts  pajfez^ 
Par  les  heureufes  eaux  doivent  efire  effacez^» 
Et  fans  ceffe  il  bénit  lapuiffance  adorable, 
Qui  daigna  le  tirer  d'vn  abyfme  effroyable* 
H  va  bai  fer  les  corps  des  .Adartyrs  glorieux, 
Puis  fait  partir  de  T oui  fin  camp  vi£t@rieux. 
Du  Patrice  Valbert  la  troupe  l'accompagne. 
Il  void  les  moijfons  d'or  de  la  vafte  Champagne. 
Durant  quatre  Soleils,  le  charme  des  difiours 
Du  chemin  ennuyeux  fèmble  abréger  le  cours. 
Valbert  conte  au  grand  Roy  fis  remarques  plus  rares, 
jiux  terres  des  Romains,  des  Grecs,  &  des  Barbares 
E  orgueil  de  Bafilifque,  &fa  honteufi  fin  s 
Les  crimes  de  Zenon  s  &  par  tordre  divin, 
Son  ex  il, fin  retour  des  defirts  de  ÏEpire  : 
Et  par  quelle  avanture  Anaftafeeut  l'Empire* 
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Et  Clo  tilde  &  le  Roy,  par  ce  divers  récit, 
Sentent  me  des  chemins  tennuyfe  radoucit. 
Valhertleur  conte  encor  les  rigueurs  de  fin  père '.; 
Son  invincible  erreur  jfin  injujte  colère  ,• 
Sa  mort  épouvantable  ;  &  d'vnfils  la  douleur, 
«  Quand  vn  père  a  du  Ciel  attiré  fin  mal-heur. 
Il  dit  le  noble  fang  dToland,  d  Albione  : 
A  quelle  indigne  fort  l'Enfer  les  abandonne. 
Lefiage  Severin  confirme  ce  difiours. 
Chacun  plaint  leur  s  fureur  s,  &  leurs  mal-heureux  jours. 
Alors  par oi fi  vn  char  de  fuperbe  apparence, 
D'où  fort  ent  à  l 'infiant  les  Princejfes  de  France. 
Pour  prévenir  le  Prince,  elles  hafient  lewrs  pas. 
Le  Roy  vient  au  devant,  en  leur  tendant  les  bras. 
Tous  font  émeus  dejoye,  &  féconds  en  carejfes, 
Donnent  de  longs  bai  fers,  pour  de  longues  triflejfis. 
Batilde  lesfiuivoit,  quvn  mariage  heureux 
Lioit  a  Genobalde,  à  ce  Chef  généreux, 
Qui  rangeoit  la  Bourgogne  aux  loix  de  fin  Monarque. 
JBatilde,  dont  le  fang  efi  d'vne  iUufire  marque. 
Elle  conte  au  grand  Roj,  d'vn  cœur  tri  fie  &  content, 
S  a  peine,  &  les  faveurs  que  du  Ciel  elle  attend. 
Que  depuis  peu  de  mois,  la  Sainte  de  Nanterre, 
Geneviève  a  quitté  le  fi  jour  de  la  Terre. 
Et  qu'avant  que  la  mort  finit  fis  heureux  purs, 
Elle  avoit  imploré  fin  merveilleux fecours, 
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Pour  guérir  fin  cher  fils,  quvn  nouveau  *  malpoffede, 
Qui  de  l'art  des  humains  dédaigne  tout  remède, 
Qui  s'attache  a  la  gorge,  &  de  qui  les  rigueurs 
D'horreur  &  de  pitiefontfrijfonner  les  cœurs. 
Que  par  vn  doux  eff?oir,  lapieufie  Bergère 
jlvoit  donné  relafiche  à  fia  douleur amere  ; 
D'vn  prophétique  efirit,  l 'ajfeurant que  dans  Rheims 
Son  fils fi  r oit guery  par  de  pmjfantes  mains. 
Qjfafbn  Dieu  cependant fion  amefutfidelle. 
Quelle  alloit  dans  le  Ciel  faire  des  vœux  pour  eUe  : 
Et  que  deux  plus  grands  biens  contenteroientfbn  cœur^ 
De  voir  fion  Roy  Chreftien,  &  fion  Epoux  vainqueur, 
Clovis plaint  lefojurment  dont  Batilde  efl  attamte  s 
Et  regrette  la  mort  de  la  célèbre  Sainte. 
Ils  pourfiuiven\-  leur  route,  achevant  ces  dificours  : 
Et  découvrent  de  Rheims  les  temples  &  les  tours. 

Enfin  paroi  fi  de  loin,  dans  vne  vafie  lande, 
Du  Pontife  fiacre  la  magnifique  bande. 
L'on  voidde  chapes  d'or  deux  longs  ordres  brillans, 
Scparans  en  deux  parts  les  peuples  fourmillans. 
Les  chants fiapent  les  airs  s  mille  voix  les  fécondent. 
Les  trompettes  des  Francs  à  l'envy  leur  répondent. 
Co?nme  quand  les  Pafieurs  de  differens  hameaux, 
D'vn  accord  l'vn  vers  l'autre  ameinent  leurs  troupeaux  s 
On  void  venir  de  loin, par  des  alleures  lentes, 
Les  taureaux  mugijfans,  &  les  brebis  bêlantes. 
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Tout  s'approche,  Je  méfie,  &  répand  dans  les  airs 

Les  dificor dans  accords  de  tant  de  cris  divers  : 

Et  ton  entend  fie  joindre  a  tant  de  voix  confufes, 

Les  fins  des  chalumeaux,  &  ceux  descorntmufesï 

Et  l'armée,  &  le  peuple,  ainfi d'vn  pas  divers 

S'avancent  l'vn  vers  l'autre,  &  joignent  leurs  concerts* 

Le  Monarque  m  ar choit  dans  fa  pompe  rojale. 

Rem  y,  dansfafilendeurfainte&  Pontificale. 

Chacun,  d'vn  grave  pas  a  l'égal  s'avançoit. 

L'vn  &  l'autre,  a  l'abord  rend  l' honneur  qu  il  reçoit, 

Le  Saint  bénit  le  Prince,  &  tembrajfe,  &  le  baifè. 

JVLes  vœux  font  exaucez^,  dit-iltranfiorté  d'aife. 

Sesfioupirs  a  t  infiant  interrompent  fa  voix, 

Et  Clovis  prend  ce  temps  pour  embrajfer  la  Croix, 

Voicy,  reprit  le  Saint,  l'heure  fi  defirée 

De  voirï  augufie  Croix  par  mon  Prince  adorée. 

Dieu  te  rendit  vainqueur,  dés  qu'il  te  vit  fournis. 

Par  luy  toujours  ton  bras  vaincra  tes  ennemis. 

Il  permit  ton  mal-heur,  mais  pour  fa  propre  gloire 3 

En  voulant  qu'a  luy  fieul  tu  deujfes  la  victoire. 

Tu  vois  que  pour  le  prix  d'vn  vœu  ju fie  &  pieux 2 

Il  t'a  voulu  donner  &  la  Terre  &  les  deux  : 

Et  de  quelle* faveurs  ta  difgraceefifuivie, 

Qui  te  donne  vn  triomphe,  &  l'éternelle  vie  ! 

Dieu  t'^a  comblé  de  biens  s  &tu  verras  demain  - 

Ceux  qu'il  te  verfira  de  fa  prodigue  main. 
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Clovis  defon  bon-heur  rend  a  Dieu  la  louange  : 
Puis  f  m  vn  riche  dais  l'vn  &  l'autre  fe  range. 
Les  Preftrcs  vont  devant,  accompagnant  la  Croix  : 
Et  tout  l'air  retentit  d'harmonieufes  voix. 
De  fuite  après  le  dais,  en  deux  files  égales, 
"Marchent  d'vn  grave  pas  les  Princejfes  royales. 
Le  peuple  les  admire,  &  s'épandal'entour  : 
Et  de  confufes  voix  bénit  cet  heureux  jour. 
Le  s  fe fions  ornez*  d'or,  parent  les  portes  doubles. 
Le  paffage  efipreffé,  plein  d'agréables  troubles. 
L  es  murs  font  revefius  de  longs  tapis  divers. 
De  fable  &  de  rameaux  les  pavez^  font  couverts. 
On  void  de  lieux  en  lieux,  dans  les  places  publiques, 
De  grands  arcs  de  triomphe,  &  de  larges  portiques, 
Ou  les  combas  du  Roy,  de  rang  font  figurez,, 
Dans  vn  bel  ordre  égal  de  cartouches  dorezj. 
Enfin  la  belle  pompe  arrive  aux  portes  amples 
De  ce  temple  fameux,  le  plus  heureux  des  temples, 
Qui  vid  laver  l'erreur  des  antiques  François , 
,  Et  garde  encor  le  droit  defacrer  tous  nos  Rois. 
Clovis  tourne fies jeux  vers  fis  troupes  vaillantes  $ 
Et  fait  entendre  aux  Chefs  ces  paroles  charmantes. 
Nies  compagnons,  dit-il,  mon  heur  efi  imparfait, 
Si  vous  ne  faites  tous  le  ferment  que  ïayfait. 
le  m'en  vaj  dans  ce  temple  à  Chrifi  vouer  mon  ame. 
Qu'icy  de  vofire  Roy  l'exemple  vous  enflamme. 
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Voftre  ardeur  ma  toujours fuivj  dans  les  combas. 

Quand  je  gagne  le  Ciel,  ne  m  abandonnez^  pas. 

Quittons ,  généreux  Francs,  toute  Idole  profane  s 

Iupiter,  &  Mercure,  &  P  allas,  &  Diane. 

Qu  à  jamais  tous  ces  nomsfoient  bannis  de  nos  cœurs y 

Pour  future  lefeul  Dieu  qui  nous  a  faits  'vainqueurs. 

Alors  paroi  fi  Lifois,  qui  devant  tous  s  avance.  I^ltl^k 

Nous  tefmvrons  par  tout,  0  !  gloire  de  la  France,  rtoire- 

Dit -il  h  autant  fa  voix.  Nous  quittons  les  faux  Dieux v 

ladis  hommes  mortels,  &  peu  dignes  des  Cieux. 

J^ous  crojons  d'vnfeul  Dieu  ïeternelle  puiffance  : 

Et  Chrifl  qui  d*vne  Vierge  en  terre  prit  naiffance. 

T^ous  reprennent  foudain.  Nous  quittons  les  faux  Dieux. 

Nous  te  fuirons  en  terre,  &  tefmvrons  aux  deux. 

Ces  mots  font  répétez^  de  mille  voix  enfemble. 

Du  temple  refbnnant  toute  la  voûte  en  tremble  : 

Et  lafowle  Chreftienne,émeùe  en  mefine  temps 3 

De  joje  épand  des  pleurs,  &  des  cris  éclat  ans. 

Clovis  avec  Remy  s  avance  vers  le  temple. 

On  y  voidtous  les  Francs,  entrer  a  fin  exemple, 

jiufli-toft  a  genoux  ils  révèrent  la  Croix. 

Tom  adorent  le  Verbe,  &  de  cœur  &  de  voix. 

Remy  commence  *  vn  chant  :  les  P  retires  le  fécondent.        * s  Remy 

»/  J  J  commença 

Cent  voix  béniffent  Dieu  :  les  orgues  leur  répondent.  k  TeDe»>». 

Lefoir,  d'vnfbmbre  azjur  dé^jarfieignoit  les  Cieux  : 
Etdyvn  noir  plus  obfcurpeignoitlesfombres  lieux. 
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Le  Prince  aajccfh  troupe  au  Palais  fi  retire  : 
Et  trouve  quafon  heur  toute  chofieconfbire. 
.Ricarede  le Franc fi prefinte  afisyeme  : 
tLuyfait  de  Genobalde  vn  récit  glorieux  : 
Que  des  deux  bords  du  Rhône  il  s' efi  rendu  le  maifire. 
Que  contre  fa  fureur  nulnofi  plus  parefire. 
Marfcii",^  Qm  le  perfide  Roy,  croyant  trouver  *  vn  port, 
i°ôn?pJu°rU"  A  trouvé  qu'enfuyant  il  couroit  à  la  mort: 
«•enfuit  en   j^e  çmteij  ^e  la  Princeffe  ayant  vangé  l'injure, 

B  ri  fiant  contre  vn  rocher  cette  te  fie  parjure. 

Et  que  dans  Avignon,  les  Princes  afiiegez^, 

A  la  mercy  des  Francs  dé-japrefque  rangez^* 

Sans  efboir  deficours  en  leur  tri  fie  dejfaitte, 

Demandoient  au  grand  Roy  lavie&la  retraitte. 

ClotUde  alors fioupire  :  on  voidpafiirfion  teint. 

De  mouvemens  divers fin  grand  cœur  efi  attairït* 

Elle  void  que  le  Ciel  du  Tyran  l'a  vangée  : 

Se  trouve fiatisfaite,  &  fie  fini  affligée. 

Elle  s'incline  aux  pieds  de  fin  vaillant  Epoux, 

Quifioudain  la  relevé  ;  &  d'vn  vifiage  doux, 

Luy  dit  en  îtmbraffant  ;  Que  veut  donc  ma  Princeffe  ? 

Seigneur,  donne  v  ne  grâce  a  majufie  tendreffe, 

Dit-elle  ;  &  laiffelà  tes  efforts fiuperfltts. 

Si  Dieu  nous  a  vangezj,  que  déferons  nous  plus  ? 

Le  meurtrier  efipuny  par  vne  mort  f une  fie. 

Si  monfiang  efi  vangé :  fauve  ce  qui  m'en  refie* 
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Les  Princes  déformai  s  font  fous  tonjougpuiffant. 

Cefimonfang  le  plus  pur,  &  le -plus  innocent. 

Qu'ils  puiffent  en  repos  vivre  fom  ton  Empire. 

le  dois  a  Sigifnond  cet  air  que  je  refbire. 

Sans  lujypar  la  rigueur  d'vn  arrefi  inhumain, 

D'vn  infâme  bourreau  f  euffe fenty  la  main. 

L'autre  efi  vn  Prince  aimable  :  &fes  douces  addreffes 

M'ont  cent  fois  confiée  en  mes  longues  tnfteffes. 

Ta  gloire  efi  toute  pure  :  ah  !  ne  la  fouille  pas. 

La  vangeance  eft l  cruelle  au  delà  du  trépas. 

Ma  maifon  refte  en  eux  :  quoy  ?  voudrois-tu  labbattrc  ? 

Ce  n  efi  f  lus  me  vanger  :  cefiplufiofi  me  combattre. 

Ses  yeux  en  mefne  temps  firent  couler  des  pleurs. 

Qui  dirent  mieux  encorfa  crainte  &fs  douleurs. 

Son  beau  fin  fut  trempé  de  ces  perles  liquides. 

Les  yeux  me  fine  s  du  Prince  en  parurent  humides. 

Ma  Reine,  répond-il,  ceffe  de  f  affliger. 

]\da  guerre,  tu  le  fiais,  n  efi  que  pour  te  ranger. 

Si  lefang  du  Tyran  fuffit  a  ton  courage, 

Pour  tout  lefang  des  tiens  que  répandit  fa  rage, 

Mon  cœurfe  veut  régler  félon  tonfentiment. 

Pui (que  je  fuis  Chrefiien,  pui  [que  je  fuis  Amant, 

le  dois  en  toute  chofe  aimer  &  reconnoifire 

La  loy  de  ma  Maifireffe,  &  celle  de  mon  Maifire. 

Aux  deux  Princes  je  laijfe  &  la  vie  &  le  bien  : 

Mais  je  dois  par  le  droit  te  re fer  ver  le  tien. 
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La  Saône  avec  Je  s  bords  fut  l'EHat  de  ton  Père. 


™%a*  *  Lion  fera  la  borne  a  majufte  colère. 
ïdans  ic  ?e  ^ur  latJfe  h  Rhône,  &  le  titre  de  Rois  : 

lône. 


Et  veux  que  tonfang  règne  avecfesmefmes  loix. 
Il  embraie  Clotilde  :  Elieparoifi  contente, 
Tous  admirent  du  Roy  la  vertu  triomphante* 
Qui  reluit  a  ïenvy  defes  exploits  guerriers  j 
Voyant  qu'il  Jçait  donner  des  Royaumes  entiers. 
Puis  chacun  s' écartant >foigneufement  s'apprefte? 
Pourparoifire  au  grand  jour  de  la  célèbre fejte. 
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A  nuit  qui  fit  fon  cours  avant  ce 

jour  fameux* 
:Pour  commencer  la  pompe  allumé 

tous  fis  feux. 
Et  la  Lune 3  aux  apprejts  four  ni f 

fant  fit  lumière. 
Parut  en  leur  faveur  plus  lente  en 
fa  carrière. 

Chacun  dans  le  travail  monfire  vne  me  fine  ardeur  : 
Et  le  Monarque penfi  à  préparer  fon  cœur. 
Pourluyyfafainte  Epoufi  afin  Dieufi  prefinte. 
L'amour  rend  fa  prière  encore  plus  ardente. 
Et  luyfait  re clamer  la  Vierge  afonfecoursy 
Voyant  luire  dé-ja  le  plut  grand  défis  jours* 
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Qui  félon fe s  defirs  couronnant  fia fiouffrance, 
Devoit  ouvrir  le  Ciel  aux  Monarques  de  France. 
Du  grand  Aréopage  elle  implore  les  foins, 
Tant  de  fois  éprouvez^  en  fie  s  preffans  befibins  s 
Et  d,es  Saints  bien-heureux  le  glorieux fiuff rage, 
Pour  obtenir  la  fin  de  ce  divin  ouvrage. 
Aurele,  avant  le  jour,  en  terre  profterné, 
Apperçoit  vn  vieillard,  de  rayons  couronné, 
5.  Damci.  j^e  *  ^ttllte  affranchy  des  miferes  humaines, 

Qui  luy  dit  que  ce  jour  va  confier  leurs  peines, 
Remy,  Vaaft,  Severin,  &  cent  Preftres pieux, 
Tom  d'vnemefime  ardeur,  fioUicitent  les  deux. 

Efj?rit,  qui  pref  dois  a  cette  augufkefefte, 
Ou  ce  grand  conquérant  fut  ta  noble  conquefte, 
Mets  ta  grâce  en  mon  ame,  &  ta  force  en  mes  vers. 
Afin  que  ton  triomphe  éclate  en  l'Vnivers. 
Dé-ja,  pour  l'éclairer,  le  S  oie  il  fi  prépare  : 
Défis  plus  beaux  rayons  vers  l'Aurore  il  fie  pare* 
Et  dé-ja  du  Palais,  le  grand  Monarque  Franc, 
A  l'envy  lumineux, fort  en  longmanteau  blanc, 
Semé  de  lis  d'argent,  doublé  dépure  hermine, 
Porté  par fix  enfans  de  royale  origine. 
Son  chefmajeftueux  a  l'entour  eft  lié 
D3vn  dÀadème  blanc,  de  crefpe  délié, 
D'où  tombent  fies  cheveux,  a  boucles  négligées, 
Que  fans  les  foins  de  l'art,  la  Nature  a  rangées. 
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Le  Duc  couvert  à3 argent,  d'vne  grave  fierté , 
Porte  en  main  la  couronne,  &  marche  afin  cofié. 
Lifois  vefiu  de  mefme,  &  d'vne  grâce  aimable* 
Trient  de  l'autre  cofié  le  fceptre  redoutable. 
La  fuite,  en  longue  file,  éclate  en  habits  blancs* 
Et  d'vnfuperbe  pas,  félon  l'ordre  des  rangs , 
S'avance  lentement,  les  Prmcejfes,  les  Princes* 
Lespuijjans  Gouverneurs  des  film  grandes  Provinces, 
Tous  en  longs  manteaux  blancs,  &  d'argent  recouverts* 
Comme  au  levœrdujour,  dans  les  rudes  hyvers, 
Lors  que  lefombre  Ciel  fait  tomber  dans  les  plaines 
L'éclatante  blancheur  de  fes  volantes  laines  ,- 
On  voidpar  les  chemins  tout  gaffant,  tout  berger ^ 
Couverts  également  de  cet  argent  léger. 
Ain  fi  va  le  Monarque,  &fa  troupe  de  mefme 
Porte,  en  l'accompagnant,  la  couleur  du  Baptefine^ 
La  Reine  fuit  Clovis,  d'vn  air  victorieux ^ 
Ayant  acquis  au  Ciel  cet  Efpoux  glorieux  ? 
Et  d'vn  pas  triomphant,  dans  vnefainte  joyt> 
JVLarche  en  robbe  a  longs plis ,  far  qui  l'argent  ondoyé* 
Pourfon  fécond  trophée,  eUe  mefme  conduit 
JBerthe,  a  qui  de  lafoy  le  nouvel  aflre  luit, 
Que  parfis  faint s  dif cours  fin  grand  zjele  conquifè3 
Et  par  qui  les  Germains  vonts'vnira  l'Eglife. 
Leurs  manteaux  font  pareils,  dont  le  bord  e fi  porté 
Par  de  nobles  enfans>  d'vne  rare  beauté, 
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Lesfœurs  du  Roy fuiv  oient,  d'vne  parure  égale  : 
Puis  la  noble  Lucille,  &  la  belle  Vandale. 
Les  Francs  radouciffant  la  fierté  de  leurs  jeux, 
S*  avancent y  à  l'envydéte fiant  les  faux  Dieux. 
Ils font  paroi fire  vneame  &  gêner eufe  &  franche  : 
Et  montrent  leur  candeur, par  leur  écharpe  blanche. 
Clovis  arrive  au  temple,  en  ce  pompeux  éclat, 
Ou  ï attend  fur  lefe'ùil  le  célèbre  Prélat, 
En  chape,  &  mitre  d'or,  d'efcarbouclesjemée, 
Dans  v  ne  grâce  augufte,  &  de  z^ele  animée. 
Lefage  Evefque  Vaaft,paroiftafoncofté ; 
De  l'autre,  Se  vérin,  pareil  enfainteté, 
Richement  rêve  fus  de  chapes  &  de  mitres, 
Avec  la  croce  d'or,  pour  marque  de  leurs  titres 9 
Le  Prince  s' arre fiant,  fait  voir  en  cet  abbord 
Etfbn  ame fourni fe,  &fonfuperbe  port. 
Levant  les  yeux  au  Ciel,  il  s' offre  au  Dieufuprème  $ 
Puis  au  Pontife  faint  demande  le  Baptefme. 
Remy  tendant  les  bras,  viens,  dit-il,  o  !  mon  fils» 
De  ton  ardente foy  viens  recevoir  le  prix. 
Puis  de  fa  main  ou  luit  témeraude  éclatante, 
Le  conduit,  d'vn  air  grave,  &  d'vne  ame  contente. 
Tous  entrent  dans  la  nef,  oufoudain  les  regards 
SontfrapeZjpar  les  feux  bnllans  de  toutes  parts. 
Mille  lampes  d'argent  de  la  voûte  pendantes, 
Aiille  chandeliers  d'or,  a  dix  branches  ardentes. 
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Et  fur  chaque  pilier,  cent  brat  d'or  a  l'entour, 
A  l'envy  du  Soleil,  répandent  vn  beau  jour. 
En  haut 3  on  voidparoijtre  vne  vafte  couronne ^ 
D'vn  cercle  de  clartezj  qui  la  voûte  environne. 
Sur  le  criH al  du  temple,  vn  long  tapis  defiend> 
Qui  bannit  les  rayons  du  grand  Aftre  naifjant. 
La  cire  tout  a  coup  femble  mieux  allumée. 
Et  de  tant  de  flambeaux  la  mèche  parfumée, 
Partout  ou  Je  répand  fa  brillante  (plendeur, 
Répand  en  mefine  temps  <vne  agréable  odeur. 
Lajbye  ou  l'or  Je  joint  tapijfe  les  murailles, 
Pleine  d'antiques  faits,  &  dejamtes  batailles. 
Le  temple  retentit  de  chants  mélodieux. 
Par tout font  épanchez^des  baumes  précieux. 
Tout  les  fins  font  charmez^  de  pieux  artifices  : 
Et  les  cœurs  des  François  nagent  dans  les  délices. 
Dé-ja  devant  la  Croix  le  grand  Prince  a  genoux, 
D'vn  cœur  humble  &  dévot ,frape fonfem  de  coups. 
Puis  il  conduit  fa  troupe  à  l'égal  avancée  5 
jtu  centre  de  la  nef  ou  la  cuve  eft  placée, 
Survn  large  théâtre,  élevé  par  degrez,, 
Que  montent  avec  luy  les  Pontife  s facrez^. 
Les  Princeffesy  les  Chefs,  tout  s'y  place,  &  syprejfe. 
Autour  en  rangs  confm  s'épand  la  foule  épaiffe, 
Qui  fait  ouir  par  tout^vn  bruit  tumultueux  : 
Comme  de  l'Océan  les  flots  impétueux, 


*  L'Hiftoi'rc 
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Se  pouffent  l'<vnfur  l'autre,  &  cherchent  le  rivage, 
Fuyant  des  Acculions  l'imperieufe  rage. 
Le  bruit  cejfe  :  &  le  Roy,  d'vne  humble  gravité, 
Ou  le  refyettfè  mejle  avec  la  majejlé, 
Seprejente  au  Prélat,  qui  *  brillant  de  lumière, 
fmypl-  Soudain  addreffe  au  Ciel/on  ardente  prière. 
Il  contemple  Clovis  d'vn  regard  radoucy  : 
Puis  élevé  pi  voix,  &  l'interroge  ainfi. 
Crois -tu  le  Créateur  delà  Terre  &  de  l'Onde, 
Le  Père  tout  puiffant ,  le  Souverain  du  Alonde  ? 
Crois-tu,  d'vne foy  vive,  enfin  Fils  lefus-Chrift, 
JSfédufein  Virginal,  conceû  dufamt  Efprit, 
Qui  mourut  fur  la  Croix,  fut  mis  enfepulture, 
Et  ranimant  fon  corps,  eftonna  la  Nature  ? 
Depuis  aux  yeux  mortels  s'ojfrit  en  ces  bas  lieux  s 
Etd'vn  vol  triomphant  s'emporta  dans  les  deux  ? 
Crois -tu  lefaint  Efprit,  l'Eglife  vniverfille, 
De  tous  les  Saints  épars  l' alliance  fidette, 
Le  pardon  des  péchez^,  &  le  réveil  des  morts, 
Et  la  gloire  fans  fin  des  âmes  &  des  corps  ? 
*  ce  fonc    je  ie  cro  y}  fat  le  Prince,  &  renonce  aux  Idoles. 

les  propres  »/ 

mots  de     2>  Pontife  content,  adjoujte  ces  paroles. 

M*»  depon**  Courbe  toy,  doux  Sic  ambre  s  au  vray  Dieu  fois  fournis: 


colin,  Si 
cam 


ier.  a-  Et  farde  ta  fierté  contre  Ces  Ennemis. 

dora,  quod  o  _  J     ,  J    , 

incendi 

7Z4T  Reflablis  les  autels  que  les  Francs  renversèrent* 


dtfti  :   Brifè  &  marbre  &  métal  que  tes  mains  encenférent  : 

Adore 
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Adore  lefieul  Dieu  qui  fa  fait  triomphant, 
Qui  f arrache  aux  Démons,  qui  te  fait  fin  enfant, 
Qui  te  promet  au  Ciel  à* immortelles  couronnes. 
Puis  il  luy  verfie  l'onde,  au  nom  des  trois  Perfonnes* 
Le  Peuple  émeu  dejoye,  épand  en  me  fine  temps 
Et  des  larmes  dejoje,  &  des  cris  éclat  ans. 
Et  de  chants  &  de  bruits  les '  voûtes font  attamtcs. 
Cependant  le  Prélat  attend  les  huiles fiaintes. 

Vn  Diacre  les  porte,  &fait  vn  vain  effort. 

La  foule  impénétrable  empefichefion  abbord. 

Du  Pontife  facré  la  douce  impatience, 

D&s  ?nains  &  de  la  voix  veut  en  vain  qu'il  s  avance. 

Nul  ne  peut  divifir,  par  la  force  des  bras., 

De  tant  de  corps  preffè^  l'immobile  ramas. 

Le  Prince  humble,  a  genoux,  languiffoit  dans  l*  attente  ^ 

Alors  quvne  clarté paroift  plus  éclatante  s 
Efteint  tom  autres  feux  par  fa  vive fplendeur  j 

Et  répand  dans  le  temple  vne  divine  odeur. 

Dansvn  air  lumineux  vne  Colombe  vole9 

Enfin  bec  de  cor  al tenant  vne  fiole. 

Elle  apporte  au  Prélat  ce  vafe  précieux, 

Plein  d'vn  baume  facré,  rare  pre fient  des  deux. 

Du  miracle  efionnant,  la  Chreftienne  affemblée 

Tout  à  coup  eft  éme'ùe,  & fiaintement  troublée. 

Tous,  dans  leurfiaintejoye  &  muets  &fiurpris9 

Regardent  a  genoux  ce  don  de  fi  grand  prix. 

Fff 


-» 


tu  dîne 
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Le  Saint  a  peine  et  oit  ce  qu'il  void,  ce  an  il  touche, 
La  merveille  a  fermé  fin  éloquente  bouche, 
La  Colombe  s'envole,  &fi  dérobe  aux  yeux. 
Remy,  dans  vn  tranfport  infipirépar  les  deux, 
Efprit!mt    O  !  Prince  heureux,  dit-il,  ce  *fiaint  Ojfeau  de  me  fine 
De  Chrift  vint  au  Iourdain  honorer  le  Baptefme. 

*  pfeau.  44. 0  /  le  plus  cher  a  Dieu  des  Rois  de  l'Vnivers, 

Eiuâauir,  '     r  . 

nnnuiéjourjbn  toy  font  accomplis  ces  prophétiques  vers 

*  La 'faim*  Du  *  Pfiaume  renommé ,  au  vn  titre  mémorable 

*  speae  tua,  si  marque  pour  les  lis  dans*  le  Livre  adorable  : 
etua.  Et  qiufiemble  chanter*  tes  grâces,  tes  vertus, 
em.    Jb  t  tespers  *  hnnemis Jom  ta  force  abvatus. 

iuftiZmlè;  *  Ton  cœur,  dit  ce  Prophète,  *  a  chery  lajufiice$ 
0tLmHpZ'  A  toujours  de  te  fié la  fraude  &  la  malice. 
n'Ve™*''  stufii  le  Tout -Puisant,  de  toj  fait  l'heureux  choix  2 
fieoLmtl  Te  fiacre  de  fion  huile ,  &  te  fait  Roy  des  Rois. 
fhHnHhm'  Dieu  te  prend  pour  l'aifiné  des  fils  de  fin  Eglifie  s 
Et  tu  dois  des  Tyrans  garantir  fia  franchi  fie. 
Alors  il  oint  le  Roy ,  de  ce  baume  divin , 
Dont  les  goûtes fians  prix ,  &  qui  fieront fins fin , 
Sont  de  fiacres  témoins,  &  d'éternelles  marques, 
Que  Dieu, pour  fies  chers  fils,  a  ch  01  fi  nos  .Monarques» 
Clovis  adore  encorle  rare  don  des  Cieuxj 
Sur  qui,  d'vn  cœur  dévot  j  tous  attachent  leurs  yeux,. 
La  Reine  s'en  approche ,  &  le  baifie,  &  l'admire  ' 
De  z^ele  tranfiorteé y  à  regret  s'en  retire, 
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Les  V  rince  f  es,  de  rang,  l'honorent  a  leur  tour  $ 

Luy  donnent  des  bai  fer  s  de  refbeft  &  d'amour. 

Batilde  avec fon  fils  au  Prélat fepre fente, 

Implorant  le  f  cours  de  cette  huile  puifante. 

Sur  luy ',  dit-il,  la  grâce  éclatera  demain. 

Tu  le  verras guery Par  vne  illujlre  main. 

Tuis  il  ravit  aux  yeux  cette  celejle  A?npoullc, 

Tour  borner  les  transports  de  la  prenante  foule. 

Tous  répriment  a  veine  &  leurs  voix  &  leurs  vœux. 

Berthe  s'avance  alors  vers  le  lavoir  heureux. 

Le  T^relat fatisfait fiir les faintes  demandes, 

L'arrofe,  &  la  reçoit  dans  les  Chrefienncs  bandes. 

Apres  elle,  paroi  f  le  généreux  *  Lifois, 

JVLonfrant  vnfaint  exemple  aux  Gendarmes  François. 

Si  tofi  qu'il  a  receu  l'eau  qui  répand  la  grâce, 

Son  Alonarque  l'appelle,  &  tendrement  l'embrajfe. 

Dieu  t'a  fait  de  grands  biens  s  je  veux  t'en  faire  aufiu 

le  tefaj,  luy  dit-il,  Duc  du  A/îont-morancy. 

Et  je  t'en  veux  encore  augmenter  le  domaine, 

T joignant  tout  les  Bourgs  du  *  Val  &  de  *  la  7 Haine. 

Il  rend  grâce  a  fon  Roy,  d'vn  cœur  reconnoijfant. 

Ce  grand  donplaifi  a  tous  s  &  chacun  le  rejfent  : 

Tant  la  rare  vertu,  par  cent  fait  s  renommée, 

Au  mépris  de  l'envie,  efl  chèrement  aimée. 

Alors  par  tous  les  Francsfon  exemple  effuivy. 

Tom  vers  les  faintes  eaux  s'avancent  a  l'envy. 

F  f  f  ij 
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rancy,  fur  le 
premier  ba- 
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Baron  Chu-, 
fiien. 

*  La  vallée 
de  Mont- 
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*La  plaine 
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Clovis  voidque  Remyperd  la  force  &  l'haleine  : 
Etveutqi4e  Vaafi  s'approche,  &fuccedeajapeine. 
Severin  le  foulage  :  &  tous  deux  à  la  fois 
Verfent  l'eaufalutaire  aux  Gendarmes  François. 
Cependant  le  grand  Roy  de  lapreffe  le  tire  s 
Et  'veut  que  fur  vnfiege  a  t écart  il  refbire. 
Tuifque  le  Ciel,  dit -il,  nous  donne  ce  loifir, 
Tu  pourras  contenter  mon  curieux  defr. 
De  ces  riches  tiffm  conte  moy  les  hifioires  j 
Et  quels  illufres  Chefs  ont  gagné  ces  victoires. 
Dieufeul,  luy  répo?id-il,  triomphe  en  ces  combas  : 
Et  fa  force  a  paru  mille  fois  icy  bas, 
Ou  les  fie  ns  reclamant  fi  s  faveurs fecourables, 
Ont  dompté  par  lafoy  des  troupes  indomptables. 
Sur  le  nombre  il  fait  voir  ce  que  fa  force  peut. 
Car  ce  luy  qui  fait  tout,  dejfait  tout  quand  il  veut. 
Et  qui  metfon  espoir  en  la  Bonté fupréme, 
jifiudam  dans  fis  mains  la  force  de  Dieu  mefme. 
Tu  dois  bien,  o  grand  Roy,  reconnoifre  en  ton  cœur\ 
Que  par  ta  feule foy  luyfeul  fa  fait  vainqueur. 
Voicy  donc  de  la  Foy  la  première  viëtoire. 
C'efi  le  fameux  combat,  qui  courronna  de  gloire 
Le  fidèle  Abraham,  le  pwe  des  croyans. 
«  in  vaiie   A  tenvy  de  fin  fer,  voy fis  yeux  flamboy  ans. 
h!Z%lde  Avec  trois  cens  Guerriers,  *  aux  ombreufes  vallées s 
Gen'ch.14.  H  rompt,  de  quatre  Rois  les  forces  œffemblées  : 
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Fait  fi  ntir fa  fureur  au  dos  des  fugitifs. 

Et  délivre  cinq  Rois,  &  vaincus  &  captifs.  *  La  mer 

Icy,  dans  *  l'Océan,  la  divine  vangeance  ïnTas  de 

Du  cruel*  Roy  d'Egypte  engloutit  la puijfance.  lo™llt 

Voy  ksfioldats  nage  ans,  &  leurs  tripes  drape  aux  ^  *  Pharaon. 

Qui  flotoient  dans  les  airs,  &  flotent  dans  les  eaux, 
Voj  lesfiuperbes  chars,  armez^  de  faux  tranchantes  > 
Qui  fondent  fous  l'amas  des  vagues  triomphantes, 
Le  Prince,  encore  apis,  a  demy  renverfié, 
Voyant  dé-jafonfiege  en  l'abyfine  enfoncé, 
Tend  les  bras  a  l'Hébreu,  qui  fiauvé  défia  rage, 
Dé-ja  béniffant  Dieu  chante  furie  rivage. 
Grand  exemple  aux  Tyrans,  fi  Dieu  punit  ainfiy 
L'invincible  fureur  d'vn  orgueil  endurcy. 

La,  du  grand  losùé la  parole  puiffante, 
Rend  de  l'  A(tre  du  jour  la  courfè  obeiffantes 
Qui  fuivant  defon  tour  les  ordinaires  loix? 
jifia  chaude  pourfiuite  eut  dérobé  cinq  Rois. 

Admire  de  la  Foy  les  forces  eftonnantes. 
Icy,  par  lefeul  bruit  des  trompettes  fionnantes. 
Ce  grand*  Chef  des  Hébreux  fait  tomber  en fiept jours^ 
De  Jéricho  lafiere  &  les  murs  &  les  tours. 
Etfçache,  o  !  puijfant  Roy,  que  tu  verras  de  me  fine 
S'abbattrefious  tes  vœux  les  hauts  murs  d3  Angoulefine, 

Icy,  du  Tout-puijfant  Gedeon  fuit  les  loix  : 
Et  de  trois  cens  Guerrier  s  fait  vn  habile  choix, 

Fffiij 


*  Iofùc. 
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lunu^a'  Pins  loin  y  de  *  Madian  les  trouves  font  deffaittes, 
.  Avec  des  pots  ardens,  &  le  bruit  des  trompettes. 

*  Dauid.         Voy  ce  jeune  *  Berger 3  que  le  divin  ficours 

Rendit  victorieux  des  lions  &  des  ours* 
Qui  par  le  roi  de  coup  d*vne  pierre  lancée, 

*  Goimh.   ji  du  grand  *  Philifiin  la  force  renverfiée. 

Confidere,  ol grand  Roy  3fion  front  audacieux 3 
Se  fiant  auficours  du  2\donarque  des  deux. 
Et  que  grandeur  de  corps  3  armes  3  cœur  intrépide  3 
Combattent  vainement  contre  vn  bras  que  Dieu  guide. 
Niais  quelle  horrible  nuit  !  que  defang  !  que  de  morts  ! 
ma-  ^n  *  -Ange  fiul  abbat  neuf  fois  vingt  mille  corps  : 
Et  d'vn fer  flamboyant^  vangeur  de  l*ldumée> 

*  L'arma  £n  peH  d'heures  deliruit  vne  nombreufe  *  armée. 

de  Scnna-  [  /  J 

«Xii  En  cet  autre  tiffu3  cette  *  Belle  au  grand  cœur> 

*  Hoiofer.  jyu  *  Chef  Affyrien fait  voir  fin  bras  vainqueur. 

Safoy  la  fortifie  3  &  fin  Dieufecourable  : 
Elle  dompte  en  vn  fiul  ce  camp  fi  formidable. 

*  Benadad.       Voy  quvn  *  Roy  Syrien,  d'vn  dépit  outrage ux , 

Ceint  vnfoible  rampart  de  guerriers  courageux  : 
Et  que  Pour  contenter  fia  colère  embrasée, 
Il  veut  laver  fies  mains  dans  lefang  d  El  fée. 
Le  Prophète  fait  voir  À fion  peuple  peureux, 
Des  hommes  fi amboy  ans  qui  combattront  pour  eux  : 
Puis  avec  vnfieul  vœu.fbufienu  par  fin  T^ele, 
Aveugle  tous  les  jeux  de  l'armée  'mfidele. 


*  L'Ange 
extermina- 
teur 
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hors  que  Dieu  veut  combattre  aufecours  de  la  Foy, 
Contre  vnfuperbe  camp  qui  remplit  tout  d'ejfroy, 
Vn  Berger  luyfuffit,  vne femme,  vn  Prophète. 
Toute  force  aufi-toftpar  vnfeul  eft  deffaitte. 
Tu  lefçaispar  toy  mefme  :  &  le  Dieu  des  combats 
Ta  fait  voir  qu  vnfeul  vœu  vaut  cent  millefoldats. 
Et  tafoy  te  vaudra,  pour  vaincre  toute  audace, 
Plus  que  glaive  &  bouclier,  plus  que  lance  &  cuiraffe» 

le  l'avoue,  &  l3aj  veu,  s  écrie  en  mefme  ternes 
Vn  Guerrier  le  plus  proche  entre  les  afiftans. 
Chacun  de  toute* parts  eft  on  né le  regarde. 
Ouy,  Prince,  pourfuit-tl,  je fçay  que  Dieu  te  garde, 
ïay  tiré  ce  poignard  trois  fois  pour  me  vanger  -, 
Et  trois  fois  dans  tonflancfay  voulu  le  plonger. 
Trois  fois  vn  bras  armé  d3  vne  flambante  lame> 
En  terreur  a  changé  la  rage  de  mon  ame. 
En  vain  contre  toy  s'arme  &  la  Terre  &  l'Enfer  : 
En  vainfay  mis  en  œuvre  &  le  charme  &  le  fer. 
le  confeffe,  en  voyant  quvn  tel  bras  te  féconde. 
Que  le  Dieu  des  Chreftiens  eft  lefeul  Dieu  du  Jïdonde, 

Lifois,  qui  reconnoiftfa  cruelle  Toland, 
Defurprife  &  d'amour  a  tœileftinceUant. 
Eft -ce  Toland  ?  dit -il  Ouy,  ceft  moy,  reprit-elle, 
l\don  orgueil  à  ce  point  me  rendit  criminelle. 
Grand  Roy,  punis  en  moy  cet  horrible  attentat v 
D'avoir  voulu  ravir  Clovis  afon  Eft  au 


SpS  CLOVIS, 

J'ay  mérité  la  mort  :  &je  mourray  contente, 
Si  je  fuis  en  mourant  Chre (tienne  &  pénitente. 
ji  ces  motSi  chacun  tremble  &  d'horreur  &  d'effroy. 
Lifois  en  me  fine  temps fe  jette  aux  Pieds  du  Roy, 
Ouifeul  la  contemploit  d3<vn  paiftble  vifage, 
lujle  Prince  3  dit-il,  puny  moy  de  fa  rage. 
jVïoyfeulje  l'ay  caufée,  irritant  fa  douleur. 
ISf on,  dit -elle,  admirez^  la  force  de  fin  cœur. 
Car  le  Ciel  ne  veut  pas  que  ma  honte fupprime 
L!  éclat  de  fa  vertu,  ny  l'horreur  de  mon  crime. 
Seule  je  fuis  coupable  :  &  luyfeul  de  nous  deux 
S  ceut  garder  l'innocence  en  vn  cœur  vie  in  de  feux, 
Ilmaimoit  :  &  tu  vois  que  toute  criminelle 
Il  me  chérit  encor  d*vn  cœur  pur  &fidelle. 
le  voulus  le  tenter,  pour  l'armer  contre  toy  ■: 
Et  je  fus  le  grand  prix,  pour  corrompre  fa  foy. 
Son  ame  en  ce  combat,  brûlante  & glorieuje, 
Aie  fit  voir  de  fin  feu  fa  foy  vittorieufe. 
Voyant  que  de  mon  cœur  il  dédaignoit  le  prix, 
l'eus  dejfeim  par  fa  mort,  de  punir  ce  mépris. 
Je  nefçay  quel  pouvoir  le  tira  de  ma  chaifhe  : 
Et  j'ay  moins  mérité  fin  amour  que  fa  haine  0 
Ad  on  tranjbort  a  moy  me  fine  encore  fait  horreur. 
le  vous  eujfe  immolez^  tous  deux  a  ma  fureur. 
Aiais  la  (rrace  du  Ciel,  qui  luit  en  ce  Baptefme, 
AV  ayant  changé  le  cœur,  je  t'honore,  &  je  l'aime. 

J'ay 
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Tay  mérité  la  mort  :  &  je  ne  [père  pas, 

En  flattant  vos  efprits,  me  fauver  du  trémas. 

Mais  Puis  que  du  fui  Dieu  la  vérité  m  éclaire , 

le  vettx  eftre  en  mourant,  &fans  haine,  &  fmcere* 

Mon  Dieu,  répond  Chvis,  me  fautant  de  tes  mains  $ 

Ne  ma  Pas  infbiré  des  penfers  inhumains. 

Et fon foin  Paternel  qui  protège  ma  'vit, 

A  te  Pardonner  tout  tendrement  me  convie» 

lefçaj  que  d 'Alaricle  Cieltefit lafieur : 

Que  je  vay  réveiller  la  haine  dans  ton  cœur, 

Puifque  mon  bra*  luy  porte  vne  guerre  cruelle  ; 

Et  qu'entre  nom  la  mort  doit  finir  la  querelle  ; 

Par  vne  double  ardeur,  rangeant  fur  mon  Rival 

Le  *  Fils  qui  par  fon  ejlre  a  fon  Père  eft  égal,  chrifrRk 

Que  les  Goths  Ariens,  pleins  À  vne  aveugle  rage»  f  S  à"foî 

Refufent  d'honorer  d'vnfouverain  hommage.    ~  Vti<- 

Mais  ente  pardonnant,  je  te  donne  le  choix. 

Ou  va  trouver  ton  frère,  ennemy  des  François  : 

Et  libre,  envn  combat  ouvert  &  légitime  9 

Sois  la  nojtre  ennemie,  &fms  honte,  &Janscrime0 

Ou  fi  tu  veux  combler  la  gloire  de  ce  jour, 

De  ton  brave  Lifois  recompenfe  l *  amour. 

Tu  verras  que  fon  rang,  fa  valeur, fa  noble jje9 

Peuvent  bien  mériter  vneillufire  Princejfe. 

Voicy  mon  choix,  dit-elle,  o  !  Prince  généreux. 
*Tu  m  offres  deux  grands  biens  :&jeprensl'vndes  deux]  9 

f?gg 
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l'abandonne  Âlaric  ;  &  dédaigne  four  frère 

Celuy  qui  ne  croîtras  le  Fils  égal  au  Père. 

fafpirois  a  mourir  dans  cette  pure  foy  : 

Mais  Jî  je  dois  ma  vie  aux  honte &  d'vn grand  Roy, 

le  dois  a  Je  s  dejirs  en  faire  vnfacrifice. 

Lifbis,  reçoy  ma  main,  plus  digne  d'vnfuplice, 

Qye  de  toucher  la  tienne,  en  recevant  ton  cœur. 

Jldais  le  Roy, d'vn  grand crime ,a fait  vn  grand bon-heur. 

Etjefiay  que  telle  eft  la  royale  clémence, 

Qj£elle  lave  vn  coupable,  &  luy  rendttnnocence. 

Lifbis,  pour  vn  moment,  s'arrefte  à  balancer 

Auquel,  pour  rendre  grâce,  il  Je  doit  addrejfer. 

Aux  pieds  de  fin  Monarque  humblement  ils'abbaiffe  : 

Puis  il  bai  fi  la  main  de  fa  belle  Princeffe. 

S everin pleure  d'aifi.  On  le  void s'avancer: 

Et  plein  d'vn  tendre  zjle  il  la  vient  embraffer. 

JUa  fille,  luy  dit-il,  combien  dois-tu  d'offrandes 

A  Dieu  qui  fait  en  toy  des  merveilles  fi  grandes  ? 

Combien  fut  différent  l'efiat  ou  je  te  vis, 

Lors  que  tu  dédaignas  mes  vtiles  advis  ? 

Du  Ciel  mefine  j'appris  que  tuf  m  baptifée. 

UE (pagne  aufii  le  fiait  :  la  preuve  en  eft  aifée. 

Detefte  la  Magie,  &  l'honneur  des  faux  Dieux. 

Trouve,  pour  t'en  laver,  deuxfiurces  en  tes  yeux. 

S  cache  que  rien  neft  doux  comme  le  Dieufuprème  : 

Et  que  la  Pénitence  eft  vn  fécond  B  apte  fine. 
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'Dieu,  dit-elle,  eji  bien  doux,  qui  calme  ma  fureur. 

Qui  far  fa  vérité'*  de  moj  chajfe  terreur, 

Qui  méfait  detefier  l'Enfer  &fis  Idoles, 

Et  lesfecrets  trompeurs  défis  noires  écoles  s 

Qui  méfait  renoncer  mon  frère ,  &  tous  les  cœurs 

Qui  refufent  a  Chrifi  lesfouverains  honneurs. 

le  me  fins  dansfkfoy  constamment  affermie  ; 

Et  defes  ennemis  la  plus  fier e  ennemie. 

Remy  rend  gloire  a  Dieu  de  fies  faits  merveilleux  : 

Puis  bénit  Toland  :  &  recevant fe s  vœux, 

Luy  dit  *  les  mots  fiacres  ciui  toute  erreur  efacent.  *  L'abjura- 

Clovis,  Clotilde,  &  Berthe,tn  mefme-temps  l'embraffent.  «ur.eft  rc" 

O!  Dieu,  dit  l*  Archevefcpue ,  après  tant  défaveurs,         "S"  " 

Quels  honneurs  te  rendront  tant  de  finfibles  cœurs  ? 
Grand  P  rince, &  vous, François  faites  tous  dans  ce  tem<~ 
Vn  vœu  dont  Toland  vous  a  donné  l'exemple,  [pie 

frangez,  vofire  Sauveur  s  &  brifizj  en  tous  lieux 
Marbre,  &  bois,  &  métal,  images  des  faux  Dieux, 
jillezjpunirdes  Goths  l'infidèle  mfolence, 
Qui  veut  ofier  au  Fils  l'égalité  d'ejfence. 
Des  ennemis  de  Chrifi,  purge  Zj  les  champs  Gaulois. 
Plantez*  lafoj  par  tout,  en y  plantant  vos  loix. 

Le  Prince  transporté  par  l'ardeur  de  fin  z,ele  s 
Depuis  que  je  fuis  oint  de  cette  huile  immortelle, 
Dit-il,  je  fins  des  feux  allumez^  dans  mon  cœur, 
Pourfervirlefiis-Chrifk,  ty  vangerfon  honneur. 

Ggg  ij 
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Allons  punir  les  Goths  :  Il  tarde  a  mon  épée, 
Que  dans  leur fang  impie  elle  nefbit  trempée. 
L  Aquitaine  m  appelle y& gémit fom  leur  faix. 
O  !  François,  faites  tmsJeferment  que  je  fais  : 
Tant  que  des  Ariens  ma  mavn  ïait  délivrée â  : 
Iefay  vœu  déporter  cette  blanche  livrée.. 
Touffes  Chefs  aufii-toflfont  le  mefinefirment. 
Tout  Guerrier  le  répète  :  Et  depuis  le  moment 
Que  ce  vœu  fi  fameux  fut  fait  d'vne  ame  franche, 
Les  François  aux  combat  portent  fécharpe  blanche, 

Arifinond  qui  Au  Roy  tient ÎE fiât. des  Germains, 
De  lefuivre  aux  combat, fait  ferment  en  fi  s  mains  s  . 
De  pourfuivre  les  Gothsd'vne  haine  immortelle, 
En  vangeant  Iefhf-Chrifi,& fa  propre  querelle. 
Enfin  le  grand  Monarque,  &fk  royale  Cour, 
Comblez^  des  biens  du  Ciel  en  ce  célèbre  jour,  , 
Quand  de  deux  chœurs  divers  les  voix  harmonieufes: 
Eurent  chanté  de  Dieu  les  faveurs  glorieufis, 
Sortent  du  riche  temple,  &  dévots,  &  contens,   , 
Parmy  les  vœux  du  peuple,  &  les  cris  éclat  ans. 
Le  Roypajfe  à  pas  lents  parmy  la  foule  épaiffè>  1 

Quififend  avec  bruit,  qui  s* écarte  &fipreffe^  , 

Admirant  fin  éclat faint&majeftueux  s 
î^.  Puis  remejle  fiudainfes  flots  tumultueux.  \ 
]cc"  Gomme  aux fe fies  du  *  Saint  quvn grand* Sénat  honore, 
ie  Vc*  S'avance,  dans  la  mer  le  vafie  *  Bucentœure3  , 
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De  fa  proue  au  front  à*  or,  &  defon  corps  Pompeux, 
Fièrement  en  deux  parts  fend  les  flots  écumeux  : 
Puis  àpeineapajféfa  majfe  magnifique, 
Quaufii-tofîje  rejoint  la  vague  *  Adriatique. 
Soudain  que  les  François  ont  quitté  lefaint  lieu, 
Us  font  de  leurs  faux  Dieux facrifice  au  vray  Dieu* 
Par  tout  on  <void  tomber  toute  image  profane ^ 
Et  Iupiter,  &.  Mars,  &  lunon,  &  Diane. 
Leurs  membres font  e'par °s.  Les  C  bref  sens fiait faits* 
Détmifienta  l'envy  ces  chef  d' œuvres  parfaits  ^ 
Gloire  de  l'artff&vant,  qui  les  fit  admirables, 
Monte  du^cœur  humain,  qui  les  crut  adorables* 


*La  mer  di 

golfe  de  Vc- 
mfe,fe  nom 
me  la  mer 
Adriatique, 
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E  foir  de  ce  grand  jour*  les  Francs 

&  les  Gaulois, 
Vnis  fous  mefmefoy,  comme  fous 

me  fine  s  loix, 
Pour  mieux  bénir  le  Ciel  defagra* 
ce  récente 9 
\k  1  oignirent  les  tranfports  de  leur  jo je 
i       tnnnocente. 
De  celefiesfaveurs  le  grand  Prince  comble'* 
S'en  rejfent  dansfbn  ame  heureufèment  trouble', 
Enfin  le  doux  repos,  après f  s  longues  veilles  * 
Succède  a  la" douceur  de  cesfaintes  merveilles. 
Dieu  le  vif  te  encor,  mefine  dans  lefommeil  s 
Et  le  veut  enrichir  d'vn  tre for  fans  pare  il ^  tBL 


^i6  CL  O  VIS, 

JVlalgréle  cours  des  ans,  toujours  inépuifable^ 
Toujours  aux  affligez^  ouvert  &fecourable. 
Que  lagrace  devint  a  des  r effort  s  puiff ans, 
Etfçait  bien  dédaigner  le  commerce  desfens  -! 
Quelle  fait  bien fêntirfes  paroles  muettes, 
Ses  Mords  délicats,  &fes  routes  fecrettes  ! 
Le  Prince  voidenfbnge,  avantlaube  du  jour, 
Le  vaillant  G  enob  aide  arrivé  dans  fa,  cour, 
Qui  ne  veut,  four  le  prix  de  fa  grande  conque  fie > 
^Sinon  que  defbnfils  le  Roy  touche  la  te  (te. 
"Jl  l'accorde,  il  le  touche  ;  &  d'vn  effet foudain? 
\,Le  mal  ce  de  au  pouvoir  de  la  royale  main. 
JSon  efirit  efi~fr.ape.de  la  prompte  merveille  : 
Et  ce  viffentiment  à  l'infant  le  réveille. 
Il  engoufe  long-temps  le  piaifir  eftfon  cœur  : 
JMaisfon  ame.mo défie  enrefufe  l'honneur. 
Le  Pontife  qmfçait  ce  que  le  Ciel  prépare, 
Vient  ay,  lever  du  Roy,  qui foudamluy  déclare 
La  douce  illufion  de  cefbngefateur. 
"Tu  crois,  dit  le  Prélat,  que  ce  fongeeft  menteur  i 
S  cache  qu'il  fa  fait  voir  l'image  d'vn  myfiere. 
Dieu  veut  que  de  nos  Rois  la  main foitfalut aire  : 
Lt fa  grâce  à  tafoy  va  donner  ce  grand  prix. 
Prince  heureux,  fait  venir  &  jSatilde  &fonfils0 
La  mère  prompt ement fur  cet  ordre  l'ameme, 
Se  promettant  du  Ciel  vn  remède  à  fa  peine. 
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Le  Prélat ;  d'vn  grand  z^ele  ayant  le  cœur  brûlant» 

JVlande  Clotilde,  Berthe,  Agilane,  Toland, 

Pour  leur  faire  admirer  la  merveille  future, 

Et  voir  comment  la  Fojfurmonte  la  Nature. 

Clovis,  d'vne  ame ferme,  invoque  Iefus-Chnfl , 

Fait  approcher  i Enfant,  le  touche,  le  guérit. 

Chacun  bénit  le  Ciel  :  Batilde  pleure  d'aifie  : 

De  fin  Roj  prend  les  mains,  &  le  s  greffe,  &  les  baifie. 

Tels  furent  les  tr an  [ports  de  *  celle  dont  les  pleurs  *  *•»  *«*' 

a  /?        \  r  de  la  ville  c 

Emeuvent  le  Aiefiie  a  guérir  fis  douleurs,  Naim,  do. 

Quand  elle  vid  [on  fils,  Ce  leuant  de  la  bière,  nBMaa  1 

f^~  r       I  >  1  ~      J     1      1  filsvmque 

L  nfon  heureux  réveil  jouir  de  la  lumière.  que  r0o  Fo 

Clovis,  du  grand  miracle  eft  confus  &  ravy. 
Chacun  au  Toutpuiffant  rend  grâces  a  l'envy. 
Remy  lesmeine  au  temple,  ou  *  le  pur  Sacrifice  +um& 

.  Satisfait  l'Eternel  pour  fa  bonté  propice. 

Le  Prince  impatient  veut  partir  de  ce  lieu. 
Pour  vangerfur  les  Goths  l'honneur  du  Fils  de  Dieu, 
Qui  par  tant  de  faueurs  fans  ceffe  le  convie 
D'immoler  pour  fia  gloire  &fionfiang  &fia  vie. 
Il  donne  a  Ricarede  ordre  pour  dégager 
Les  Princes  Bourguignons  de  crainte  &  de  danger  s 
Et  faire  a  Genobalde  vn  récit  véritable 
Des  grâces  qu'il  reçoit  du  fieul  Dieu  fiecourable , 
Qui  l'oblige  en  fin  Fils  de  bénir  fin  pouvoir, 
Et  d'embraser  la  Fojpar  <vnjuHe  devoir. 

Hhh 
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Puis  il  veut  que  ce  Chef,  comblé  d'heur  &  de  gloire* 
Rameinefes  guerriers  par  les  flots  de  la  Loire. 

Le  camp  du  Roj  s'apprefte,  ou  le  blanc  ejiendarp 
Vole  par  les  quartiers,  &  hafte  le  départ. 
Sur  les  armes  de  tom  técharpe  blanche  éclate. 
Ils  font  dé-ja  vainqueurs  j  dans  l'efpoirqui  lesflate  : 
Et  fente  nt  que  deux  feux  dominent  en  leur  cœur, 
Depuis  quvn  pieux  z^ele  efi  joint  a  leur  valeur. 
Chacun  laijfe  dans  Rheims  les  fardeaux  inutiles. 
On  void  les  Régime  ns  marcher  par  longues  files, 
Le  bagage  tardif  s  ébranle  doucement  : 
Roule  parles  chemins  dyvn  égal  mouvement  $ 
Et  la  terre  gémit  fous  leur  charge  pefante. 
Dé-ja  part  le  Gendarme  a  cuiraffe  luifante. 
Deux  a  deux  en  bel  ordre  on  les  voidfe  ranger: 
Puis  *  ceux  qui  font  couverts  d'vn  acier  plm  léger: 

Lantilde  fe  fepare,  après  mille  careffes 
De  Clovisy  de  la  Reme>  &  des  belles  P  rince f es  : 
Et  part  avec  Sjmmaque,  à  qui  d'vn  noble  cœur 
Le  Roj  fait  desprefens  dignes  de  fa  grandeur  : 
Adjoufiant  pour  'Thierry  cent  raretés  exquifes, 
Qu'il  choifit  dans  l'amas  des  dépouilles  conqmfcs  : 
Du  grand  Algerion  les  pompeux  vtftemens  -, 
Et  fépée,  &  le  cafque,  orne&  de  diamans. 

Clovis  comblé  de  vœux,  quitte  l'heureufe  Ville, 
Avec  Clorilde*  &  Berthe>  &  Valbert,  &  LuciUe 


♦L'Herel 
Arienne. 
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Et  le  brave  Arifnond,  qui  veut,  dans  le  comba  t, 

Des  Sueves  &  des  Goths  vuider  le  vieux  débat  : 

Et  le  vaillant  Lifois,  &  fon  Epouje  fiere, 

Qui  n'a  point  dans  *  l'hymen  quitté  l'humeur  guerrière  :    «  Lc  mai 

Qui  prétend  fe  monfkrer  digne  de  [es  Ay eux ,  5C# 

De  l'Eftat  des  Romains  conquerans  glorieux  -, 

Et  qui  feait  dédaigner  de  Je  faire  cognoiftre 

D'v?i  *  frère  a  qui  *  l' Erreur  fait  dédaigner  fon*  M.<aifirc.  *  Aiarw. 

Clovis  avec  Clotilde,  en  vn  pompeux  éclat, 
Eft  conduit  hors  des  murs  par  l'augufte  Prélat, 
Qui  les  quitte  a  regret,  leur  témoigne  fon  z^ele,  cimft. 

Et  du  Ciel  leur  promet  tayde  continuelle. 
PerfevereZj,  dit-il,  &  toujours  dans  vos  cœurs 
Soyez,  reconnoiffans  des  divines  faveurs. 
Si  toujours de  la  Foy  vos  âmes  font  munies, 
Tous  vos  pas  trouveront  leur  routes  applanies. 
^Toujours  de  vœuxfervensfayderay  vos  defjeins* 
-Alors  du  *  Signe  heureux  que  révèrent  *  les  Saints,  *  u  %« 

//  bénit  &  Clovis,  &  la  Reine,  &  l'armée, 
Qui  d'vne  ardeur  plus  forte  en  paroi fr  animée.  * Le6fîdcI 

Cependant  Alaric  apprend  de  tous  coftez, 
Que  Clotilde  eft  trouvée,  &  les  Germains  domptez,  : 
Que  le  Prince  vainqueur,  pour  couronner  fa  gloire, 
En  gardant  fon  ferment ,  vient  fondre  vers  la  Loire  : 
Et  que  plus  il  reffent  d'aigreur  &  de  courroux, 
Plus  il  fera fentir  la  fureur  de  fa  coups  r 
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Voulant  fur fon  Rival, par fon  bras  qui  foudroyé, 
Vanger  tous  les  momens  qui  différent  fa  joye. 
Pour  fou fenir  vn  Roy fi *  grand, fi *  glorieux, 
Qui  tourne  contre  luy  fon  camp  victorieux, 
Il  renforce  le  fie  n  ;  &  me  fine  l'accompagne 
Des  troupes  d'Aquitaine,  &  de  celles  d"Efpagne.  '* 
pnfc       Ataulfe  luy  conduit,  fous  quarante  drapeaux, 
des    Les  peuples  que  *  le  Tare  abbreuve  de  Ces  eaux  : 
h  t  ceux  qui  boivent  *  lEbre,  &  lesfources  voifines  ; 
Et  ceux  qui  de  *  Numance  habitent  les  ruines. 
evin.  Le  brave  Atalaric  meine  les  Catalans, 

A*  A  * 

Êi:  Fier  d'avoir  combattu  *  les  Vandales  vaillans, 
Sur  qui  des  Goths  vaincus  il  a  v ange  la  honte  , 
K  Et  reconquis  *  Valence,  &  l'antique  *  Sagonte. 
anda"  Le  hardy  Valamer,  célèbre  par  fies  faits, 
'„&*"  Dé-jafait  avancer  deux  Regimens  épais, 

D' Aftures  indomptée,  de  Cantabresfauvages, 
| d  Er*  Nezj  dans  l9ajj?re  climat  des  monts  &  des  rivages, 
c  viiic  Puisparoift  Afialerne,  ayant  par  les  rochers 
TL-  Dans  l  IJle  *  Baleare  affemblé  mille  archers, 

Que  dans  tout  lxVnivers  nulle  main  neficonde 
^acre  A  bien  lancer  le  plomb,  de  fa  meurtrière  fronde. 
11 c{ié  Le  valeureux  Albret,  de  qui  les  Navarrois 
facvc°rir  ®n*  depuis  veu  le fang joint  aufang  de  nos  Roisj 
lies  de  Dé-ja  de  Ces  Neveux  ouvrant  tes  deftinées, 

avec  .  *J  « 

»*•   JMeme  les  habit  an  s  des  hautes  Pyrénées. 
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L'intrépide  Gafton  conduit  mille  Guerriers, 

Nez*  au  climat  de  Foix,  de  Cafires,  de  Pamiers  ; 

Et  deux  forts  Regimens  de  piétons  que  luy  donne 

Le  terroir  de  Comminge,  &  celuy  de  Narbonne. 

Ce  noble  &  'vaillant  Chef  dans  vn  ennuyfiecret, 

Sous  l'Empire  des  Goths  ne  marche  qua  regrets 

Souffrant  avec  dépit  leur  barbare puiffance  i 

Mais  tl  croit  que  les  deux  en  feront  la  vengeance. 

Et  d'vn fécond efpoir  il  confole  fon  cœur, 

Prévoyant  de  fin fang  la  future  grandeur. 

Car  il  fiait  l  *  avenir,  quefbuvent  luy  revête 

Des  montagnes  de  Foix  vn  hermite  'Prophète  : 

Que  l* impie  Arien,  par  les  Francs  terrafié, 

Des  climats  de  la  Gaule  enfin firoit  chafié. 

Que  dans  le  cours  des  temps,  deux  Gaftons  magnanimes, 

Princes  ne&  de  fa  race,  &  des  Rois  légitimes, 

Tous  deux  par  leurs  beaux  fait  s  dignes  d'vn  grand renom, 

Feroient  revivre  en  eux  fa  valeur  &  fon  nom. 

Que  *  l'vnprés  de  Ravenne,  en  pouffant  fa  viàoire^         *  GaftOT  de 

Rencontreroit  la  IVLortialoufe  de  fa  gloire.  g»a  u  ba. 

*#->  J>    n  S*  tl~  7>  taille  de  Ra- 

L  autre  a  ejpritfublfmey  &  dvn  cœur  aguerry,   .  venue,  &  r 


Le  fécond  rejetton  du  valeureux  Henry, 

Par  fa  foudre  abbattroit  la  forte  Gr aveline,  irJ^vJ 

En  dépit de 7 'Eifagne,  & de la  mer  voi fine:  fiisJeH«. 

Et  parfis  foins  ardens '& fis  puijfans  efforts,  %cllte- 

De Courtray,dt 1  MardtÂ,emporteroit  les  forts.  i°uisx.  . 

H  h- h  iij 
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\    Le  généreux  Grammont  conduit  les  fier  es  bandes 
De  Bayonne,  de  Tau,  des  Bourdeloifis  Landes  s 
pfffciAuT  Et  celles  que  *  le  Gersvidnaifirefurfes  bords  : 
teûi7'    Et  les  troupes  d'Agen,  de  Condom,  de  Cahors3 

Des  champs  que  la  Dordogne  en  fis  bras  environne  ; 
*Aiguiiiou.  Et  de  ceux  *  ou  le  Lot  fe  joint  a  la  Garonne. 

Puis  vient  le  brave  Pons,  qui  d'vn  bras  fans  repos 
Sur  trois  ponts  de  Charente  arrefia  tom  les  Goths, 
Renviant  pour Ja  gloire,  &  celle  de  fa  race, 
eidwqd  L'exploit  fi  renomme  du  valeureux  *  Horace  : 
PonfdufTy!  Et  maintenant  fournis ',  il  conduit fim  leurs  loix, 
dcPoîfeTana  Ee  s  force  s  de  Xamtonge,  &  celles  d'Angoumois. 
Il  porte  le  beau  nom  de  ce  fait  mémorable, 
Pour  en  rendre  a  jamais  le fouvenir  durable  : 
Et  comme  vn  fier  vainqueur ,  encore  que  vaincu, 
maiibn  de  *  Ilofi  de*  trois  ponts  enrichir  fin  écu. 
fcTiîoTs"        Ces  troupes  y  d'vne  ardeur  par  l'honneur  animée, 
îc°ursSaCrmcs.  Du  Monarque  des  Goths  viennent  joindre  ï armée  s 
Qui  doit  die  lieux  divers,  fom  des  guides  certains, 
Vnir  les  EJbagnols,  les  Goths,  les  Aquitains, 
Aux  champs  de  Lufignan,  &  de  Me  fie  voifine, 
Dont  fe  forma  depuis  le  nom  de  Mellufine, 
Lefplendide  Afirimond,  dont  le  fang généreux 
Depuis  fe  vidmeflé ,par  vnHymen  heureux, 
Au  fang  de  cette  BeUe,  en  charmes  admirable , 
Dont  le  peuple  efionné  fit  depuis  mainte  fable  s 
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Dans  fbn  fort  Lufignan, fur  la  roche  tHanté, 
Reçoit  les  plus  grands  Chefs  de  ce  camp  redouté  : 
Et  d'vn  accueil  ouverte  leurmonftre  en  fa  largeffe, 
La  grandeur  de  fbn  ame  égale  a  fa  nobleffe. 

Alaric  void l'amas  de  tant  de  combattans  s 
Et  veut  contre  Clovi  s  marcher  en  mefme  temps. 
Mais  *  les  Goths  allarme&  au  bruit  de  ce  tonnerre,  *  i/Hiftoir. 

•  marque  qoi 

Veulent  au  aux  monts  d' Auvergne  il  tranfporte  la  guer-  J^^Ç 

Et  craignant  des  vainqueurs  lesfuperbes  efforts,        [re:  *Jclï",,f  °* 

Quil  transfère  en  lieu  fèûr  fis  plus  riches  trefors,  r^îïSn? 

Des  grands  temples  Romains  les  images  antiques*  ,  Jouvc,nt  ou 

Et  tout  l'or  enlevé  par  le  s  fureurs  Gothiques.  foi^«- 

Il  prétend  arrejler  l'audace  des  François, 

Par  cinq  mille  Guerriers,  dont  Bouchard  fait  le  choix, 

Pour  garderie  paffage,  en fon*  lfle féconde,  IhVd.0* 

Que  la  claire  Vienne  embrajfe  de  fbn  onde.  , 

Clovis pouffant  l'ardeur  de  fon  camp  diligent, 
Attaint  dé-ja  le  Cher,  &  l'Indre,  aux  flots  d'argent  : 
Ajant  laifé  dans  Tours  fa  divine  Princeffe, 
Ou  pour  luy,fans  relafche,  au  Ciel  elle  s'addrefe. 
Le  Duc,  dans  la  nuitfbmbre,  avoit  conduit  fur  l'eau 
iVLille  vaillans  Guerriers  jufque s  a  *  JMont-foreau,   .       î1?  Jj?j 
Pour  Je  rendre  enfecret  au  delà  du  rivage,  deLololpr"J 

Ou  la  douce  Vienne  en  la  Loire  s'engage  :  fo<*u. 

Et  pour furprendre  a  dos,  du  cofié  d'Occident, 
Bouchard  qui  de  l'armée  attend  le  choc  ardent  $• 


*  Le  Poitou. 
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Luy  portant  tout  a  coup  vne  attaque  impreveue, 
:  Sur  la  rive  eppofee,&  d'hommes  dépourveuè. 
S  Ses  Gendarmes  dé-j a,  par  troupes  fiparezj, 

]\darchoient  a  rangs  égaux  fur  les  bords defire&  ; 

Alors  epu'aufage  Ducvn  vieillard  fie  pré  fente, 

Pour  luy  dire  vn fier  et  quipaffefion  attente. 
*  L'Hiftoirc  Je  fuis  *  Maxent,  dit-il,  qui  ruidépar  les  deux. 

marque  que        J     in  i  i         r  i 

s.  Maxent  Et  deteftant  les  Goths,fers  tyrans  de  ces  lieux, 
de  grands    Viens  conduire,  les  pas  de  ton  illuftre  T*  rince, 
ciovisen    Pourfauver  de  leur  joug  ma.  natale  *  Province. 
Choifi de  tes  Guerriers  vne  bande  avec  toy. 
Que  l'autre  aille  vers  l'Ifle,  aufignal  de  ton  Roy, 
Seconder  fin  affautpar  le  bruit  des  trompettes. 
Cependant  nom  irons  par  des  routes  fier  et  es. 
Tu  pourras  aveemoy  tout  pacage  franchir. 
le  veuxfirvir  ton  Prince,  &  mefme  l'enrichir, 
jiurele  à  ce  difeours fioudain  donne  créance  : 
Met  fia  troupe  en  deux  corps  :  l'vn  vers  l'IJle  s'avance  : 
Vers  Poitiers  aï  infiant  l'autre  marche  fins  bruit  s 
Et  fuit  avec  le  Duc  Ad axent  qui  les  conduit. 
EUepajfe  dé-ja  les  Loudunoife s  plaines , 
Et  fait  vn  prompt  repas  fur  le  bord  des  fontaines  : 

*  Rivières  J  l    .        /  £      J     .  ' 

Vu  paifc  à    y  tent  aux  rives  du  *  G  Lain,&  traverjejes  eaux, 

En  paffages  divers,  fur  de  légers  bateaux. 
tre  Poitiers  Puis,  la  Lune  a  leurs  vœux  fourniffant  fa  lumière, 

&  Chaftcl-  J  'JJ-         J     \ 

heraud.  "  Us pajfent  dans  les  forts  de  l'épaiffe*  Molière. 

Sçachez» 
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S  cachez»  leur  dit  îe  Saint,  quen  ces  bois  écartez*** 

Avec  peu  defoldats  cent  chars  font  arreftez,, 

Pleins  des  Prefors  duGoth,  quen  Auvergne  il  emporte  i 

,£t-  quicy  de  l'armée  ils  attendent  l'ejcorte. 

Quand  la  Lune  aura  fait  la  moitié de  (on  cours, 

Fondez* fur  tEnnemy  dépourveu  defecours. 

Ai arche 'zj  a  la  faveur  de  cette  fore  (Ifbmbre. 

Lafurbrife  contreux  vaudra  plm  que  le  nombre. 

Jiurele  dans  les  forts  laife.  les '-plus  ardens  : 

Va  voir  le  fat  des  Goths  avec  les  plm  prudens. 

Il  apùerçoit  les  chars,  &  leurs  fies  rangées  : 

Et  desfoldals  couchez^  les  gardes  négligées. 

Puis  il  retourne  auxfiens,  les  anime  au  combat. 

A  tous ,  dé-ja  le  cœur  d'impatience  bat. 

Par  leurétharpe  blanche  tlsfe  doivent  connoifre. 

Tout  s'avance  ,  &  les  Goths  commencent  àparoiflrt* 

Alors,  comme  vn  Veneur  diligent  &  rufè> 

Enferme  en  fon  enceinte  vnfanglier  repofej 

Puis  les  chiens,  les  piqueurs,  &  les  clameurs fbudames^ 

Et  les  grands  bruits  décors,  le  lancent  dans  les  plaines. 

De  me  fine  tout à  coup  les  clairons  &  les  cris 

Par  tout  fe  font  entendre  a  t  Ennemy  furpris. 

Les  bruits  dam  laforeftfemblent  épouvantables  ^ 

Etfbntfuivis  de  coups  encorplus  redoutables. 

Les  Gardes  renverfez,foudain  perdent le  cœura 

Les  autres  abbatus  defommeil  &  de  peur ^ 

lii 
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Et  de  l'âficcezs  brutal  que  le  repas  ameine, 
De  leurs  tapis  herbu  fi  lèvent  avec  peine  : 
Encor  tout  ajfoupis /font  percez,  par  le  Franc  ; 
Etverfintparlaplaje  &  le  vin  &  lefang. 
Aurelefait  main  baffe  j  &  par  fin  ordre fage, 
Les  conducteurs  des  chars  font  fauves  du  carnage. 
Par  tout,  de  la  fore  fi  il  fait  garder  tabbord* 
Afin  que  nul  des  Goths  n'échape  de  la  mort» 
Qui  port  afi  dans  Poitiers  lafanglante  nouvelle \ 
Dans  fa  troupe  il  choifitfa  brigade fideUe^ 
Pour  s'emparer  du pont>  ouparoififurle  haut 

rkraui  *  Vn  *  Chafieau  qui  depuis  eut  le  nom  d'vn  Heraud* 
Il  fait  rouler  de  rang  la  pefante  charrette. 
Deux  cens  des  tolus  hardis  affeu  rent  la  retraitte. 
'Tout  s'avance  en  bel  ordre.  Avant  le  jour  levé» 
Le  trefbrefi  au  pont feurement  arrivé. 
Les  gardes  du  Chafieau,  d'vnepaifible  veue, 
Contemplent  du  convoy  la  démarche  impreveuè  z 
Et  n'ofant  la  troubler,  penfent  que  le  charroy 
Pajfe  dans  ce  de firoit  par  tordre  de  leur  Roy. 
Dé-jafur  l'Orifon  l'Afire  de  la  lumière 
Av  oit  fait  la  moitié  de  fa  longue  carrière  y 

\f  Iffcl  Quand  ils  joignent  la*  Veuâe,  en  ce  lieu  fi  charmant 

*  Le'und  O™ devoit Jîgnaler la naijfance *  d'Armand. 

Ikhèûc1^  Laparmy  les  ruifeaux  s'efiendvne  prairie, 
Ceinte  d'arbres  épais, fous  qui  l'herbe  fleurie* 


LIVRE    XXV. 

Qui  rfaimc  à  Je  nourrir  que  d'humides  froideurs, 
Evite  du  Soleil  les  trop  vives  ardeurs, 
jiurele  impatient  réveille  fon  courage, 
Ignorant  fi  fin  Prince  a  forcé  le  paffage. 
Illaiffefon  butin fiom  l'ordre  de  Ddaxenf. 
Défia  troupe  guerrière  il  n'en  choifit  que  cent, 
Dont  les  chevaux  ardens,  &  d'vne  longue  haleine, 
De  cette  courfie  encor  peuvent fiouffrir  la  peine. 
Et  fur  les  bords  de  11  fie  enfin  arrive  a  temps, 
Pour  voir  &  ranimer  fies  guerier s  combattans, 
tandis  que  d'autre -part  le  grand  Prince  foudroyé, 
Et  par  la  force  enfin  s  ouvre  vne  large  voye. 
Sur  les  ponts, fur  les  bords  degazj)n  revefius. 
Sont  eftendm  les  Coths,  parle  fer  abbatus. 
Parla  main  du  Monarque,  aux  Ariens  fatale, 
Bouchard,  en  expirant,  mord  fia  terre  natale. 
Toland,  afin  bras  void  alors  tout  céder. 
Et  Lifibis  qui  l'admire,  aime  a  la  féconder. 
Ainfidans  les  combat  *  le  Prince  de  Palmyre, 
Redoutable  ennemy  de  l'orgueilleux  Empire, 
Admiroitfion  *  Epoufie,  alors  que  défia  main 
Elle  rompoit  les  rangs  d'vn  bataillon  Romain. 

Aurele,fiur  le  pont,  void fion glorieux  Maifire, 
Où  contre  fia  valeur  nul  n'ofie  plus  par oifire. 
Jl  luy  donne  l'advis,  qu'il  marche fians  repos, 
S' il  prétend  prévenir  la  retraittedes  Coths, 

In  ij 
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Et  &* il  veut sarrefterfoits  wnpaifible  ombrage  * 
Attendant  que  l'armée  aitfkanchy  lepajjage, 
Que  dans  peu  de  momens  il  conduira  fis  pas, 
V ers  <vn  fleuve  ou  l'attend  le  prix  de /es  combàs. 
Il  luy  conte  a  l' in  fiant  fin  heureufi  £ntreprifè? 
Et  du  fier  Alaric  la  richeffeconquife. 
Le  Prince  curieux  de fes  Chefs  fait  vn  choix  : 
Puis  appelle  Arifmond,  Toland?  &  Lifbis. 
^Totifà  leur schev  aux frais foudain  lafchent  la  bride: 
Et  fuirent  en  courant  A ure le  qm  les  guide. 
fi/laxent>  quifçait  du  Roy  le  s fuccez^  glorieux;  • 
Prépare  cependantrvn triomphe  a  fis yeux*  - 
Sur  l'herbe  &fur  les  fleurs  il  range  auec  addreffe 
farfc^"  BéH'Ayeul d' Alaric l'éclatante  richeffe  :  - 
uRoœc  j^es  j)j€iiX  £or  ty  d'argent  des  grands  temples  Romains > 

Avaremenî  pillez*  par  les  barbares  mains  : 
toiSr  ^es  msu^es  précieux  emportez*  de  *  Solyme> 
iarqucquii  Quand  Dieu  voulut  des  lmfs  chaftier*  le  grand  crime  :. 
;»e  Fjft^  Les  trejors  infinis  de  tant  de  Rots  domptez*  y 
i  temple  de  Qj£amaffoit des  long-temps  *  la  Reine  des  citez** 

Le  pré  ne  fuffitpas  poureûendre  fur  l'herbe 
c  iefu$.    Ltnnombrable  ramas  de  Laprijejuperbe.i 
itvangqé*e   Et  les  grands  vafis  dm,  fur  lé  bord  des  ruiffeaux; 
VruL    Sont  fans  ordre  &;fans  choix  entaffe&p&r  monceaux**- 


cm 


Cicvis-  aveefatroupe  en  peu  de  temps  arrive- 
Qù  UVeude  humedoit  fa  verdoyante  rive* 
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//  embrdjfe  Nlaxent:  puis  eflendfes  regards. 

Il  void  l'éclat  de  l'or  brillant  deToutes  parts  s 

De  lumineuxfapbirs  les  couronnes  couvertes, 

De  rubis famboy ans,  &  d'émeraude s  vertes. 

L'œil,  de  tant  de  trefors  ejl  confus  &  ravy. 

Des  herbes  &  des  fleurs  l'émail  brille  a  l'envy  : 

Et  les  ondes  d'argent  furie  fable  coulantes, 

A  l'envy  de  tant  d'or, paroijfentplm  brillantes. 

Clovis  de  tant  de  biens  rendant  grâces  à  Dieu? 

Ce  lieu Je peut ;  dit-il,  nommer  vn Riche-lieu. 

Tous  les  Francs  auront  part  à  ces  fruits  de  la  guerre. 

uiurele,  a  ta  valeur  je  donne  cette  terre. 

Que  dans  ce  Riche-lieu  tes  bravesdefçendans, 

Comme  toy  valeureux,  &  Chreftiens,  & prudens, 

Toujours  fervent  leurs  Rois  de  leurfageffe  heureuf. 

M~axent  adjoufe  encor.  S  a  race  generevtfé- 

Vnjour  dans  ce  beau  lieu  doit  produire  aux  François 

Vn  *  tre for  bien  plm  grand  que  celuy  que  tu  vois.  çïafSl 

Lafe  rendent aufoir  les  bandes couragmfes9  « JàîïS 

Qui  voyant  tout  à  coup  ces  rïcheffes  pompeufes^ 
De  la  guerre  en^efj?oir  dé-jagouflent  le  fruit. 
Le  treforfe  recharge,  &  dans  Tours  efi  conduit. 
Touts'arrefte,  &fe  campe-,  &  les  troupes  contentes  ' 
Prennent  vn  doux  repos  fous  les  p  ai f blés  tentes. 

Cependant,  a  leur  Roy,  les  Coths  épouvantez* 
Apprennent  que  le  Sort  le  bat  de  tous  coflez,  : 

il  nj 
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Ses  trefars  enlever  des  gardes  le  carnage. 
Et  [on  IJle forcée,  &  lefanglantpaffagc. 
Il  veut  que  fans  delay,fur  vnpont  de  bateaux* 
Son  camp  de  la  Vienne  aille  paffer les  eaux. 
Les  G oths,  encore  vains  de  leur antique  gloire , 
Des  François  rallentis  efj?erent  la  viëtoire  : 
Difent  qu'avec  le  temps  ilsfçauront  les  dompter* 
Fuyant  leur  premier f eu, jque  ton  doit  éviter. 
Cette  nombreufe  armée,  &  fugitive  & fiere, 
Attaintprés  de  Lujfac  lapaifible  rivière. 
Ils  paffentfile  a  file  j  &fans  efire  troublez^* 
Le  mobile  plancher  de  bateaux  ajfemblez,. 
Le  François  qui  les  fuit,  neparoiflpas  encore  : 
JVLais  le  Verbe  divin,  qu'il  vange  &  qu'il  adore, 
Commence  a  les  combattre,  &  fur  leurs  bataillons 
F  ait  fondre  vn  rude  or  âge,  &  de  fort  s  tourbillons. 
Toute  l'armée  a  peine  afranchy  le  paffage, 
Qu'Alaricfait  dupontdeftruire  l'affimblage  : 
Et  malgré  l'eau  qui  tombe,  &  qui  trempe  le  bois, 
Fait  brûler  Us  bateaux,  enduits  de  noire  poix. 
Voyant grofivr  le  fleuve,  à  fis  vœux  favorable, 
Il  aime  la  tempe  fie,  &  la  croit fi  cour ab  le.  ■ 
Il  dédaigne  les  Francs  s  &  ne  redoute  pas 
Que  de  long-temps  encore  ils  attaignentfispas. 

Clovis  &jour&  nuit  fait  marcher  fin  armée* 
Par  la  fuite  des  Goths  encorplus  animée. 
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Et  dé-ja  de  Poitiers  il  découvre  les  tours, 
Quand  il  void que  le  Ciel  s'arme  pour fbnf cours. 
Du  *  temple  renommé  du  doffe  & faint  Hilaire,  «a  de  m 

De  l'Arienne  erreur  invincible  adverfaire, 
Part  vn foudre  avec  bruit,  qui  fend  l'air  ténébreux, 
Et  vers  le  camp  des  Goths fait ferpenter fis  feux  : 
Comme  file  grand  Saint  que  cette  ville  honore, 
Se  levant  du  tombeau,  les  combattoit  encore. 
Le  Roy  void  leprefage,  &  s'addreffe  aux  François. 
Dieu  nom parle,  dit-il,  par  fa  tonnante  voix  : 
Et  veut  que  par  le  fer  la  SeÊtefoit  efleinte, 
Qu  Hilaire furmont a  par  fa  doctrine fainte. 
Il  nous  monftre  la  voye*  Allons,  Chreftiens,  allons, 
Paffons  plaines, forefs,  montagnes,  &  vallons. 
Pour  vanger  lefus-Chrift,faifons  voir  nofre  zjele  1 
Et  que  noftre  cœur  vole  ou  fa  voix  nous  appelle. 
Allons,  répondent-ils.  Pour  tefuivre,  0  !  grand  Roy* 
Nous  nous Jentons port ezj>  des  ailes  de  la  Foy, 
Alors  toute  ï  armée,  après  ce  grand prefage, 
Pour  re  doubler fe  s  pas,  redouble  (on  courage. 
Le  Soleil  éclaira  ïvn  &  l'autre  Vnivers  $ 
Et  d'ombres  vnefois  les  champs  furent  couverts  j 
Pendant  que  vers  Luffac  marchent  les  troupes  ficre s* 
Le  Goth  connoift  de  loin  leurs  volantes  bannières* 
Dé-ja  fur  la  Vienne  arrivent  les  François, 
}ui  tous  dans  leur  ardeur,  d'vne  commune  voix. 
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A  leurs  guides  experts  demandent  lepaffage. 
Dans  le tf flot s  le  Gendarme  impatient  s'engage  : 
Etfait pour  s' avancer  vn  téméraire  efforts 
Puis  fort ant  du  péril,  retourne  vers  le  bord. 
JNul gué ritft  reconnu  dans  ces  vagues  préfonde  s  : 
Et  le  fleuve  efl enflé des  pluvieufes  ondes. 
Tout  lejourfeconfume^n  ejfay-sfkperflus. 
Tous  abandonnent  l'eau  :  nul  ne  la  fonde  plus. 
Clovis  avecle  Duc  je  renferme  en  fa  tente j, 
Dans  vn  trouble  confus  ayant  l'&mefiotante. 
Tous  deux  perdant  l'efjwtr,  ils  confuitent  J\d  axent, 
Qui  promet  a  leurs  vœux  tayde  du  Tout-puijfant* 
Et  tandis \que  la  nuit  fait  fa  noire  carrière. 
Ils  s'addreffent  a  Dieu  par  vne  humble  prière. 
Le  Roy ,  defonfbmmeil  réveillé  par  trois  fois. 
Par  trois  fois fè  prefente  a  ce  Adaiflre  des  Rois. 
Puis  il  void  tout  à  coup,  enouvrantla  paupière  9 
Vn  celé fte  Guerrier,  éclatant  de  lumière, 
D'vn  briUant  cafque  d'or  orné fuperbement? 
Armé  d'vn  cor  celé  t fait  d'vn  pur  diamant» 

.  Michel.    — ,  i  rt  n 

ht  qui  rompt  par  ces  mots  le  noâurnejuence. 
iqiic  que  Clovis ,  je  fuis  y  dit -il,  *  l'Archange  de  la  France. 
^vnaï-3  le  viens  chajferl'ennuy  qui  trouble  ton  pen  fer. 
cDi^uy  Dieu  *  f  apprendra  demain  oie  ton  camp  doitpaffer. 
,°r  plfo'ù        Comme  en  vnfoir  obfcur,  quand  mille  épaiffes  nues 
[2«;  Traifnent parmy  les  airs  leurs  flo tes  commues» 

Par 
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^Parfois paroi fl la  Lune,  &fait  voir  fa  beauté  : 
Puisfè  cache y  & 'Par 'tout  laiffe  lobfiurité. 
L'Ange  ainfi  difiaroift  :  &  dans  latente fombre 
Le  Prince  voidfoudainregner  encore  l'ombre  : 
Se  leve,feprofterne  ;.  enfin  heur  fans  pareil 
Nefentplm  dans  fis  yeux  le  defir  dufimmeil: 
Et  fin  amerjtvie,  humble  &  reconnoiffante  > 
Attend,  en  louant  Dieu,  la  clarté  renaiffante. 
Par  la  voix  du  Monarque,  &Je  Duc  &  .M axent 
Au  matin  font  injiruits  de  fin  bon-heur  récent. 
La  nouvelle  s'épand  :.  chacun  court  &  s'amajfe. 
JDu  favorable  Cieltousefperent  la  grâce. 

Aux  bords  de  la  Vienne  vne  plaine  s'eftend, 
Ceinte  de  forts  buiffons,  où  le  Prince  content 
Ayant  mis  enfin  Dieu  fin  ejferance ferme \, 
Des  promejfes  d'enhaut  vient  attendre  le  terme, 
Il  vent  que  tout  Guerrier  quitte  les  pavillons. 
Il  place  dans  le  champ  fes  épais  bataillons  : 
Puis  d'vn  bel  ordre  égal,  de  deux  Parts  fur  les  ailes 
Jf a  dijpofer  les  rangs  de  fes  troupes  fidèles. 
Il  veut  que  vers  le  Ciel  tous  addreffent  leurs  vœux. 
Luy  me  fine  de  fin  cafque  allège  fes  cheveux. 
A  peine  ilafiny  fin  ardente  prière* 
Quvne  Biche  paroift^fortant  dvne  bruyère  3 
Qui  légère  s  élance,  &  court  a  petits  bonds* 
Pœffe  les  Regimens,  perce  les  efcadrons. 
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Dufauvage  animal  la  furprenante  veue* 

yinime  tous  les  cœurs  d'vnejoye  impreveuè. 

Les  Francs  de  toutes  parts  réveillent  leurs  e (prit s  : 

N'ofànt  quitter  leurs  rangs,  l'attaquent  de  leurs  cris  : 

Penfènt  quàfon  mal-heur  elle  seft  enfermée 

Dans  l'effroyable  enclos  de  la  nombreufe  armée  ; 

Et  d'vn  commun  defir,  &  par  des  coups  divers, 

Prétendent  al*  envy  l'abbattre  de  leurs  fers. 

Nulle  pique,  nul  dard,  n'attaint  la  be fie  fauve. 

Partout  les  coups  font  vains  :Dieu  la  guide,  &  la  fauve. 

Sans  ceffe  elle  bondtt,fans  pur*  &fans  effort  : 

Pajfe  malgré  les  voix  qui pre [agent  fa  mort  : 

Enfin  levé  en  lieufeûrfa  tefe glorieufe, 

D3<vn  camp  victorieux  f  ère  vUtorieufe. 

Loin  fur  le  bord  du  fleuve,  elle  va  pour  Clovis 

Donner  toute  muette  vn  important  advis. 

Elle  defcend  dans  l'onde,  &  s'avance,  &  s'engage  ï 

AI  arche  d'vn  ferme  pied, fans fe  mettre  a  la  nage. 

Puis  en  tournant  la  te  fie,  elle  arreftefespas  ; 

Etfemble  dire  aux  Francs  s  ne  defefperez^pas. 

Suivez^,  tnoj  dans  ces  eaux  :  entrez^,  que  nul  ne  craigne. 

Venez»  voicy  légué  :  par  moy  Dieu  vom  l'en  feigne. 

Elle  pourfuit fa  route  s  &  d'vnfuperbe portj 

Franchit  le  fil  de  l'onde,  &paffe  a  l'autre  bord. 

*Toute  l'armée  émeûè  éclate  en  cris  defoye. 

Tous  rendent  grâce  à  Dieu  :  tous  marchent  fur  U  voye. 
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Le  Gendarme  dans  l'eau  commence  a  s'avancer. 
Quatre  de  me  fine  front  ofent  dé-japafer. 
La  Biche ;  en  oubliant  fin  naturel fauvage, 
Attendant  fur  le  bord,  marque  encor  lepajfage, 
Dont  la  terre  eût  demis  vn  célèbre  renom  s 
Et  du  Pas  de  la  Biche  a  conferué le  nom. 
Toute  l'armée  approche,  &  defcendfur  la  rive. 
Toutpajfe,  &  fans  péril  à  l'autre  bord  arrive. 
Le  Roy  fuit,  &  les  Chefs  :puis  le  bagage  lent 
Dœm  le  fleuve  s'engage,  &  rompt  le  flot  coulant. 
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JE  camp  des  Goths  battit  dû  plu- 
vieux orage, 
Près  des  feux  Je  rejfuye  a  l'abrj 

d'vn  bocage  > 
Tandis  qu'avec  Je  s  Chefs,  Jur  vn 
mont  écarté, 
'}  Leur  Roy  void  le  François  far  k 
fleuve  arrefté* 
Comme  vn  loup  prés  dJvn  bois,  ajfeuré  dans Ja  fuite* 
DespafièurséloigneZjméprifilapourJuite, 
S3  arrefie  glorieux,  tourne JesyèUx  hagards, 
Et  Jur  eux  jette  encorjes  dédaigneux  regards. 
Le  Goth  triomphe  àinfi  :puis  tout  a  coup  s'ejiôrine, 
D*  voir  que  dans  les  flots  l'Ennemysab  aé  donne. 
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Mais  il  fie  fient  émeupar  vn  trouble  plus  fort, 

Voyant  les  eficadrons  dé-jafur  l'autre  bord. 

Sa  retraitte  efi  honteufi,  &  nefiplm fialutaire. 

Aufii-tofî  réveillant  fin  ardeur  téméraire, 

Il  reprend  du  combat  le  glorieux  defir  : 

Et  finjîble  a  l'honneur,  entend  avec plaifir 

Les  murmures  hardis  des  vaillans  Capitaines 

Sous  qui  marchent  a  part  les  troupes  Aquitaines. 

Qtfpy  ?  fuirons  nom  encor,  dit  Gajlon  en  courroux  ? 

Alaric,  de  Ja  gloire  autrefois  fi  jaloux, 

Peut  voir  que  les  François  domptent  tout  pour  lefuivre; 

Et  veut  afin  honneur  indignement  Jurvivre  ? 

]|;^oths  Luy  *  qui  nom  a  vaincus,  peut  craindre  des  vainqueurs  ? 

omprc  l'A .  q  j  qj^^^^x  *  Gaulois,  quelle  honte  a  nos  cœurs  ? 

incarne  i 

~  .  ^     Le  fleuve,  en  nous  couvrant  de  l'armée  ennemie, 

DelaGau-  J  *  -  * 

LAquUai-  py  Alaric,  pour  vn  temps,  a  couvert  l *  infamie. 
Penfi-fil  vers  l'Auvergne  avancer vnfeulpas, 
Sans  repouffer  les  Francs,  par  autant  de  combas  ? 
Et  mefme  voudroit-U  devoir  fin  avantage 
Aux  ramparts  des  rochers,  plufiofi  quafion  courage  ? 
Alaric  entendant  ces  généreux  propos, 
Les  aime,  &  les  répand  par  les  troupes  des  Goths  : 
A  fis  plus  figes  Chefs  il  impofi  filence  : 
Enfin  afin  vouloir  fait  céder  leur  prudence. 
Il  met  tout  en  bataille  :  &  raffeurant  les  cœurs, 
"Par  la  honte  &  l'efioir  réveille  leurs  langueurs. 
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//  retient  fur  le  mont  mille  G  oths  pour  fa  garde  : 

Et  donne  aux  Aquitains  l y  honneur  de  lavant -garde. 

Clovis  brûlant  d'ardeur,  dé-ja  par  les  filons 
De  front  fait  avancer  quatre  épais  bataillons  : 
Et pour 'munir 'les flancs  defes  bandes  fidelle  s, 
Ses  Gendarmes  dé-ja  font  rangez^  fur  les  ailes. 
Les  troupes  d' Arifnond  s*  animent  par  fa  voix. 
La  vaillante  Toland  accompagne  Lifois. 
Tous,  de  vœux  &  de  cris,  veulent  que  l'on  combatte. 
Sur  tous  également  lécharpe  blanche  éclate. 
Clovis  pourvoïd  a  tout,  aïtif&  diligent  : 
Et  par  les  efcadrons  brille  en  armes  d! argent. 
Car  depuis fon  baptefme,  Une  craint  plus  les  charmes. 
Il  peut  braver  l  Enfer, fans  les  celé  fies  armes. 
La  gloire  &  le  bon-heur femblent  luire  en fe  s  yeux. 
Il  vaparmy  les  rangs,  dvn  air  victorieux, 
Sur  vn  T 'art  are  blanc y  a  la  bouche  écumante. 
Braves  Guerriers,  dit-il  d'vne grâce  charmante, 
Nos  cœurs  font  enflammez^  par  le  divin  Efprit  : 
Et  nom  allons  vanger  l honneur  de  lefus-Chrift. 
llarreftefispas.  JÎ/Laxent fait  la  prière. 
Aurele  a  fon  cofié tient  lafainte  bannière. 
Tout  fbldat  brûle  d'efîre  ou  vainqueur  ou  Martyr. 
Les  deux  camps  oppofèz,  commencent  à  partir. 
Les  clairons  des  deux  parts  a  lenvyfi  répondent. 
Dé-ja  les  premiers  rangs  Je  choquent, fè  confondent. 
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Et  la  honte  Irritée,  en  cette  afhre  chaleur, 
Se  réveille,  &  s'égale  a  la  haute  valeur* 
Des  hardis  .Aquitains  [a force  inébranlable 
D*  abbordfioufiient  des  Francs  le  choc  épouvantable. 
Long-temps  d'vn  doux  efpoir  ils  animent  leurs  cœurs  : 
Et  nefiantpas  vaincus,  penfint  efire  vainqueurs. 
D'armes,  de  morts,  de fang,  les  plaines  font  couvertes. 
Les  Rois,  dans  l'heur  égal,fentent  d'égales  pe  rtes  : 
F  ont  marcher  la  batt aille  s  &fans  ceffe  agiffans., 
loignent  l'art  de  la  guerre  a  leurs  efforts  pmffans. 
Chaque  troupe  s°  émeut,  fe  heur  te, fi  renverfe. 
,  Comme  deux  fiers  torrens,  d'vne  route  diverfij 
L'vn  vers  t  autre  fondant  de  deux  tertres  neigeux ^ 
Méfient  avec  fureur  leurs  grands  flots  orageux  : 
Long-temps  de  force  égale v,  &  Avne, égale  rage, 
Emeus  &  blanchiffans,  balancent  l'avantage  : 
lirais  enfin  l'vn  fuccombe  j  &  par  l'autre  emporté 
Cède  au  rapide  effort  de  fin  cours  indompté . 
JLefuperbe  Alaric,  dans  vn  trouble fimblable, 
Cède  a  l'horrible  choc  du  Monarque  indomptable  : 
Du  grand  flot fe  détourne  s  &fiatantfa  valeur, 
Sur  Flamans  &  ]\Aameaux  va  vangerfon  npal-heur, 
Il  rougit  de  fureur,  dans  fa  douleur  extrême. 
Sa  troupe  fe  renverfe,  &  s'écarte  de  mefme  : 
Accompagne fon  V rince  enfin  trifie  courroux*: 
Puis  foulage  fa  honte,  en  fécondant  fis  coups.  . 

Soudain 
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Soudain  pour  foutenir  ces  cohortes  branlantes, 
Clovis  détache  vn  corps  de  [es  troupes  'vaillantes. 
Vandalmar  ft)  Valdon  ,  les  deux  braves  lumeaux, 
Des  fureurs  d *  Alaric  dépendent  les  IVLanceaux. 
Tous  deux  fiers,  tous  deux  beaux, de  vifages fernblablesl 
Ils  attaquent  les  Goths ,  de  leurs  coups  redoutables. 
Sur  la  tefle ,  tous  deux  n'ont  quvn  armet  léger: 
Et  leur  beauté  ne  craint  ny  Soleil  ny  danger. 
Sur  divers  Ennemy  chacun  d'eux  Je  partage. 
De  combattre  Alaric  Valdon  a  l'avantage. 
Et  le  Prince,  admirant  fon  teint  blanc  &  vermeil, 
O  !  femme ,  luy  dit-il ,  quel  aveugle  confeil 
<*s4ux  perds  de  la  guerre  abandonne  tes  charmes  ? 
Cherche  l'ombre  &  la  paix,  &  laiffe-la  les  armes. 
Ivlais  Valdon  méprifant  ces  mots  injurieux, 
Luy  fait  fentir  vn  bras  plus  rude  que  f  s  yeux. 
<*Alaric  eftonné  ,fe  void,  pour  fa  deffenfè, 
Réduit  a  fe  fervir  de  toute  fa  vaillance  : 
Eft  contraint ,  en  parant ,  de  repouffer  l'effort, 
L'audace  par  {audace ,  &  la  mort  par  la  mort. 
Il  l'abbat  de  deux  coups ,  void  les  armes  fanglantes  s 
Et  contemple  a  regret  tant  de  grâces  mourantes, 
^uis  contre  fa  tendre ffe  irritant  fa  vertu, 
Fait  paffer  fon  courfier  fur  le  corps  abbatu. 
Vandalmar  qui  de  loin  void  le  fort  de  fon  frère* 
Sent  fon  cœur  enfiammé  cfvne  jufie  colère; 
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Et  voyant  que  trop  tard  il  le  vient  f  courir, 

Veut  dans  fon  defefj?oir  le  vanner  ou  mourir: 

Fond  fur  le  Roj  vainqueur,  que  fa  troupe  environnes. 

Et  qui  fentant  fes  coup ,  le  regarde,  &  sefionne: 

Voyant  les  traits  pareils  ,  &  la  mefme  beauté. 

De  ce  corps  e fendu,  qu'il  croit  reffufcité. 

Il  penf  voir  rougir  ce  mort  naguère  blefme  ; 

Et  que  par  fon  beau  Jjiettre ,  il  v ange  fa  mort  mefme.,. 

"De  pareille  frayeur  fa  troupe  s' émouvant , 

Fuit  l'efionnant  afpeët  du  fantofme  vivant. 

Qui  fuiuy  de  Guerriers  frapans  de  force  égale, 

Leur  femble  accompagné  d'vne  bande  infernale. 

JVlais  enfin  Vandalmar ,  dans  fa  rage  emporté  3 

Sent  qu  Albret  &  Gafton  abbattent  fa  fierté. 

Le  Roy ,  qui  void  le  Franc  a  qui  lame  efi  ravie v 

Croit  quil  avoit  a  perdre  vne  féconde  vie. 

Clovis ,  d'autre  cofié ,  fuivant  fon  cours  heureux 'ô 
2SIe  void  rien  qui  refifie  a  fes  faits  valeureux: 
Et  par  les  puijfans  coups  de  fa  main  foudroyante  ? 
^Attache  a  fon  party  la  fortune  ondoyante. 
Il  abbat  Valamer  fous  l'effort  de  fon  bras. 
^Tuis  renverfe  les  rangs  des  Cantabres  foldats. 
(t/lnfmond  qui  l'admire ,  &  fuit  f  s  auantur&r,. 
Rompt  ,  face  âge ,  détruit  les  farouches  Aftures. 
Il  void  le  fier  Ataulfe  attaché  fur  les  Francs , 
Fouffant  les  Goths  d'Efbagne  >  animant  tous  les  rangs: 
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Et  dont  il  a  connu  la  vaillance  brutale , 
^xtAux  temps  qu'il  dejfendoit  fa  Galice  natale. 
Viens ,  Ataulfe ,  dit -il  :  dans  vn  jufie  combat 
Il  faut  vuider  enfin  nofire  antique  débat. 
Contre  toy  déformais,  de  mes  troupes  mutines 
le  ne  crains  plus  icy  les  fraudes  inte fines. 
Il  connoif  Arifmond.  Soudain  leur  vieux  courroux 
L'vn  vers  l'autre  les  porte ,  appefantit  leurs  coups , 
Et  fait  voir  quels  tranfj?orts  excite  la  vangeance  _, 
Quand  fon  ajpre  fureur  renforce  la  vaillance. 
Ils  fe  percent  tous  deux.  Leurs  chevaux  écumans 
De  leur  fang  qui  fe  perd  font  rouges  &  fumansa 
Jïdais  des  deux  combattans  la  blejfure  efi  diverfe. 
Ataulfe  attaint  au  cœur,  paflit ,  &  fe  renverfè. 
oArifmond  plus  heureux ,  à  l'épaule  eft  blefé: 
Et  na  point  de  regret  au  fang  quil  a  *versé. 
Son  Efcuyer  accourt ,  &  par  Je  s  foins  effaje 
D'en  arrefer  le  cours ,  &  de  bander  la  playe. 
oAurele  d'autre-part  rencontre  Polignac , 
Qui  meine  avec  ardeur  ïefeadron  Auvergnat 
JNos  bras,  luy  dit  le  Duc ,  ont  ajfez,  eu  de  trevel 
Il  faut  que  maintenant  noftre  combat  s  achevé. 
Ils  réveillent  alors  leurs  grands  coups  différez^ 
Depuis  qu'aux  bords  de  l'Oufche  ils  furent  feparez>: 
'Tous  deux  fè  font  fentir  de  pefantes  attaint  es  s 
Et  desja  de  leur  fang  leurs  tajfettes  font  teintes. 
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JMais  Polignac  enfin  perd  la  bride  &  l'eflrier; 
Et  tombe  fous  le  bras  de  ce  fameux  Guerrier, 
Par  la  mort  de  fon  Chef  la  troupe  eft  ébranlée  : 
Et  le  Dite  la  renuerfe  3  entrant  dans  la  méfiée: 
Puis  des  forts  Aquitains  va  borner  les  exploits  , 
Sauvant  de  leurs  efforts  les  Gendarmes  Gaulois- 
Lifois  par  tout  triomphe  :  Toland  l'accompagne. 
Ils  s'attachent  tous  deux  fur  les  troupes  d'Efbagne» 
L'invincible  Lifois  3  de  trois  coups  violens  > 
jibbat  Atalaric  parmy  fies  Catalans.. 
çAfcalerne  eft  navré  de  blejfures  profondes  x 
*Par  le  bras  d'Toland,  au  milieu  de  fies  fronder. 

Cependant  du  grand  Roj  les  vigilans  regards^ 
Pour  trouver  Alaric  >  errent  de  toutes  parts. 
Yn  jeune  Chevalier  3  que  mainte  plume  ombrage  * 
Oui  d'vn  feul  crefie  noir  couvre  fon  beau  vifage D, 
Paroift  >  ayant  le  corps  négligemment  couvert 
D'vn  riche  corcelet  par  les  flancs  entrouverts. 
Comme  fi  la  courroye  a  l'acier  attachée  > 
S'efloit  far  quelque  choc  rompue  ou  relafchée» 
Il  attaque  le  Prince ,  ft)  paroift  animé: 
Puis  fe  pre fente  aux  coups  par  fon  flanc  de f armé.. 
Clovis  poujfe  le  fer  ou  s'offre  le  paffage. 
Le  creflpe  alors  fe  levé ,  &  découvre  vn  vifage , 
Dont  l'éclat  dés  long-temps  du  Monarque  eft  connu:,. 
Le  glaive  gauchiffant*  &  demy  retenu ?* 
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T>an s  fin  douteux  effort  ,  fait  vne  longue  playe  , 
Dont  les  grands  jlots  de  fang  sépandent  furie  faye. 
Clovis,  dit  le  Guerrier,  voyla  ce  que  je  'veux. 
Ta  main  a  fait  le  coup  qu  attendoient  tons  mes  vœux. 
Tu  verras  que  ton  bras ,  a  toy-mefme  perfide, 
Ta  fait  de  ton  enfant  le  cruel  homicide. 
De  ce  difcours  obfcur  le  Monarque  furpris , 
D'vn  affaut  impreveû  fent  troubler  fis  e (prit  s. 
Il  void  ce  Chevalier  qui  pajlit  ft)  chancelle  : 
Soutient  ce  corps  penchant ,  qui  tombe  de  la  fille, 
Et  Leubafte  aufi-toft  fautant  de  fon  courfier , 
Sur  l3  herbe  entre  fe  s  bras  reçoit  ce  beau  Guerrier. 
Toland  au  fpeffacle  arrive  &  s^en  eftonne. 
Levé  le  creffe  noir,  reconnoift  Albione. 
Malheureufi ,  dit-elle,  impitoyable  fœury 
Voyla  le  coup  enfin  fbuh  ait  té  de  ton  cœur. 
Le  temps  na  peu  dompter  cette  fureur  extrême  r 
O  !  Princeffe  barbare  à  ton  fruit ,  a  toy-mefme. 
çAlors  du  corps  mourant  >  ft)  fur  l'herbe  couché, 
Le  cor  celé  t  par  elle  efl  foudain  détaché. 
On  découvre  vn  Enfant ,  qui  vigoureux  ejfaye 
(zAfortir  de  fon  fane,  par  cette  large  playe: 
Qjui  du  fang  qui  fe  perd  tafche  a  fuivre  le  cours  r 
Et  femble  par  fe  s  cris  demander  du  fe  cour  s. 
Le  Prince  fent  alors  émouvoir  fes  entrailles , 
Voyant  quvn  fils  luy  naiji  au  milieu  des  bataille*.. 

LU  iij; 
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Tolanâ  le  reçoit.  (tAlbione ,  a  ces  cris , 
Redonne  <vn  peu  de  vie  a  fes  mourans  efbrits, 
Tolanâ  tient  ce  fils  j  &  dans  fa  peine  amere , 
Tafche  a  donner  le  Ciel  a  l'ame  de  la  rnere: 
Luy  dit  quelle  eft  Chrefiienne ,  époufe  de  Lifoù  : 
L'exhorte  d'embraffer  le  Dieu  mort  fur  la  Croix  ; 
Qui  fauvant  cet  enfant ,  malgré  fa  fureur  mefme, 
Veut  la  fawver  aufii ,  puifquelle  eut  le  baptefme  ,• 
Dont  il  luy  rend  la  grâce ,  &  l'efiat  innocent. 
En  dépit  de  l'Enfer,  qui  la  prit  en  naiffant. 
J\Aaxent  arrive  encor ,  dont  la  fainte  parole 
Luy  parle  du  <vray  Dieu,  dans  fon  fort  la  confie , 
Et  luy  fait  de  l Enfer  de  te  (1er  les  leçons. 
Cependant  de  la  Mort  elle  fent  les  glaçons. 
Elle  embraffe  la  Croix  :  trois  fois  elle  foupire: 
Elle  tembraffe  encore ,  ft)  doucement  expire. 
Toland  fond  en  pleurs  :  &  près  de  ces  deux  corps  9 
Chacun  fe  fent  émeû  de  differens  transports. 
L'vn  s'émeut  de  pitié  :  l'autre  a  l'ame  rame 
T)e  'voir  ce  noble  Enfant,  qui  s' eft  donné  la  vie. 
Clovis ,  dont  la  bataille  attache  les  ejprits, 
,  Th         qAux  doux  foins  d' Toland  recommande  fon  fils , 
kciovis,  &  *  Qui  doit  luy  tenir  lieu  d'vn  enfant  leqitime , 
fanage  auec  Puifque  Jons  vne  feinte  il  luy  najquit  [ans  crime. 
:agca  îErtac  //  dit,  voyant  desja  cent  drapeaux  emportez^, 
[•ans  iegui:   Vne  victoire  !  njn  fils  !  que  d'heur  de  tom  cofiez^ï 
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Mon  triomphe  en  rendra  la  naifance  célèbre; 

Et  fera  pour  fa  mère  vne  pompe  funèbre. 

Puis  vn  nouvel  advis  le  comble  de  plaifr , 

Sçachant  que  Gènobalde  arrive  a  fon  defr; 

çAjant  pris  pour  fa  route  &  Bourbon  &  la  Marche, 

£uand  du  Prince  des  Goths  il  eût  appris  la  marche. 

oAlors  de  toutes  parts  Alaric  enfermé ', 
D'vne  terreur  nouvelle  a  le  cœur  aUarmè. 
Il  penfe  que  l'Enfer ,  que  le  Ciel,  que  la  Terre, 
oArment  tant  de  Guerriers  pour  luy  faire  la  guerre. 
De  forces ,  de  fe  cours ,  nul  elpoir  ne  relui  tl 
Il  penfe  voir  encor  le  fyeëtre  qui  le  fuit. 
Ces  nouveaux  Ennemis ,  comme  nouveaux  fantômes  , 
Luy  paroijfent  plufiojl  des  Démons  que  des  hommes. 
Son  defeJj?oir  l'excite  a  fes  derniers  efforts. 
De  mefme  quvn  Lion ,  grand  de  cœur  ft)  de  corps  , 
Que  nourrit  en  fes  monts  la  chaude  Numidie , 
oAlors  qu'environné  d'vne  troupe  hardie  , 
Et  jettant  en  courroux  la  famé  par  les  yeux , 
Il  ne  void  que  des  chiens ,  des  Mores,  des  épieux: 
Secoue  en  fon  perd  fon  poil  épouvantable  : 
^D  eux  fois  bat  de  fa  queue  &  fes  fanes  &  le  fable: 
Irrite  furieux  fon  courage  bouillant  : 
Et  prévenant  tafaut,  veut  efire  l'ajfaillant. 
<»Ainfi  le  vaillant  Roy  que  l'horreur  environne, 
iW  s'abandonne  pas,  bien  que  l'heur  l'abandonne. 
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Contre  le  trifie  fort  qui  l'appelle  au  trépas, 
Il  invoque  le  Ciel,  qui  ne  l'écoute  pas. 
Des  Goths  les  plus  hardis  il  ramaffe  le  refie , 
Pour  rendre  a  fin  vainqueur  la  vifîoire  funefie. 
Clovis  le  void  enfin  de  fies  Chefs  f paré , 
Remarquant  la  couronne  en  fon  timbre  doré. 
çAlaric  ,  luy  dit-il,  viens  combler  ma  vittoire. 
TW  ne  peux  efperer  quvne  dernière  gloire  , 
Dont  tu  pourras  la-bas  faire  encore  le  vain. 
±u  nattens  que  l3  honneur  de  mourir  de  ma  main. 
De  loin ,  par  vn  defiy  -,  ton  orgueil  me  menace  : 
Puis  tu  vas  dans  les  monts  démentir  ton  audace. 
Clotilde  efi  en  mes  mains  ,  &  la  victoire  encor. 
Mais  bien  que  pofieffeur  de  ce  double  trefor, 
le  remets  au  hasard  l'vn  &  Vautre  avantage: 
Et  nofire  valeur  feule  en  fiera  le  partage. 
Voy  mefme  quel  honneur ,  que  pour  tes  Ifeâateurs 
<2~^  n  auras  prefquicj  que  tes  propres  vainqueurs. 
Et  dans  ton  defeïboir ,  je  te  rends  tefperance 
De  pouvoir  en  moy  fui  vaincre  toute  la  France. 
Clovis  ,  répond  le  Goth ,  tu  fiâtes  mon  malheur, 
En  remettant  Clotilde  a  la  feule  valeur. 
La  gloire  du  Vainqueur  ne  feroit  pas  parfaite , 
S'il  voyoit  fon  Rival  fur  vivre  a  fa  déffaite. 
Jl  faut,  parle  combat ,  la  perdre  ou  ï acquérir. 
Il  faut  vaincre  &  l'avoir ,  ou  la  perdre  &  mourir. 

Les 
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Les  troupes  des  François >  par  tout  vifforieufh, 
A  l'entour  de  leur  Roy  retournoient  glorieufes. 
Leur  ardeur  règne  encore.  Il  la  calme  >  &  l'abbaiï  : 
Veut  quils  laiffent  vn  champ  libre  pour  le  combat: 
Ordonne ,  en  les  rangeant,  que  nul  d'eux  ne  s'avance: 
^uis  il  monte  Aquilon ,  &  s'arme  dïvne  lance. 
oAlaric  range  aufi  la  troupe  qui  le  fuit  > 
Tournant  f  s  jeux  ardens  >  en  qui  la  rage  luit. 
Il  appelle  à  l'écart  deux  Guerriers  téméraire*. 
Si  les  armes  3  dit-il >  a  mes  vœux  font  contraires  > 
Sur  l'orgueilleux  vainqueur  coures  d'vn  prompt  effort  7 
nAfin  que  mon  Rival  periffe  dans  ma  mort. 
Il  monte  en  mefme  temps  fur  vn  courfier  fuperbe  ; 
Et  la  lance  en  la  main3  desja  bondit  fur  l'herbe. 
Alors  aux  bouts  du  champ  s'écartent  les  deux  Rois: 
Fuis  fondent  l'vn  fur  l'autre ,  &  baiffent  les  longs  bois^ 
<tA  leur  force  joignant  leur  addreffe  guerrière. 
Tom  les  jeux  en  fufyens  regardent  leur  carrière. 
De  deux  coups  differens  >  les  Guerriers  indomptée 
*Far  vn  puiffant  effort  également  heurtez^  > 
Font  voir  dans  le  fucces  de  leur  courfe  rapide  3 
Leur  corps  inébranlable ,  &  leur  cœur  intrépide. 
Clovis  rompt >  de  fon  coup  adroit  &  vigoureux  ± 
La  vif  ère  du  Goth  >  dont  le  bois  moins  heureux 
Dans  le  bras  de  Clovis  porte  vne  rude  atteinte. 
Sur  la  terre  en  éclats  paroift  la  lance  peinte. 

M  m  :n 


mer 

!  armes 
urc. 

:roix  île 


460  CLOVIS, 

Les  'valions >  les  rochers  >  par  tout  aux  environs , 
Retentiffent  de  loin  du  grand  bruit  des  clairons , 
Et  des  confufes  voix  mille  fois  redoublées  ? 
Quémandent  far  les  airs  les  troupes  ajfemblées. 
Comme  fur  *  l'Archipel  deux  Galères  par  fois  , 
'Dont  l'vne  a*  le  Croiffant,  l'autre  arbore  *  la  Croix* 
Portent  l'vne  vers  l'autre  vne  haine  enflammée  ? 
Se  heurtent^  &  du  choc  rompent  leur  proue  armée* 
La  bouche  des  canons  vomit  le  jeu  tonnant. 
flcXu-  Le  *  Negrepont  frémit  du  long  bruit  refonnant. 

Le  bord  d'Àfie  en  tremble  :  &  far  l'onde  embrazjc 
Par  tout  frote  la  rame  ?  &  l'antenne  brisée. 
Telle  on  void  la  fureur  des  deux  Princes  rivaux* 
Ils  modèrent  le  cours  de  leurs  ardens  chevaux  , 
Qui  pareils  &  de  taille ,  &  de  force  &  d'haleine» 
Par  la  fougue  emportez^ ,  s'écartent  dans  la  plaine. 
Toits  deux  ayant  en  main  leurs  glaives  relutfans3 
Se  font  a  leur  retour  fentir  leurs  coups  pefans. 
Clovis  voyant  du  Goth  le  cafcpue  fans  vifiere  ? 
Tafche  a  ï atteindre  au  front ,  de  fa  pointe  meurtriers 
oAlaric  découuert >  f0  rouge  de  courroux? 
Pare  de  fon  bouclier  3  &  détourne  les  coups. 
Clovis  fent  dans  fon  cœur  croifire  fa  hardie fe: 
Veit  employer  la  force?  &  dédaigne  taddrejfe* 
Il  Lyc  fon  acier,  de  qui  le  coup  puiffant, 
<*A  la  foudre  pareil ,  fur  le  cafc^ue  défend* 
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Dont,  pour  tri  (te  préface,  il  abhat  la  couronne. 

jilaric  ,  aux  tranjports  aufi-tojl  s'abandonne. 

Sans  ordre,  fans  relafche ,  &  fans  jufte  dejfein, 

Il  fait  fur  le  Roy  Franc  tomber  l'épée  en  vain. 

Clovis  luy  fait  fentir  fon  bras  inévitable. 

Son  coup  eft  moins  fréquent,  mais  bien  plus  redoutable. 

Il  frape  le  bouclier ,  &  le  fend  en  deux  parts: 

Et  d' infidèle  fang  fait  rougir  les  bra fards. 

La  croupe  du  cour  fier  en  ejl  rouge  &  fumante. 

jilaric ,  des  deux  mains ,  d'vne  ardeur  véhémente , 

Levé  fon  coutelas ,  fur  l'arçon  fe  haujfant  ; 

Et  fat  e  Je  s  Guerriers  d'vn  efpoir  renaiffant. 

Du  fer,  (t)  de  l'écu  fur  qui  fe  void  femée 

Du  lis  chery  du  Ciel  la  fleur  fi  renommée  , 

Le  Monarque  des  Francs  &  vigilant  t0  prompt , 

Soutient  le  glaive  lourd,  dont  la  lame  fe  rompt. 

Le  Goth  voyant  (a  main  de  fe  cours  dépourve'ùe , 

Sur  fa  hache  tranchante  alors  tourne  fa  veùe. 

Sa  dextre  en  mefme  temps  l'arrache  de  l 'arçon  s 

De  l'épée  en  fa  gauche  il  retient  le  tronçon. 

Clovis  jette  fon  fer  s  &  fin  ame  royale, 

Four  vaincre  vn  ennemy ,  ne  veut  quvne  arme  égale. 

Il  prend  aufi  fa  hache  ;  &  tous  deux  de  leurs  coups 

Font  fauter  des  bra fards  les  lames  f0  les  doits. 

Le  fang  coule  a  tom  deux.  Le  Monarque  de  France, 

D'vne  jufte  fureur  irritant  fa  vaillance , 

M  m  m  ij  \ 
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¥)u  Goth  atteint  la  tefle  :  &  le  tranchant  acier 
'Tombe  encore  en  glifjant  fur  les  reins  du  cour  fier ^ 
Ses  nerfs  en  font  coupez^,  :  le  fort  cheval  fuc combe: 
Et  far  le  mefme  coup  le  Goth  chancelle  &  tombe. 
Il  demeure  eftourdy  3  fous  lafelte  abbatu. 
Il  veut  Par  fes  efforts  relever  fa  vertu. 
La  joye  émeut  les  cris  des  troupes  amafées  ; 
J\4ais  des  Goths>  par  la  peur,  les  âmes  font  glace' es. 
Clou î s  fe  jette  a  terre.  Alaric ,  levé  toy  > 
Luy  dit-il.  C'cjt  debout  que  doit  mourir  vn  Roy: 
Et  Clovis  ne  veut  pas  avoir  fi  peu  de  gloire  , 
Qu'a  la  mort  d'vn  courfier  il  doive  fa  vi  Boire. 
oAlaric  fe  dégage  :  &  la  honte  en  fbn  cœur 
Ranime  en  mefme  temps  fa  rage  &  fa  vigueur. 
ttAlors  pied  contre  pied  l'vn  a  C  autre  s'attache. 
Us  fe  iraient  tous  deux  de  la  fefante  hache  > 
Dont  le  fendant  acier ,  pouf é  d'vn  vif  effort  > 
Forte  a  ce  qu'il  rencontre  (t)  le  coub  $  la  mort. 
Clovis  hauffe  le  br<zs  j  &  du  fer  qu'il  décharge 
Fait  au  col  d' Alaric  vne  blejfure  large. 
Le  Goth  fond  fur  le  Franc,  par  vn  transport  foudain: 
Et  vainement  s'efforce  a  de  far  mer  fa  main. 
Entre  fes  bras  nerveux  >  il  le  ferre ,  il  le  lutte. 
Clovis  l'ejlreint ,  l'ébranlé  :  &  d'vne  lourde  cheute  > 
jipres  les  longs  efforts  de  leurs  corps  balancez^, 
Sur  le  champ  l'vn  fur  l'autre  ils  tombent  renverfe* 
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Comme  vn  chèque  fappé  dans  la  fombre  Ery  mante  > 
Fait  'voir  aux  bûcherons  fa  cime  chancellante  y- 
Et  long-temps  s9 ébranlant  avant  que  fuccomber, 
Fait  douter  ou  le  fort  veut  le  faire  tomber: 
NLefme  dans  fa  ruine  efl  encore  fuperbe , 
oAbbatant  fous  fon  poids  vn  grand  fapin  fur  l'herbe: 
Et  femble  triompher  y  couvrant  de  rameaux  vers 
L'arbre  que  dans  fa  cheute  il  a  mis  a  l'envers. 
Ainfi  du  Roy  des  Francs  la  force  imperieufe  3 
De  la  force  du  Goth  fe  void  viftorieufe. 
Il  le  ferre y  il  l'opprime  &  des  bras  &  du  corps. 
L'Ennemy  fait  fous  luy  d'inutiles  efforts. 
Puis  d'vn  cœur  généreux y  tout  a  coup  il  fe  levé  : 
Et  veut  que  le  combat  plus  noblement  s'achève. 
Chacun  fe  ranimant  &  d'effoir  f0  de  cœur  y 
Se  hauffe ,  &  d'vn  feul  coup  prétend  eftre  vainqueur. 
Au  Ciel  en  ce  moment  Clovis  levé  la  tefle s 
Et  fait  à  lefus-Chrifl  cette  jufte  re  que  fie. 
Seigneur  y  guide  ce  fer  fur  le  chef  Arien  > 
Four  l'honneur  de  ton  nom  y  plujlofl  que  four  le  mien^ 
Soudain  d'vn  grand  éclair  la  terre  s'illumine. 
Clovis  fent  le  prefage  y  &  la  force  divine. 
Sur  la  te  fie  du  Goth  porte  le  coup  fatals 
Et  l'entame  en  tranchant  le  folide  métal. 
Alors  fe  s  deux  Guerriers  y  par  vn  brutal  courage  3 
Au  mépris  de  la  mort  joignant  leur  forte  rage  y 

M  m  m  iij 
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Partent,  voyant  fin  corps  far  le  fable  a  l'envers? 
Et  portent  fur  Clovis  la  pointe  de  leurs  fers. . 
Le  Vainqueur  fouftient  feul  leur  téméraire  audace, 
jiurele  avec  Lifois  accourt  3  &  les  terrajfes 
De  leur  noire  fureur  leur  rend  le  jufte  prix: 
Clovis  fur  Alaric  jette  vn  œil  de  mépris» 
Va,  dit-il \  aux  Enfers,  ame  vaine  &  traiftreffe , 
chrift.  Ennemy  de  *  mon  Aiaijire,  amant  de  ma  PrinceJJel , 
Le  Goth  ejl  eftendu,  près  du  Roy  glorieux. 
JVlefme  après  le  trépas  il  femble  furieux  : 
Et  l'on  remarque  encor/fur  fin  vifage  blefme3 
Son  invincible  orgueil  3  qui  fur  vit  a  luy-mefme.. 

F  l  N;. 
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